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15.  BINARD,  Auguste,  Négociant,  à  Châtelineau  (1870). 
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19.  BLANCHART,  Camille,  Ing.  à  Montigny-U-Tilleul  (1869). 
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31  BOVIE,  EMILE,  Ingénieur,  à  Ostende  (1874). 
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48.  CAMÉLIAUX,  Charles,  Banquier,  à  Charleroi  (1874). 
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54.  CHALLES,  Adrien,  Ingénieur,  à  Farciennes  (1872). 

55.  CHANTRAINE,  Henri,  Rentier,  à  Dampremy  (1872). 
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60.  GLAUTRIAU,  Joseph,  Industriel,  à  Marchiennes-au-Pont 

(1864). 

61.  GLERCX,  Désiré,  Industriel,  à  GiUy  (1864). 
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62.  CLERCX,  Zagharie,  Architecte,  à  Gilly  (187S). 

63.  CLOQUET,  Louis,  Ingénieur,  à  Tournai  (1878). 

64.  CLOQUET,  Norbert,  Médecin,  à  Féluy  (1864). 

65.  COBAUX,  Eugène,  Instituteur,  à  Charleroi  (1870). 

66.  COPPÉE,  Jules,  Médecin,  à  Jumet  (1872). 

67.  COPPIN,  Louis,  Médecin,  à  Charleroi  (1877). 

68.  CORNIL,  Nicolas,  Industriel,  à  Lodelinsart  (1874). 

69.  CROQUET,  Amédée,  Ingénieur,  à  Farciennes  (1874). 

70.  CROQUET,  Frédéric,  Juge,  à  Charleroi  (1868). 

71.  CULOT,  Désiré,  Pharmacien,  kMarchiennes-au-P.  (1872). 
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73.  DEBAL,  Auguste,  Industriel,  à  Charleroi  (1874). 

74.  DEBOVE,  Charles,  Propriétaire,  à  Élouges  (1875). 
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76.  DEDORLODOT,  Marcel,  Avocat,  à  Lodelinsart  (1873). 

77.  DEFONTAINE,  Hippolyte,  Avocat,  à  Charleroi  (M.  F.). 

78.  DEGHISTELLE,  Michel,  Industriel,  à  Charleroi  (1876). 

79.  DELBOS,  Ëmilb,  Propriétaire,  à  Sars-les-Moines  (1870). 

80.  DELHAIRE,  Emile,  Industriel,  à  Gosselies  (1871). 

81.  DELYAL,  Alexandre,  Conseiller  provincial,  à  Trazegnies 

(M.  F.). 

82.  DELVAUX,  Emile,  Officier,  à  Mons  (1874). 

83.  DELVOIE,  Jules,  Sculpteur,  à  Charleroi  (1876). 

84.  DEMESSE,  Benoit,  Propriétaire,  à  Arquennes  (1870). 

85.  DENYS,  Joseph,  Pharmacien,  à  Marcinelle  (1873). 

86.  DEPA6NE,  Emile,  Pharmacien,  à  Châtelet  (1870). 

87.  DEPERMENTIER,  Charles,  Négociant,  à  Charleroi  (1876). 

88.  DEPERMENTIER,  Emile,  Cons.  com.,  à  Charleroi  (1870). 

89.  DEPOITIER,  Edouard,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1871). 

90.  DEPRET,  Oscar,  Industriel,  à  Charleroi  (1872). 

91 .  DESSART,  Camille,  Industriel  kMarchienneS'aU'P.(iS16), 

92.  DESESSARTS,  Jules,  Journaliste,  à  Charleroi  (1870). 

93.  DETHIBAULT,  Joseph,  Avocat,  à  Charleroi  (1874). 

94.  DETHIBAULT,  Léon,  Médecin  vétér.,  à  Charleroi  (1875). 

95.  DETOMBAY,  Industriel,  à  MarçineUe  (1874). 

96.  DETRY,  Prêtre,  à  Fontaine-Valmont  (1874). 

97.  DEYRIES,  Louis,  Propriétaire,  à  Bruxelles  (M.  F.). 

98.  DEWANDRE,  Barthbl,  Avocat,  à  Charleroi  (M.  F.). 


99.  DEWANDRE,  Franz   Avocat,  à  CftaWeroî  (1878). 
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119.  DUTOIT,  Jules,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

120.  EUGÈNE,  Xavier,  Prêtre,  à  Thirimont  (1870). 

121.  EVRARD,  Edouard,  Industriel,  à  Gerpinnes  (1872). 

122.  EVRARD,  François,  Secrétaire  comm. ,  à  Souvret  (1876) . 

123.  FANIEL,  François,  Architecte,  à  Charleroi  (1867). 

124.  FIÉVBT,  Jules,  Ingénieur,  à  Bascoup  (1877). 

126.  FLEURY,  Louis,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1874). 
Ià6.  FONTAINE,  Léon,  Notaire,  à  Ressaix  (1873). 

127.  FOURCAULT,  Industriel,  à  Dampremy  (1873). 

128.  FRANÇOIS,  Jules,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1870). 

129.  FRÈRE,  Auguste,  Candidat  Notaire,  à  Charleroi  (1873). 

130.  FROMONT,  Martial,  Ingénieur,  à  Châtelet  (1872). 

131.  GALLEZ,  Louis,  Médecin,  à  Châtelet  (1875). 

132.  GEERAERD,  Évariste,  Instituteur,  à  Gilly  (1874). 

133.  GENARD.  Jean-Baptiste,  Négociant,  à  Gosselies  (1864). 

134.  GENARD,  Léon,  Employé, à  Mont-sur-Marchiennes  (iSlS). 

135.  GILLAIN,  Pierre,  Cons.  prov.,  à  BouffUmlx  (1867). 

136.  GILLES,  Olivier,  Peintre,  à  Châtelet  (1872). 
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137.  GILLET,  Amour,  Industriel,  à  Dampt^emy  (1867). 

138.  GILLIEAUX,  Martial,  Propriétaire,  à  Dampremy  (1870). 

139.  GISLAIN,  Paulin,  Industriel,  à  Châtelet  (1874). 

140.  GIUANNOTTE,  François,  Industriel,  à  Châtelet  (1878). 

141.  GIUANNOTTE,  Horace.  Architecte,  à  Châtelet  (1876). 

142.  GLYMES  (O*  de),  Libert,  Proc.  du  roi,  à  Charleroi  (1870) . 

143.  GOFFE,  Stanislas,  Industriel,  à  Châtelineau(iS6i). 

144.  GOFFIN,  Auguste,  Banquier,  à  Charleroi  (1873). 

145.  GOFFIN,  Edmond,  Prêtre,  à  Bferc^  (1878). 

146.  GOVAERTS,  César,  Pharmacien,  à  Pont-à-Celles  (1876). 

147.  GRÉGOIRE,  Adolphe,  Prêtre,  k  Nivelles  (1864). 

148.  GRÉGOIRE,  Anselme,  Avocat,  à  Charleivi  (1872). 

149.  GROULARD,  Charles,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1871). 

180.  GUINOTTE,  Lucien,  Ingénieur,  à  Morlanwelz  (1870). 

181.  GUYAUX,  Gustave,  Sculpteur,  à  Bouffioulx  (1872). 

182.  GUYOT,  Antoine,  Négociant,  à  Gosselies  (1870). 

183.  HAAS,  Jean-Baptiste,  Propriétaire,  à  Charleroi  (1878). 

184.  HAGEMANS,  Gustave,  Représentant,  à  Chimay  (1870). 
188.  HANNON,  Joseph,  Notaire,  à  Thuin  (1872). 

186.  HANOLET,  Félix,  Médecin,  à  Fleurus  (1870). 

187.  HARDENPONT,  Félix,  Vice-Président  du  tribunal  de 

Charleroi,  à  MarcineUe  (1873). 

188.  H  ARMANT,  Emile,  Industriel,  à  MorU-sur-March.  (1874) . 

189.  HENKINBRANT,  Propriét.,  à  Villers-lez-Gambon  (1874). 

160.  HENSEVAL,  Léopold,  Bourgmestre,  à  Gerpinnes  (1870). 

161.  HERMANT,  Emile,  Juge  de  paix,  à  Châtelet  (1877). 

162.  HIERNAUX,  Isidore,  Industriel,  à  CouUlet  (1874). 

163.  HOUBEAUX,  Gustave,  Médecin,  à  Farciennes  (1872). 

164.  HOUTART,  Jules,  Propriétaire,  à  Monceau-s.S.  (1864). 
168.  HOUYOUX,  Maurice,  Architecte,  à  Marcinelle  (1872). 

166.  HUWART,  Adolphe,  Avocat,  à  Charleroi  (1871). 

167.  ISAAC,  Jules,  Député  permanent,  à  Charleroi  (1873). 

168.  JACOB,  EuDORE,  Géomètre,  à  Roux  (M.  F.). 

169.  JACQUEMAIN,  Lêopold,  Bourgmestre,  à  Jumet  (1872). 

170.  JOPART,  Constant,   Pharm.,  à  Hamsur-Heure  (1877). 

171.  JOPART,  George,  Ingénieur,  à  Ham-sur-Beure  (1877). 

172.  JOUNIAUX,  EMILE,  Ingénieur,  à  Roux  (M.  F.). 

173.  KAISIN,  Joseph,  Receveur  comm.,  à  Farciennes  (1867). 
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174.  KREHER,  Louis,  Médecin,  à  Couillet  (1873). 

175.  LAHURE,  Paul,  Industriel,  à  Monceau-s.-Sambre  (1874). 

176.  LALIEDX  (de),  Louis,  Propriétaire,  à  Féluy  (1872). 

177.  LAMBERT,  Casimir,  Représentant,  à  Lodeliiisart  (1869). 

178.  LAMBERT,  Charles,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1871). 

179.  LAMBERT,  Louis,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

180.  LAMBERT,  Valentin,  Industriel,  à  Gilly  (1864). 

181.  LAMBOT,  Léopold,  Industriel,  à  March.-au-P.  (M.  F.). 

182.  LANCELOT,  Emile,  Bourgmestre,  à  Monc.-s.-S.  (M.  F.). 

183.  LANTENER,  Gustave,  Receveur  des  contributions,  à 

Gouy-leZ'Piéton  (1871). 

184.  LARSIMONT,  Alexandre,  Bourgm.,  à  Trazegnies  (1870). 

185.  LEBEAU,  Charles,  Industriel,  à  Paris  (1870). 

186.  LEBEAU,  Ferdinand,  Banquier,  à  Marcinelle  (1869). 

187.  LEBON,  Edmond,  Avocat,  à  Charleroi  (1874). 

188.  LEBORGNE,  Armand,  Géomètre,  à  GUly  (1871). 

189.  LEBRUN,  Auguste,  Médecin,  à  Marchiennes-au-P. {186S). 

190.  LEDOUX,  Jéan-Baptiste,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

191.  LEGRAND,  Adrien,  Échevin,  à  Liberchies  (1873). 

192.  LEMAIGRE,  Emile,  Négociant,  à  Charleroi  (1872). 

193.  LEMAIGRE,  Eugène,  Juge,  à  Mardnelle  (1864). 

194.  LEMAIGRE,  Paulin,  Industriel,  à  Gosselies  (1871). 

195.  LEMAIRE,  François,  Propriétaire,  rue  d'Edimbourg,  42, 

à  Ixélles-lez-BruxeUes  (1872). 

196.  LEMAITRE,  Négociant,  à  Marcinelle  (1874). 

197.  LEMERCIER,  Léon,  Conseiller  provincial,  à  FraBnes-lez- 

Gosselies  (d872). 

198.  LESCART,  Alfred,  Propriétaire,  à  Arquennes  (1874). 

199.  LESEIGNE,  Joseph,  Industr.,  à  MonceaU'S.Samb.  (1873) . 

200.  L'HOIR,  Jules,  Industriel,  à  Uarchiennes-Zône  (1874). 

201.  LIBIOULLE,  Armand,  Avocat,  à  Charleroi  (1870). 

202.  LOISEAU,  Auguste,  Procureur  du  roi,  à  Namur  (1870). 

203.  LOPPENS,  Aimé,  Négociant,  à  Gosselies  (1871). 

204.  LOSSEAU,  Arsène,  Propriétaire,  à  Thuillies  (1871). 

205.  LOSSEAU,  Victor,  Propriétaire,  à  Ragnies  (1868). 

206.  LUCÛ,Victor,  Substitut  du  pr.  du  roi,  à  Marcinelle  (iSlO) . 

207.  LYON,  Camille,  Docteur  en  droit,  à  Charleroi  (1872). 

208.  LYON,  Clément,  Homme  de  lettres,  à  Charleroi  (1873). 
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209.  LYON,  Marc,  Avocat,  à  Charleroi  (1864). 

210.  MâILLY,  Charles,  ancien  Juge,  à  Bruxelles  (1864). 

211.  MAGONETTE,  Alfred,  Commis-greffier,  à  Montigny- 

sur-Samh^e  (1872). 

212.  MALENGRAUX,  Léon,  Étudiant,  à  Charleroi  (1873). 

213.  MALLIEN,  Ghislain,  Propriétaire,  à  Charleroi  (1874). 

214.  MARBAIS,  Camille,  Indust.,  à  Marchiennes-au-P.  (1874). 
218.  MARLIER,  Fernand,  Négociant,  à  Farcienne$  (1874). 

216.  MARODSÉ,  Achille,  Ingénieur,  à  Courcelks  (M.  F.). 

217.  MASCAUT,  Jules,  Négociant,  à  Courcelles  (1870). 

218.  MASSAUT,  Lambert,  Secret,  comm., liChâtelineau[\VlQ). 

219.  MICHAUX,  Justin,  Ingénieur,  à  Marcinelle  (1874). 

220.  MINEUR,  Léon,  Industriel,  à  Lodelinsart  (1872). 

221.  MIOT;  Léopold,  Médecin,  à  Charleroi  (1867). 

222.  MISONNE,  Alphonse,  Ingénieur,  à  Châtelet  (1871). 

223.  MISONNE,  Léon,  Notaire,  à  Ffeuru^  (1873). 

224.  MONDRON,  Léon,  Industriel,  à  Lodelinsart  (1874). 
228.  MOREL,  Alfred,  Juge,  à  Marcinelle  (1875). 

226.  MORLET,  Léopold,  Propriétaire,  à  Pont-à-CelUs  (1868). 

227.  HOTTE,  Maximilien,   Conseiller  à  la  Cour  d*appel,  à 

Saint-GilleS'lez-Bruocelles  (1870). 

228.  MOUTIE,  Joseph,  Industriel,  à  Marcinelle  (1876). 

229.  NEUENS,  Auguste,  Médecin,  à  Châtelet  (1870). 

230.  NIFFLE,  Jules,  Juge,  à  Charleroi  (1873). 

231.  NOËL,  Joseph,  Industriel,  à  Acoz  (1878). 

232.  OBLIN,  François,  Échevin,  à  Couillet  (1874). 

233.  PAINVIN,  Victor,  Banquier,  à  Manage  (1878). 

234.  PARDON,  Gustave,  Ingénieur,  à  Châtelineau  (1874). 
238.  PAS(iUET,  Maximilien,  Géomètre,  à  Gilly  (1870). 

236.  PASSELEC(i,  Philippe,  Ingénieur,  à  Dampremy(i81S). 

237.  PASTURE,  Octave,  Ingénieur,  à  Marcinelle  (1874). 

238.  PENNARD,  Industriel,  à  Féluy  (1874). 

239.  PERLEAUX,  Emile,  Pharmacien,  à  Charleroi  (1866). 

240.  PHILIPPOT,  Jules,  Ingénieur,  à  Courcelles  (1872). 

241.  PIÉRARD,  Élie,  Architecte,  à  Charleroi  (1870). 

242.  PIÉRARD,  Horace,  Notaire,  à  Gilly  (1865). 

243.  PIÉRARD,  Jacques,  Bourgm.  à  Montigny-sur-S.  (1874). 

244.  PIRET,  Adolphe,  Pharmacien,  à  Tournai  (1874). 


—   XV    — 


245.  PIRET,  Edmond,  Sénateur,  à  Châtelet  (1874). 

246.  PIRET,  EMILE.  Avocat,  à  Charleroi  (1872). 

247.  PIRMEZ,  EMILE,  Propriétaire,  à  Bruxelles (iSli). 

248.  PIRMEZ,  EuDORE,  Représentant,  à  Heppignies  (1870). 

249.  PIRMEZ,  Henri,  Propriétaire,  à  Gougnies  (1872). 

250.  PIRMEZ,  Octave,  Propriétaire,  à  Acoz{\S61). 

251.  PITON,  Gaspard,  Industriel,  à  Gosselies  (1874). 

252.  POCET, Edouard,  Receveur  comm.,  à  Châtelineau  (1872) 
263.  POURBAIX,  Alfred,  Banquier,  à  Binche  (1873). 

254.  QUARRÉ,  Anselme,  Négociant,  à  Farciennes  (1876). 

255.  QUINET,  Auguste,  Architecte,  à  Couillet  (1869). 
286.  (iUINET,  Lucien,  Instituteur,  à  Lodelimart  (1873) . 

257.  QUIRINI,  Auguste,  fils.  Propriétaire,  à  Fteu/w  (1869). 

258.  QUIRINI,  Auguste,  père.  Propriétaire,  à  Fteurus  (1872). 

259.  QUIRINI,  Louis,  Propriétaire,  à  Fleurus  (1872). 

260.  RAMWEZ,  Jules,  Pharmacien,  à  Mont-sur-M.  (1870). 

261.  RANSCELOT,  Maurice,  Propriétaire,  à  Beaumt^n^  (1874) . 

262.  REGNAC,  Louis,  Industriel,  à  Charleroi  (1876). 

263.  RICARD,  Henri,  Banquier,  à  Fleurus  (1873). 

264.  RICARD,  Paul,  Juge,  à  Charleroi  (1864). 

265.  ROBIANO  (Comte  de)  louis,  Sénsiieur,  kWaudrez  (1873). 

266.  ROUARD,  Jules,  Négociant,  à  March.-au-PoiU  (1870). 

267.  SABATIER,  Gustave,  Représentant,  à  Monceau-sur-S . 

(18C6). 

268.  SADIN,  Hector,  Industriel,  à /um^M1873). 

269.  SARTIAUX,  Romain,  Industriel,  à  Charleroi  (1875). 

270.  SCHMIDT,  Auguste,  Industriel,  à  Lodelimart  (1874). 

271.  SERCKX,  Joseph,  Ingénieur,  à  Gosselies  (1875). 

272.  SIMON,  Alexandre,  Architecte,  à  Trazegnies  (1874). 

273.  SLOET,  Ernest,  Ingénieur,  à  Lodelinsart  (1875). 

274.  SOSSOY,  Bernard,  Industriel,  à  Couillet  (1875). 

275.  SOUP  ART,  Lucten,  Avocat,  à  Charleioi  (1875). 

276.  STAINIER,  Emile,   Secr.  du  Comité  charb.,  k  Châtelet 

(1864). 

277.  STASSIN,  Albert,  Recev.  de  Tenreg.,  à  Wavre  (1872). 

278.  THEVENIER,  Victor,  Propriétaire,  à  Etterbeek-lez-Bru- 

xelles  (1867). 

279.  THIBAUT,  Léon,  Industriel,  à  Bansart  (1874). 
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280.  TIMMERMANS,  François,  Ingénieur,  à  Couillet  (1874). 

281.  TIROU,  Emile,  Architecte,  à  Gosselies  (1864). 

282.  TOUSSAINT,  Alexandre,  Propriétaire,  à  Jumet  (1876). 

283.  VAN  BASTELAER,  Désiré,  Propr.,  à  ilfamn^Ite(1864). 

284.  VAN  BASTELAER,  Edmond,  Avocat,  à  Charkroi  (1872). 

285.  VAN  BASTELAER,  Louis,  Pharmacien,  à  Gilly  (1870). 

286.  VANDAH,  Emile,  Représentant,  à  Seneffe  (1874). 

287.  VANDAM,  Prosper,  Notaire,  à  Beaumont  (1877). 

288.  VANDERELST,  Charles,  Secrétaire  du  Comité  verrier, 

à  Marcinelle  (1874). 

289.  VANDERELST,  Constant,  Propr.,  à  Courcelles  (M.  F.). 

290.  VASSET,  Alfred,  Chirurgien-dentiste,  à  CAar/^oi  (1870). 

291.  VERHAEGEN,  Charles,  Médecin,  à  Anvers  (1874). 

292.  VINCENT,  Ferdinand,  Industriel,  à  Bouffioulx. 

293.  WANDERPEPEN,  Gustave,  Bourgm.,  à  Binçhe  (1870). 

294.  WAROCQUÉ, Arthur,  Représentant,  à  ilfarimon^  (1870). 

295.  WATTECAMPS,  Clément,  Chanoine,  à  Tournai  (1873). 

296.  WATTELART,  Maximilien,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 
397.  WATTIAUX,Jean-Bapt!ste, Industriel,  à  Châtelet  (iSn). 

298.  WAUTELET,  Léon,  Propriétaire,  à  Charlerai  (1872). 

299.  WAUTHY,  Léon,  Médecin,  à  Charleroi  (1878). 

300.  WILMET,  Gustave,  Bourgm.,  à  Montigny-le-TilL  (M.  F.). 

301.  ZOPPY,  François,  Echevin,  à  Marcinelle  (1875). 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Messieurs, 

1.  ALVIN,  Inspecteur  pensionné,  à  Liège  (1874). 

2.  BERNIER,  Théodore,  Archéologue,  à  Angre  (1871). 

3.  BRICHAUT,  Auguste,  Numismate,  à  Paris  (1872). 

4.  DECLÉVE,  Jules,  Candidat  notaire,  à  Mons  (1871). 

5.  DESCHODT,  Chef  de  division  au  ministère  des  Finances , 

à  Bruxelles  (1874). 

6.  DEVILLERS,Léopold,  Archiviste  de  l'Etat,  kMons  (1868). 

7.  DUPONT^  Edouard,  Conservateur  du  Musée  d'histoire 

naturelle,  à  Bruxelles  (1868). 

8.  GALESLOOT,  Louis-Guillaume,  Archiviste  de  l'Etat,  à 

Bruxelles  (1870). 
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9.  GUIGNIES,  ViCTOR-Jos.,  Médecin,  à  Deux-Acren  (1876). 

10.  LE  GRAND  DE  REULANDT,  Simon,  Secrétaire  de  l'Aca- 

demie  d'archéologie,  à  Anvers  (1866). 

11.  MALAISE,Charles,  Prof,  à  Tlnst.  agr.  de  GemblouxH86S) . 

12.  REUSENS,  Edmond,  Prof,  à  rUniv.  de  Louvain  (1871), 

13.  VAN  BEMMEL  (baron),  Eugène,  Professeur  à  l'Université 

de  Bruxelles  (1870). 

14.  VANDERMAELEN.  Joseph,  Propriétaire  de  rétablisse- 

ment géographique,  à  Molenbeek-Saint'Jean  (1864). 

MEMBRES  DÉCÉDÉS. 

Messieurs^ 

1.  BASTIN,  Charles  (2  janvier  1877). 

2.  COPPIN,  Jules  (  1877). 

3.  DEVILLERS,  Jean-Baptiste  (5  octobre  1877). 

4.  DUPRET,  Edouard  (  1876). 

5.  GEORLETTE,  Maximilien  (21  juin  1877). 

6.  RIGAUX,  Joseph  (  1877). 

7.  SCHOENFELD,  Martin  (18  mars  1877). 

8.  SMITS,  Eugène  (  1877). 

9.  THAON,  Clément  (1«'  janvier  1877). 

10.  THIELENS,  Armand  (1878). 

11.  VANDAM,  Camille  (16  février  1878). 


i^  Des  médailles  frappées  spécialement  pour  la  Société  et  sur  lesquelles 
on  a  ménagé  Tespace  pour  y  inscrire  le  nom  de  chaque  sociétaire,  sont  à  la 
disposition  des  membres,  au  prix  de  revient,  c*est-à-dire  2  francs  75  cent, 
pour  un  exemplaire  en  bronze  et  8  francs  pour  un  exemplaire  en  argent. 
Mos  collègues  :  H.  Gam.  Lyon,  et  M.  Lucien  Calot,  graveur,  ont  bien  voulu 
se  charger  de  distribuer  ces  médailles,  dont  le  coin  a  été  offert  à  la  Société 
par  M.  Brichaut,  notre  membre  correspondant. 

^  Les  personnes  qui  désirent  recevoir  le  diplôme  de  membres,  sont 
priées  d*en  informer  par  écrit  le  Secrétaire. 

30  Nous  prions  tous  nos  collègues  qui  ont  des  rectifications  à  faire  à  la 
liste  des  membres,  de  nous  envoyer  leur  carte  d'adresse. 


SOCIETES,  COMMISSIONS  ET  PUBLICATIONS 


AVEC    LESQUELLES 


LA  SOCIÉTÉ  PALÉONTOLOGIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 


ÉCHANGE  SES  DOCUMENTS  ET  RAPPORTS. 


-»oo- 


Anters. 
Bruges. 
Bruxelles. 


» 

» 

» 
Copenhague. 
Gand. 
Hassblt. 
Liège. 

LOUVAIN. 

Maestright. 

HONS. 

» 

Namur. 
Neufchatel. 


Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

Société  d*  Émulation . 

Commission  royale  pour  la  publication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Bel- 
gique. 

Commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

Commission  royale  d'art  et  d'archéologie. 

Ministère  des  travaux  publics. 

Société  royale  de  numismatique  de  Belgique. 

Société  malacologique  de  Belgique j 

Société  royale  des  antiquaires  du  Nord. 

Messager  des  sciences. 

Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles. 

Institut  archéologique. 

Analectes  ecclésiastiques. 

Société  historique  et  archéologique  dans  le 
Duché  de  Limbourg. 

Cercle  archéologique. 

Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres 
du  Hainaut. 

Société  archéologique  de  Namur. 

Société  des  sciences  naturelles. 
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Riga. 
Termonde. 

TONGRES. 

Toulouse. 
Tournai  . 
Valencibnnes. 

ViESBADBN. 

Washington. 


NcUursforcher-Verein  (Union  des  Natura 

listes),  Zu  Riga. 
Cercle  archéologique. 
Société  littéraire  du  Limbourg. 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Société  historique  et  littéraire. 
Société  d'agricuUure,  sciences  et  arts  de  Far- 

rondissement. 
Annalen  des  Vereins. 
Smithsonian  institution  (Institut  Smithso- 

nien). 


ASSEMBLEES  GENERALES. 


ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 


DU  3  FÉVRIER  1876. 


OBDEE  DU  JOUB  : 

1*  Lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  générale  du  5  août 
dernier; 

2^  Correspondance; 

S""  Interprétation  et  rédaction  nouvelle  de  Tarticle  10  des 
Statuts,  conçu  en  ces  termes  : 

«  A&T.  10.  Les  fonctions  de  membre  du  comité  durent  trois  ans.  Ils  sont 
'  nommés  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  par  rassemblée  gé- 
nérale ;  en  cas  de  parité  de  voix,  le  plus  âgé  des  deux  membres  sera  nommé,  » 

et  son  application  à  Félection  du  5  août  dernier  ; 

4®  Compte  de  Tannée  1875;  budget  de  Texercice  1876; 

5^  Question  du  Musée  archéologique  ; 

6®  Propositions  diverses. 

Sont  présents  : 

M.  D.  Van  Babtelaeb,  Président; 

MM.  F  Andeis, F.-J.  Abtus,  A. Aubbt ,  J.  Audbnt,  J.  Baybt, 
A.  Bennebt,  a.  Bodson,  E.  Bovib,  V.  Bbutb,  A.  Cadob, 
A.  Cebessia;  D.  Clebcx,  Z.  Clebox,  Caméliaux,  D.  Culot, 
H.  Deeontaike,  C^  de  Glymes,  B.  Demesse,   J.   Dents, 

E.    DePAQNE,     L.    DePLASSE,    DeTOHBAY,     Fb.     DEWAin)BE, 

L.  Dubois,  V.  Dubois,  P.-J.  Ducabmb,  Ch.  Dupbbt,  F.  Faniel, 
L.  Fleuby,  a.  Fbebe,  J.-B.  Gekabd,  0.  Gilles,  A.  Gillet, 
A.  GoFFm,  J.-B.  Haas,  Heneinbbant,  0.  Henby,  L.  Henseval, 
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J.  EAism,  L.  Ebémeb,  L.  Lambot,  E.  Lebon,  E.  Lemaiobe, 
J,  L'Hont,  A.  LoppENS,  C.  Lyon,  C  Lyon,  M.-C.  Lyon, 
Gh.  Mallien,  A.  Maeousé,  L.  Miot,  J.  Nifflb,  G.  Pabbon, 
J.  Philippot,  e.  Peébabt,  L.  Qxjinet,  A.  Quibini,  J.  Ranwez, 
E.-W.  Sloet,  e.  Stainieb,  E.  Tnaou,  Ch.  Vandeb  Elst, 
P.-C.  Vandeb  Elst,  A.  Vasset,  M.  Wattelabt,  G.  Wilmet, 
J.-B.  Wattiaux,  F.  ZopPY,  membres  ;  E.  Cobaux,  secrétaire. 

Premier  objet. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
du  5  août  dernier. 

Le  procès-verbal  relatant  les  opérations  avenues  dans  la 
précédente  assemblée  provoque  une  longue  discussion,  à  la- 
quelle plusieurs  membres  prennent  part. 

Enfin,  M.  Audent  formule  une  proposition  qui,  amendée  par 
M.  Henby  avec  son  consentement,  est  soumise  à  rassemblée. 

Voici  cette  proposition  : 

«  Le  procès- verbal  entier  présenté  par  le  comité  est  adopté 
et  cette  adoption  entraîne  la  ratification  de  tous  les  actes  de 
rassemblée  du  5  août,  ou  il  n^est  pas  adopté  en  entier  et  la 
première  partie  seule  est  validée.  » 

Plusieurs  membres  veulent  voter  cette  proposition  par  assis 
et  levé,  d'autres  veulent  un  vote  au  scrutin  secret. 

L'assemblée  est  consultée  et,  par  29  voix  contre  21,  il  est 
décidé  que  le  vote  se  fera  au  scrutin  secret. 

M.  Eenby  explique  la  proposition  : 

«  Ceux  qui  disent  oui,  dit-il,  acceptent  le  procès-verbal  en 
entier;  ceux  qui  disent  non  n'en  acceptent  que  la  première 
partie,  d 

Le  secrétaire  procède  à  l'appel  nominal. 
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67  membres  prennent  part  au  vote  qoi  donne  le  résultat 

BtÛYant  : 

33  oui; 

33  non  ; 

et  1  bulletin  blanc. 

Une  discussion  s'élève  sur  la  signification  de  la  parité  de  voix. 

Plusieurs  membres  demandent  qu^il  soit  procédé  à  un  nou- 
veau scrutin,  mais  que  ce  vote  soit  remis  à  une  autre  séance. 

M.  DsFONTAiNB  fait  la  proposition  suivante  qui  est  adoptée 
sans  opposition  : 

«  Je  propose  que,  sans  qu^on  puisse  attacher  à  cette  mesure 
Fimportance  d'un  antécédent,  il  sera  procédé  à  un  nouveau 
scrutin  sur  la  proposition  de  M.  Hsnbt.  Il  est  entendu  que  la 
discussion  est  close  et  que,  pour  éviter  de  nouvelles  longueurs,  ' 
le  vote  aura  lieu  un  quart  d'heure  après  l'ouverture  d'une  as- 
semblée prochaine  qui  sera  convoquée  sans  tarder,  n 

La  séance  est  levée,  il  est  6  heures. 

£$  Secrétaire, 
E.   COBAUX. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 


DU  9  MARS  i876. 


OHDHE  DU  JOUB  : 

P  Vote  sur  la  proposition  suivante,  arrêtée  dans  l'assemblée 
du  3  février  dernier,  toute  discussion  dose  : 

«  Le  procès-verbal  entier  présenté  par  le  comité  est  adopté  et 
cette  adoption  entraîne  la  ratification  de  tous  les  actes  de  l'as- 
semblée du  5  août,  ou  il  n'est  pas  adopté  en  entier  et  la  première 
partie  seule  est  validée.  » 

Continuation  de  l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  du  3  février  : 

2^  Correspondance; 

3*  Interprétation  et  rédaction  nouvelle  de  l'article  10  des 
Statuts,  conçu  en  ces  termes  : 

«  Art.  10.  Les  fonctions  de  membre  du  comité  durent  trois  ans.  Ils  sont 
nommés  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  par  rassemblée  géné- 
rale ;  en  cas  de  parité  de  voix,  le  plus  âgé  des  deux  membres  sera  nommé.  » 

4""  Compte  de  l'année  1875;  budget  de  l'exercice  1876; 

5"  Question  du  Musée  archéologique  ; 

6"^  Propositions  diverses. 

Sont  présents  : 

M.  A.-D.  Van  Babtblaeb,  Président; 

MM.  F  .  ÂNDsis ,  F.  Abtub  ,  A  .  Aubbt  ,  J .  Attdent, 
Ch.  Bastik,  J.  Bayet,  A.  Bbniiebt,  D.  Bbbnabd,  A.  Bodson, 
E.  BoviB,  A.  Cadob,  a.  Cesbssia,  A.  Chaudbon,  D.  Clebox, 
J.  CoFPEE,  N.  Cloqubi,  F.   Culot,  L.  Calot,  Z.  Clebgx, 
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J.-B.  Dents,  L.  de  Glymes,  J.  DirBOis,  H.  Defontaine, 
M.  DsiON,  N.  Dubois,  E.  Depebmentieb,  Gh.  Dupset,  L.  De- 
TLASSB,  p.  DucABME,  E.  Depagne,  L.  Fleuby,  J.-B.  Genabd, 
A.  Gbegoibe,  e.  Geebaebd,  â.  Gillet,  0.  Gille,  G.  Guyaux, 
V.  GoeineloTjL.  Gallez,  A.  Gofpin,  Ch.  Gboulabd,  A.  Huabt, 
I.  Hiebnaux,  e.  Eahbubsin,  J.-B.  Haas,  E.  HABMAirr, 
Heiteinbbant,  J.  Eaisin,  L.  E^bemeb,  A.  Libioulle,  Cl.  Lyon, 
V.  LijGQ,  E.  Le  Bon,  A.  Loppens,  G.  Lyon,  L.  Lambot, 
E.  L'HoiB,  A.  Lebbun,  E.  Lemaiobe,  A.  Maqonette,  G.  Mal- 
lien,  L.  Miot,  a.  Mabottse,  J.  Mascaut,  J.  Nifple,  G.  Pab- 

DON,    H.    PrÉBABD,     E.     PlEBABD,     L.     QuiNET,    J.    ROIJABD, 

L.  SouPABT,  E.  SmTS,  E.  Tibou,  Gh.  Vebhagen,  Gh.  Vanbeb 
Elst,  P.-G.  'Vandeb  Elst,  J.-B.  Wattiaux,  G.  Wilmbt, 
E.  Xayieb,  F.  ZoPPY,  membres  ;  E.  Gobaux,  secrétaire. 

Premier  objet. 

Le  Secrétaire  procède  à  l'appel  nominal. 
78  membres  prennent  part  au  vote  sur  la  proposition  inscrite 
dans  Tordre  du  jour. 
Le  dépouillement  donne  : 

53  oui; 

22  non  ; 

3  bulletins  blancs. 

MM.  Smtts  et  Hambxtbsin  se  sont  abstenus. 

En  conséquence,  le  procès-verbal  en  entier  est  adopté. 

Deuxième  objet. 

\^  Lettre  de  M.  Gadob  ;  il  proteste  contre  le  ballotage  de  la 
dernière  assemblée  générale  et  contre  T  élection  de  M.  le  juge 
Gboquet  ;  il  considère  comme  valable  son  élection. 

2®  Lettre  de  M.  Gboquet  :  en  présence  de  la  protestation  de 
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M.  Cador  et  des  difficultés  soulevées  par  son  élection,  il  n'ac- 
ceptera le  mandat  de  conseiller  que  dans  le  cas  où  un  second 
scrutin  lui  serait  fayorable. 

3®  M.  Dttgiiffbot  annonce  que  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
consent  à  mettre  à  notre  disposition  quatre  chambres  du 
bâtiment  dit  des  femmes  de  compagnie. 

i^  Plusieurs  lettres  de  MM.  Baliseaux  et  Dbiok  à  propos 
des  démarches  qu^ls  ont  faites  pour  nous  faire  obtenir  un  local 
provisoire. 

5^  M.  le  Gouverneur  nous  donne  avis  qu'un  subside  de  six 
cents  francs  nous  est  accordé  sur  les  fonds  provinciaux,  pour 
aider  notre  Société  à  continuer  ses  travaux. 

6®  Le  collège  échevinal  nous  fait  connaître  qu'un  agent  de 
police  sera  chargé  du  service  du  Musée  archéologique,  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fête. 

7^  M.  DB  Glthes  nous  informe  qu'il  donne  sa  démission  de 
membre  du  comité  de  la  Société. 

S^  M.  Cadob  écrit  qu'il  a  pris  la  résolution  de  se  désister  de 
toute  candidature  pour  faire  partie  du  comité. 

Tfmrième  objet. 

La  parole  est  à  M.  Eaisin  : 

Je  crois,  Messieurs,  devoir  signaler  à  l'assemblée  générale 
un  grave  inconvénient  que  peut  présenter  l'article  10  des 
Statuts.  Selon  cet  article,  le  mandat  de  tous  les  membres  du 
comité  finit  en  même  temps  ;  or,  les  assemblées  générales  dans 
lesquelles  on  fait  ces  élections  sont  souvent  peu  nombreuses. 
(Nous  étions  40  membres  à  l'assemblée  d'août  dernier.)  Une 
infime  minorité,  une  cabale  entre  une  vingtaine  de  membres 
pourrait  amener  le  remplacement  de  tous  les  membres  du 
comité.  Ce  serait  certainement  là  un  grand  mal.  Quels  que 
soient  le  zèle  et  le  talent  des  nouveaux  élus,  ils  ne  seraient  pas 
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au  courant  des  affaires  de  la  Société,  et  celle-ci  y  perdrait  cer- 
tainement. D'ailleurs,  une  sortie  en  masse  occasionne  des 
tiraillements.  Il  me  semble  donc  que  les  membres  du  comité, 
comme  nos  conseillers  communaux  et  provinciaux,  comme  nos 
représentants  et  nos  sénateurs ,  devraient  être  renouvelés  par 
moitié  et  je  propose  de  formuler  comme  suit  Tarticle  10  de  nos 
Statuts  : 

«  Abtigle  10.  Les  fonctions  de  membre  du  comité  durent 
quatre  ans.  Ils  sont  renouvelés  par  moitié  au  scrutin  secret  tous 
les  deux  ans,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  par  ras- 
semblée générale  ;  les  membres  sortants  sont  rééUgibles.  En  cas 
de  parité  de  voix,  le  plus  âgé  des  deux  membres  sera  nommé,  n 
Une  discussion  s'engage  sur  les  différents  points  de  cet  ar- 
ticle. Quelqu'un  voudrait  que  les  membres  sortants  ne  fussent 
plus  rééligibles,  ce  qui  n'est  pas  accueilli. 
L'article  10  modifié  est  adopté  à  l'unanimité, 
n  est  décidé  que  le  comité  actuel  restera  en  fonction  jusqu'en 
août  1878,  le  sort  désignera  ceux  des  membres  qui  devront  être 
remplacés  cette  année. 

M.  LE  Phesideiït  fait  connaître  qu'il  y  a  deux  places  vacantes 
au  comité.  L'assemblée  décide  qu'il  sera  pourvu  séance  tenante 
au  remplacement  des  deux  membres  démissionnaires. 

Le  Secsétaise  procède  à  l'appel  nominal.  76  membres  pren- 
nent part  au  vote  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

M.  Fr.  Dewandre  a  obtenu    ...    50  voix. 

7)   L.  Lambot 54    » 

»   A.  Gador 21     n 

n   L.  deGlymes 10    n 

»   F.  Andris ^  3    » 

r>   F.  Croquet 2    n 

n   L.  Bovie 2    » 

n   A.  Marousé 1    » 

»   Wilmet 1     » 
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M.  F.  LibioTille 1  voix. 

9   Gh.  Bastin 1    » 

Bulletin  blanc,  1. 

En  conséquence,  MM.  F.  Dewandre  et  L.  Lahbot  sont 
nommés  membres  du  comité. 

M.  LE  Pbésident  adresse  des  remerciements  à  MM.  de  Gltmes 
et  Gadob,  commissaires  sortants,  pour  le  zèle  qu'ils  ont  apporté 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions.  L'assemblée  approuve  par 
acclamation  les  paroles  de  M.  le  Pbesident. 

Quatriime  objet. 

M.  le  TsiifiOBiEB  donne  lecture  du  compte  de  Texercice 
écoulé,  n  porte  5189  fr.  21  cent,  en  recettes  et  5185  &.  10  cent, 
en  dépenses,  avec  un  boni  de  4  fr.  11  cent.  Après  vérification, 
l'assemblée  approuve. 

Le  Segbét>the  donne  lecture  du  projet  de  budget  pour  1876. 
Il  porte  6661  fr.  61  cent,  en  dépenses  et  en  recettes  présumées. 
Après  quelques  explications  sur  quelques  postes,  l'assemblée 
approuve  le  budgdt  tel  qu'il  est  présenté  par  le  comité. 

Cinquième  oljet. 

M.  LS  PetsiDENT  donne  quelques  explications  sur  l'accident 
arrivé  %  notre  Musée  en  construction.  La  tempête  l'a  détruit  en 
partie  II  fait  connaître  que  l'administration  communale  va 
attraîre  l'entrepreneur  devant  la  justice  ;  seul  il  est  responsable 
des  dégâts  signalés,  car  le  bâtiment  devait  être  terminé  pour  le 
l**'  octobre. 

Siwième  objet. 

M.  Cloquet  fait  remarquer  que  dans  les  assemblées  générales 
tout  le  temps  est  absorbé  par  des  questions  étrangères  à  la 
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science  et  quHl  est  nécessaire  d'avoir  tous  les  ans  an  moins 
deux  réunions  purement  scientifiques. 

M.  Van  Bastblaeb  est  de  Tavis  de  M.  Cloquet,  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  de  déroger  aux  Statuts  et  de  faire  quatre  assem- 
blées générales  par  an.  On  pourra,  deux  fois  par  an,  convoquer 
tous  les  membres  à  la  réunion  mensuelle  du  comité  et  la  trans- 
former en  assemblée  générale  purement  scientifique, 

M.  Cloquet  n'ayant  pas  le  temps  de  lire  un  travail  complet 
qu'il  avait  préparé  sur  des  Statiom  ntmoélles  de  l'époque  néolû 
tique,  en  fait  un  résumé.  Il  s'y  agit  du  bois  de  la  Garenne  à 
Axquennes,  du  bois  de  la  Houssière,  de  Virginal-Samme,  Wavre, 
Gastuche,  etc. 

Cette  communication  a  beaucoup  intéressé  l'assemblée  qui  a 
témoigné  sa  satisfaction  par  d'unanimes  applaudissements. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

le  SeeriUdr», 
E.  COBAUX. 
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ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 


DU  3  AOUT  i876. 


OHDBE  DU  JOUB  : 

l^'  Lecture  du  procès-verbal  de  rassemblée  générale  du  3  fé- 
vrier dernier  ; 

2®  Correspondance  ; 

S^  Bapport  annuel  de  M.  le  président  sur  les  travaux  de  la 
Société; 

4<>  Communication  de  M.  Vander  Elst  sur  Torigine  et  les 
débuts  de  la  Société  ; 

5®  Question  du  Musée  archéologique  ; 

6*  Propositions  diverses. 

Sont  présents  : 

MM.  F.  Andbis,  L.  Bageaiu),  D.  Bebnabd,  E.  Cobaux, 
J.  CoppiN,  F.  Culot,  F.  Dewandhe,  L.  Dubois,  J.  Dubois, 
M.  Dbion,  a.  Fbebe,  J.-B.  Genabd,  E.  Geebaebd,  E.  Goffin, 
C.  GovAEBT,  E.  Habmant,  Hbnkinbbant,  j.  KAism,  L.  Keb- 
MEB,  L.  Lambot, E.  Lancelot,  a.  Loppens,  c.  Lyon,  Cl.  Lyon, 

A.  MaBOUSÉ,  L.   MOBLET,  L.  QUINET,  J.  RlGAUX,  B.   SOSSOYB, 

V.  Thbvbnieb,  D.-A.  Van  Bastelaeb,  C.  Vandbb  Elst. 

Premier  oijet. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  rassemblée 
du  3  février  dernier.  La  rédaction  est  approuvée  sans  observa- 
tion. 
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« 

Deuxième  o}j$t. 

Le  Secrétaire  donne  le  résumé  de  la  correspondance. 

1.  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  nous  informe  dans  une  1** 
lettre  que  par  arrêté  du  25  avril  1876,  il  est  alloué  à  notre  so- 
ciété un  subside  de  1297  fr.  58  pour  payer  l'intégralité  des  dé- 
penses faites  pour  les  travaux  d'entretien  et  de  conservation 
des  ruines  de  la  villa  romaine  de  Grerpinnes. 

Dans  une  2*  lettre  qu'un  subside  de  1000  francs  est  alloué  à 
notre  société  aux  conditions  antérieures  et  en  vue  de  l'aider  à 
couvrir  les  frais  des  fouilles  qu'elle  se  propose  d'effectuer  dans 
rintérêt  de  la  science  archéologique. 

2.  La  société  de  VÉmulation  de  Bruges  nous  écrit  qu'elle 
nous  fiedt  parvenir  tout  ce  qui  a  paru  de  V Histoire  éCOudeuiaurg. 

3.  M.  le  (rouvemeur  du  Hainaut  nous  rappelle  que  la  liqui- 
dation du  crédit  provincial  pour  l'encouragement  des  sciences 
et  des  arts  est  subordonnée  à  la  production  des  demandes 
accompagnées  d'un  exemplaire  des  dernières  publications  im- 
primées par  les  soins  des  sociétés  savantes. 

4.  M.  C.  Ltok  nous  fait  connaître  qu'il  vient  de  faire  par- 
venir à  la  société  une  photographie  encadrée  d'un  projet  de 
monument  à  ériger  au  célèbre  Jean  Guyot  dit  Castileti.  Il  de- 
mande que  la  société  formule  le  vœu  de  voir  la  ville  de  Ghâtelet 
prendre  l'initiative  de  l'érection  d'un  monument  à  ce  savant 
musicien,  sur  l'une  de  ses  places  publiques. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  Cobaux,  vote  des  re- 
merciements au  donateur  et  décide  que  l'on  écrira  à  la  ville  de 
Chfttelet  dans  le  sens  indiqué. 

Troisième  objet. 

M*  LE  PfiâsiDSNT  donne  lecture  de  son  rapport  annuel.  Ce 
travail  fait  l'historique  des  différents  pas  que  la  société  a  tra- 
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versés  depuis  la  réunion  d'août  1875.  H  y  est  question  surtout 
du  local  en  construction  et  des  accidents  y  surrenus.  Ce  rap- 
port est  vivement  applaudi.  Il  sera  imprimé  dans  un  prochain 
volume  de  nos  publications. 

Quatrième  objet. 

H.  Vandbb  Elst  fait  à  rassemblée  une  communication  très 
intéressante  sur  Porigine  et  les  débuts  de  la  Société  arcMolo- 
ffifue  de  Charleroi,  fondée  le  27  novembre  1863.  On  applaudit 
cette  lecture  et  il  est  décidé  que  ce  travail  sera  imprimé  dans 
ua  prochain  volume. 

Cinquième  oljet. 

A  la  suite  des  explications  données  par  M.  le  Pbésidbnt 
dans  son  rapport  annuel,  un  échange  d'observations  s^établit 
entre  plusieurs  membres  de  rassemblée.  On  est  tous  unanimes 
à  demander  à  rAdministration  communale  de  terminer  au  plus 
tôt  avec  Tentrepreneur  et  d'obtenir  la  résiliation  du  contrat 
d'entreprise. 

M.  C.  Lton  demande  si  on  a  Tintention  de  changer  les  plans, 
il  est  d'avis  qu'il  faut  abandonner  le  projet  actuel. 

M.  LB  Pbésedeht  fait  remarquer  que  cette  proposition  est 
prématurée  et  que  cette  question  se  présentera  en  son  temps. 
L'assemblée  approuve  donc  l'idée  sans  cependant  émettre  un 
vote. 

On  nomme  une  commission  chargée  de  faire  connaître  à 
l'administration  communale  de  Gharleroi  le  vœu  émis  par  l'as- 
semblée générale  et  de  prier  le  collège  échevinal  d'éviter  autant 
que  possible  les  longueurs  d'un  procès. 

Cette  commission  se  compose  de  MM .  H .  Defontaine, 
L.  De  Glymes,  B.  Dewandre,  G.  Lyon,  D.-A.  Van  Bastelaer  et 
P.-C.  Vander  Elst. 
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Sixième  objet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Van  Bastelaeb,  le  célèbre  profes- 
seur de  géologie  De  Eoninck  est  nommé  membre  d'honneur  de 
la  Société. 

M.  G.  Lyon  n'ayant  pas  le  temps  de  lire  un  travail  complet 
qu'il  avait  préparé  sur  le  château  des  Sarrasins  à  Montigny- 
sur-Sambre  en  fait  un  résumé  très  intéressant.  Ce  château, 
dit-il,  appartenait  à  la  famille  T'Serclaes  de  Tilly  qui  posséda 
la  seigneurie  de  Montigny-sur-Sambre  pendant  près  de  deux 
siècles. 

Il  est  décidé  que  M.  Lton  pourra  faire  des  fouilles  à  l'em- 
placement indiqué  avec  l'aide  d'une  commission  à  désigner. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

s 

Le  Secrétaire, 
E.   COBAUX. 


ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 

DV  8  FÉVRIER  i877. 


OHDHE  DU  J0T7B  ! 

l""  Lecture  du  procès-yerbal  de  rassemblée  du  3  août  1876  ; 

2^  Correspondance  ; 

3^  Compte  de  l'exercice  écoolé  ; 

4*^  Budget  de  1877  ; 

5®  Question  du  local  archéologique  ; 

6!"  Propositions  diverses. 

Sont  présents  : 

MM.  F.  Andbis,  a.  Aijbbt,  D.  IBebnabd,  E«  Blondiau, 
A.  BoDSOK,  E.  BouiiENaEB,  G.  Bbigoubt,  a.  Cadob,  H.  Ghan- 
TiunŒ,  A.  Chaudbon,  D.  Clbbcx,  N.  Cloquet,  E.  Cobaux, 

A.  Cboquet,  F.  Cboquet,  M.    Deqhistelle,  J.  Delyoye, 

B.  Demesse,  e.  Dbpebmentieb,  E.  Depoitieb,  J.  Desessabts, 
J.  De  Thibault,  Detombay,  B.  Dewandbe,  F.  Dewakdbe, 
M.  Dbion,  L.  Dubois,  V.  Dubois,  P.  Ducaemb,  Ch.  Dupebt, 
F.  DuPBET,  J.  DuTOiT,  L.  Fleuet,  a.  Frêeb,  E.  Geebaebb, 
J.-B.  Gekabd,  p.  Gillain,  0.  Gilles,  L.  de  Glymes, 
A.  Gk)FFiN,  A.  GBÉaoïBE,  J.-B.  Haas,  E.  Hambubsin,  E.  Hab- 
MAirr,  Heheinbbant,  L.  Henseyal,  J.  Houtabt,  E.  Jagobs, 
J.  Eaisin,  e.  Lanoelot,  A.  Labsimont,  E.  Lebon,  E.  Le- 
MAiaBB,  J.  L'Hont,  A.  Loiseau,  Cam.  Lyon,  Cl.  Lyon, 
M.  Lyon,  G.  Mallien,  L.  Miot,  A.  Mobel,  M.  Pasquet, 
A.  PiÉBABD,  E.  PhKbabd,  H.  Piébabd,  E.  Pibot,  E.  Pocet, 
L.  QuiNET,  A.  QuiBiNi,  L.  QuiBiNi,  J.  Bamwez,  L.  Regnac, 
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P.  RiCABD,  J .  BlGAUX,  R.  SaBTIAUX,   B.  S0S8OY9  L.  SOUPABT, 

A.  Toussaint,  E.  Tibou,  E.  Vak  Bastelasb,  A.-D.  Van  Bastb- 
LABE,  P.-C.  Vandeb  Elst,  A.  Vassbt,  J.-B.  Wattiaux, 
F,  Zoppi. 
M.  Th.  Lejeune,  membre  d'honneur,  assistait  à  la  séance. 

R^swné  de  la  correspondance. 

1.  M.  le  Gonvemenr  remercie  la  Société  du  diplôme  d'hon- 
neur qu'on  lui  a  fait  parvenir  ;  il  nous  annonce  qu'un  subside 
de  600  francs  nous  est  alloué  sur  les  fonds  provinciaux  pour 
aider  la  Société  dans  ses  travaux. 

2.  La  Société  a  eu  une  correspondance  assez  nombreuse  avec 
MM.  Thomas,  Jean  Chalon  et  Van  Bemmel,  relativement  à  une 
conférence  projetée  pour  ce  jour. 

3.  L'administration  communale  de  Bruges  nous  fait  con- 
nidtre  qu'elle  vient  de  nous  envoyer  le  tome  YI  de  Tinventaire 
des  archives  de  la  ville. 

4.  L'administration  communale  de  Charleroi  nous  fait  con- 
naître que  M.  Audent,  avocat  de  la  ville,  chargé  de  suivre 
l'instance  judiciaire  contre  Tentrepreneur  Taburiaux,  lui 
apprend  que  les  experts  n'ont  pas  encore  déposé  leur  rapport 
malgré  les  sollicitations  nombreuses  qui  leur  ont  été  adressées 
et  que  l'on  attend  le  dépôt  de  ce  document  au  greffe  pour 
donner  l'impulsion  définitive  à  la  cause. 

Pendant  le  résumé  de  la  correspondance,  M.  Cam.  Lyon 
dépose  sur  le  bureau  sa  démission  de  membre  du  comité  et  il 
insiste  pour  qu'il  en  soit  donné  lecture  avant  la  fin  de  la  cor- 
respondance, ce  qui  eut  été  irrégulier.  Quand  le  Secrétaire  eût 
donné  connaissance  de  cette  démission,  MM.  Cam.  et  Cl.  Lyon 
demandent  d'entamer  immédiatement  des  interpellations  au 
comité  et  au  Président. 

M.  Yanbeb  Elst  fait  remarquer  que  ces  interpellations  ne 
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sont  pas  à  Tordre  du  jour,  et  que  du  reste  ces  discussions  Tien- 
dront en  leur  temps  après  Texamen  des  comptes  et  du  budget. 
Malgré  l'opposition  de  plusieurs  membres,  rassemblée  dans  le 
but  d^en  finir  ayec  les  interpellations,  satisfait  à  la  demande 
de  MM.  Lton. 

M.  LE  VvÉsmesT  donne  la  parole  à  M.  Cadob,  Tun  des  si- 
gnataires d'une  circulaire  particulière  envoyée  aux  membres, 
et  cède  le  fauteuil  à  M.  Yakbeb  Elst. 

M.  Gadob  laisse  la  parole  à  M.  Cam.  Lton.  Ce  dernier 
attaque  le  comité  et  surtout  le  Président  et  il  entre  dans  de 
longues  personnalités  à  Tégard  de  ce  dernier. 

M.  Cl.  Lyon  reprend  en  sous-ordre  les  mêmes  accusations  et 
les  mêmes  personnalités. 

M.  Vanbeb  Elst  veut  s'y  opposer,  il  cherche  en  yain  dans 
les  statuts  un  article  qui  lui  donne  ce  droit. 

M.  Cl.  Lyon  répond  que  l'art.  29  autorise  l'assemblée  à  écou- 
ter  les  questions  personnelles.  «  Je  sais  bien,  ajoute-t-il,  que 
cet  article  n'a  pas  entendu  approuver  les  personnalités  mais  je 
m'en  tiens  au  texte  et  je  m'en  sers.  »  Il  donne  alors  lecture  de 
plusieurs  lettres  confidentielles  que  lui  avait  écrites  le  prési- 
dent, en  1871. 

M.  Cloqxtbt  et  plusieurs  autres  membres  se  récrièrent  contre 
ce  procédé  et  proposèrent  un  ordre  du  jour  motivé,  pour  mettre 
fin  à  ces  attaques  déplacées  dans  une  société  scientifique. 

M.  Van  Bastelaeb  et  plusieurs  membres  du  comité  prièrent 
l'assemblée  de  laisser  couler  les  attaques  jusqu'à  épuisement, 
ce  que  l'on  permit  à  regret. 

Quand  M.  Lyon  se  fut  arrêté  dans  l'énumération  de  ses 
griefs,  M.  Kaisin  demanda  la  parole  pour  expliquer  une  lettre 
confidentielle  où  il  était  parlé  de  lui  et  en  désapprouver  forte- 
ment la  lecture. 

M.  Van  Bastelaeb,  sur  le  conseil  de  ses  collègues,  opposa 
le  mépris  aux  attaques  dont  il  était  l'objet.  Il  fit  connaître  à 
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rassemblée  qu'il  ne  fait  jamais  rien  sans  s'appuyer  sur  nne 
décision  du  comité,  décision  consignée  dans  les  procès-verbaux. 
Puis  il  prit  la  question  de  plus  haut  et  donna  aux  faits  leur 
véritable  signification.  La  question  d'intérêt  général  est,  dit-il, 
la  seule  dont  l'assemblée  ait  à  s'occuper.  Il  résuma  les  services 
rendus  par  le  comité  actuel  à  la  Société  qui  lui  doit  tout  depuis 
l'idée  même  de  sa  fondation  due  à  M.  Yandeb  Elst,  jusqu'à  la 
prospérité  toujours  croissante  dont  elle  jouit  depuis  son  origine 
avec  28  membres  et  200  francs  de  budget,  jusqu'aujourd'hui 
oii  elle  compte  350  membres,  un  budget  de  7000  francs,  un 
musée  déjà  important,  une  riche  bibliothèque,  8  volumes  de 
publications  de  grande  valeur. 

M.  Le  Président  termine  avec  l'intime  conviction  que  l'as- 
semblée saura  ce  qu'elle  doit  faire  dans  cette  circonstance. 

M.  Cadob  proteste  de  nouveau  contre  le  vote  de  l'assemblée 
générale  qui  l'a  éliminé  du  conseil  le  5  août  1875. 

M.  DEWAin)BE  se  lève  alors  et  déclare  que  tout  ce  que  le 
Président  a  fait,  il  l'a  fait  d'accord  avec  le  comité,  donne  quel- 
ques explications  sur  la  gestion  du  conseil,  fait  ressortir 
l'inanité  des  attaques  auxquelles  il  est  en  but  et  conclut  en 
déclarant  la  complète  homogénéité  du  Comité  et  de  son  Prési' 
dent  auquel  il  a  voté  des  remerciements  à  propos  des  mêmes 
attaques  personnelles  lancées  dans  le  public  par  les  mêmes 
personnes.  Il  lit  le  procès-verbal  du  Comité  qui  constate  ce  vote 
et  l'appréciation  écrite  de  ces  attaques. 

Deux  ordres  du  jour  étaient  en  présence  : 

L'un  proposé  par  MM.  Cloquet  et  Demesse  était  conçu  en 
ces  termes  : 

«  La  Société  ayant  pour  but  de  s'occuper  de  sciences  et  non 
de  personnalités,  qui  ne  peuvent  que  la  déconsidérer  aux  yeux 
du  monde  savant,  les  soussignés  proposent  de  passer  à  Tordre 
du  jour  et  de  voter  des  remerciements  au  Comité  et  particuliè- 
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rement  à  son  Président,  pour  le  dévonement  dont  il  a  tonjours 
fait  preuve  jnsqu'aiijonrd'hm.  » 

L'antre  ainsi  formulé  par  MM.  Lton  : 

«  L'assemblée  générale  approuye-t-elle  la  conduite  de  M.  le 
Président  relativement  à  la  manière  dont  il  dirige  la  Société  ?  » 

Le  Tote  secret  fut  réclamé  et  le  premier  ordre  du  jour  fut 
adopté  par  49  Toiz  contre  14  et  4  billets  blancs.  Les  9  membres 
du  comité  s'étaient  abstenus  par  délicatesse. 

M.  Cloqubt  est  ensuite  chargé  de  faire  un  règlement  d'ordre 
intérieur  propre  à  empêcher  le  renouyellement  de  pareilles 
scènes  qui  ne  peuvent  que  faire  le  plus  grand  tort  à  la  Société. 

L'assemblée  remet  à  plus  tard  la  discussion  de  son  ordre  du 
jour  qu'elle  n'avait  pas  eu  le  temps  d'aborder. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Sêorétairê, 
E.   COBAUX. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 
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OBBfiE  DU  JOUB  : 

l^  Lecture  du  procès-yerbal  de  rassemblée  du  8  féyrier  der- 
nier; 
2*  Compte  de  Texercice  écoulé  ; 
3<>  Budget  de  1877  ; 
4^  Élection  d'un  membre  du  Comité  ; 
5®  Question  du  local  archéologique  ; 

6^  Règlement  d'ordre  intérieur  présenté  par  M.  N.  Cloquet  ; 
7^  Conférence  sur  Thistorien  Niébuhr,  par  M.  J.  Thomas. 
Sont  présents  : 

M.  Van  Bastblaeb,  Président  ; 
MM.  F.  Ain)Bis,  D.  Bebnabd,  C.  Bbigoubt,  Y.  Bbutb, 

A.  Cadob,  L.  Calot,  H.  Chantbaine,  Z.  Clbbcx,  N.  Cloqubt, 
F.  Culot,  H.  Defontaike,  L.   de  Gltmes,  J.  Delyote, 

B.  Deiœssb,  j.  Desessabts,  L.  De  Thibault,  F.  Dewandbe, 

P.    DUCABME,    Ch.    DuaAUQUIEB,    P.    DuBAKT,    3.    Fl^YET, 

L.  Fleubt,  a.  Fbèbe,  0.  Gilles,  A.  Gillet,  Ch.  Gboulabd, 
J.-B.  Haas,  L.  Hehseyal,  J.  Eaisin,  L.  Kbémeb,  Ch.  Lam- 
BEBT,  L.  Lambot,  j.  L'Hoib,  E.  Lebon,  É.  Lbmaiqbe, 
A.  Libioullb,  C.  Lyon,  Cl.  Lyon,  M.  Lyon,  L.  Malen- 
GBAUx,  A.  Mabouzé,  j.  Miohaux,  a.  Mobel,  m.  Pasquet, 
L.  Qudœt,  L.  Regnac,  J.  Rioaux,  J.  Rouabd,  E.  Sloet, 
L.  Thibaut,  E.  Tibou,  P.-C.  Yanbeb  Elst,  G.  Wilmet, 
F.  ZopPY,  membres  ;  E.  Cobaux,  secrétaire. 
M.  Th.  Lbjeunb,  membre  d'honneur,  assiste  à  la  séance. 
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Premier  objet  à  Vordre  du  jour. 

Le  SEGBÉTAïaE  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la  réunion 
du  8  féyrier  1877.  Cette  lecture  soulève  quelques  observations 
de  la  part  de  MM.  C.  et  Cl.  Lyon.  Le  premier  se  défend 
d'avoir  attaqué  le  comité  ;  le  second  dit  que  le  procès-verbal  est 
plutôt  un  plaidoyer  qu'un  narré  des  faits,  mais  qu'il  se  borne  à 
cette  simple  observation  pour  ne  pas  soulever  de  nouveaux 
débats. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  est  adopté  à  l'una- 
nimité. 

JDeumème  objet. 

M.  Fbâbb,  trésorier,  donne  lecture  du  compte  de  l'exercice 
écoulé,  n  s'élève  à  la  somme  de  7801  francs  69  centimes  en  re- 
cettes et  de  7761  francs  72  centimes  en  dépenses,  ce  qui  fait  un 
boni  de  39  francs  97  centimes. 

Ce  compte  est  approuvé  par  l'assemblée. 

Troisiime  oljet. 

M.  LE  Secbétaibe  donne  lecture  de  projet  du  budget  pour 
Tannée  1877,  arrêté  par  le  comité  dans  sa  réunion  du  5  janvier 
1877.  Il  s'élève  à  la  somme  de  6339  fr.  97  en  dépenses  et  en  re- 
cettes présumées.  Ce  budget  est  approuvé  à  l'unanimité. 

M.  LE  Pbésidbnt  informe  l'Assemblée,  à  ce  sujet,  qu'un  fonds 
de  réserve  s'élèvera  à  la  fin  de  l'année,  a  environ  4000  fr.  Cet 
argent  sera  placé  chez  un  banquier,  et  servira  à  l'achat  de 
meubles  et  V appropriation  du  nouteau  musée. 

Quatrième  objet, 

L'Assemblée  ayant  à  procéder  à  l'élection  d'un  membre  du 
comité,  M.  Mabouzâ  propose  la  candidature  de  M.  le  docteur 
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Gloqttbt.  m.  Cloqitet  fait  quelques  observatioas  contre  cette 
idée. 

On  passe  au  vote. 

52  membres  y  prennent  part. 

M.  Cl.  Lyon      obtient      27  voix. 
»  N.  Cloqust        »  23    » 

«    DeMESSE  »  In 

1  billet  blanc. 

En  conséquence  M.  C^  Lyon  est  nommé  membre  du  Comité. 

M.  Cloquet  fait  remarquer  que  sa  candidature  était  quelque 
peu  officielle  et  contraire  à  ses  goûts  c'est  ce  qui  l'a  fait  échouer. 
n  remercie  ceux  qui  ont  bien  voulu  lui  donner  leurs  suffrages 
et  félicite  M.  Cl.  Lyon  de  son  élection. 

M.  Lyon  à  son  tour  remercie  les  membres  qui  ont  bien  voulu 
lui  accorder  leur  confiance,  et  saisit  cette  occasion  pour  reve- 
nir de  nouveau  sur  les  scènes  regrettables  qui  ont  marqué  les 
dernières  séances  de  la  Société. 

Cinquième  objet. 

M.  LB  Pbesidbnt  donne  quelques  explications  au  sujet  du 
Musée  archéologique.  L'expertise  a  eu  lieU|  le  rapport  a  été  dé- 
posé et  le  procès  a  été  appelé  en  mars  dernier.  L'entrepreneur 
a  été  condamné  par  défaut.  On  espère  arriver  à  un  arrangement. 

Le  Comité  est  prié  de  continuer  son  œuvre  afin  d'arriver  à  la 
réalisation  du  but  que  la  Société  poursuit,  c'est-à-dire  la  con- 
struction, au  plus  tôt,  d'un  musée  propre  à  abriter  nos  collec- 
tions archéologiques. 

M.  LE  Pkbsidbnt  fait  connaître  que  conformément  aux  idées 
émises  à  l'assemblée  du  3  août  1876,  le  Comité  serait  d'avis  de 
construire  des  galeries  dès  maintenant,  laissant  pour  plus  tard 
la  construction  du  bâtiment  principal  à  front  du  boulevard.  Çà 
est  approuvé  en  principe  par  l'assemblée. 
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Sixième  objet. 

M.  WiLMET  a  la  parole  pour  une  observation  préalable.  Il 
fait  remarquer  qu'avant  de  donner  lecture  d'un  règlement  que 
personne  ne  connaît,  il  serait  plus  rationnel  de  le  faire  impri- 
mer d'abord  et  d'en  envoyer  un  exemplaire  à  chacun  des  mem- 
bres de  la  Société  archéologique. 

M.  Cloquet  rappelle  que  dans  l'Assemblée  précédente  il  a 
été  chargé  de  faire  un  projet  de  règlement  d*ordre  intérieur  et 
qu'il  laisse  à  ses  collègues  de  décider  si  oui  ou  non  il  donnera 
lecture  du  travail  qu'il  a  préparé. 

L'Assemblée  donne  un  vote  affirmative  et  M.  Gloquet  donne 
lecture  du  projet  qu'il  a  élaboré. 

MM.  Cadob  et  G.  Lyon  demandent  des  nouvelles  d'un 
projet  de  règlement  d'ordre  intérieur  qui  a  été  déposé  il  y  a  2 
ans  déjà.  Ge  projet  sera  examiné  en  même  temps  que  le  projet 
de  M.  Gloquet.  Ils  serviront  à  élaborer  un  règlement  définitif. 

M.  LE  Phesident  fait  une  communication  relative  à  la  dé- 
couverte d'un  cimetière  belgo-romain  à  Gourcelles. 

Le  Gomité  propose  ensuite  à  l'assemblée  d'acheter  une  col- 
lection numismatique  pour  le  prix  de  1800  fr.  à  payer  par 
termes. 

De  l'avis  de  M.  Genard,  numismate  et  membre  du  Gomité, 
qui  a  vu  la  collection  dont  s'agit,  celle-ci  mérite  de  figurer  dans 
un  musée,  ce  sont  des  types  choisis  trouvés  tous  dans  l'arron- 
dissement et  qu'on  offre  pour  un  prix  très  modique. 

Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discussion  et  il  est 
décidé  que  le  Gomité  s'adjoindra  M.  Gillet  numismate  et 
membre  de  la  Société  et  que,  après  avoir  entendu  son  avis,  il 
sera  libre  d'acheter  ou  de  ne  pas  acheter  la  collection. 
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Septième  objeU 

M.  THOMitB  entretient  rAssemblée  de  Thistorien  dano-alle- 
mand  Niebuhb.  Cette  belle  et  élégante  conférence  a  charmé  les 
auditeurs  qui  ont  vivement  applaudi  le  jeune  professeur  de 
rUniversité  de  Bruxelles. 

M.  LEjEuins,  archéologue  à  Estinnes-au-Mont,  fait  dcm  à  la 
Société,  du  chartier  des  terres  de  Oilly  relevant  de  Tabbaye  de 
Lobbes. 

M.  WiiiHET,  pour  sa  famille,  renonce  à  la  propriété  d'un 
cartulaire  très  précieux  de  Tabbaye  d'Aulne.  H  prie  le  comité 
de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  Hazard,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Douai  et  détenteur  dudit  cartulaire,  à  Teffet  d'en 
obtenir  la  cession. 

M.  LE  PEÉsiDEHT  remorcie  vivement  les  généreux  donataires. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Lb  Secrbtaihe. 
E.  COBATJX. 
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ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 

DU  2  AOUT  i877. 


OfiDBB  DU  JOUB  : 

1^  Lecture  du  procès-verbal  de  rassemblée  du  12  ayril 
dernier  ; 

2^  Bapport  annuel  de  M.  le  Président  sur  les  travaux  et 
la  marche  de  la  Société  ; 

3^  Projet  de  règlement  ; 

4^  Question  du  local  archéologique  ; 

5^*  Conférence  de  M.  Th.  Juste  sur  la  Révolution  trabançonne; 

6^  Propositions  diverses. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présents  : 

M.  D.-A.  Van  BastelaeBi  Président  ; 

MM.  F.  Akdbis,  L.  Baqbasd,  H.  Chaktbaine,  N.  Cloqxtet, 
L.  CoFFiN,  B.  Demessb,  C.  Dbssabt,  J.  De  Thibaxtlt,  F.  De- 

WANDBE,  M.  DbION,  Y.  DuBOIS,  P.  DuGABME,  Ch.  DuaAUQXTIEB, 

Gh.Dufebt,A.Fiévet,A.Fbèbe,  E.  Gbebaebd,  J.-B.  Gekabd, 
J.-B.  Haas,  L.  Henseval,  A.  Huabt,  J.  Eaisin,  L.  Ebemeb, 
L.  Lambot,  E.  LEMAïasE,  L.  Moblbt,  J.  Niffle,  E.  Pebbabd, 
L.  QuiNBT,  Rauwbz,  L.  Regkag,  P.-C.  Vakdeb  Elst,  A.  Vas- 
SBT,  F.  ZoppT,  membres  ;  E.  Gobaxtx,  secrétaire. 

Premier  oljet. 

Le  Segbbtaibb  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
précédente.  Adopté. 
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Deuxième  objet 

M.  le  Président  donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur  lès 
travaux  et  la  marche  de  la  Société.  Il  fait  Thistorique  des 
différends  survenus  entre  T Administration  communale  et  Ten- 
trepreneur  du  Musée  archéologique  ;  il  fait  connaître  la  con- 
damnation de  ce  dernier,  et  il  termine  en  exprimant  Tespoir 
que  malgré  ces  contre-temps,  Gharleroi  finira  par  être  doté  d'un 
Musée  public  convenable. 
*  L'assemblée  applaudit  ce  rapport. 

Irdiiime  objet. 

Les  membres  de  la  commission  chargée  d'élaborer  un  nou- 
veau règlement  n'ont  pas  terminé  leur  travail.  La  discussion 
du  projet  est  remise  à  une  prochaine  séance. 

Quatrième  objet. 

Les  projets  de  plans  du  nouveau  Musée  ainsi  que  le  devis  sont 
déposés  sur  le  bureau  ;  plusieurs  membres  en  prennent  connais- 
sance. Diverses  questions  sont  discutées  et  surtout  l'opportunité 
de  construire  d'abord  des  galeries  autour  du  terrain,  laissant 
pour  l'avenir  la  construction  d'un  monument  à  front  du  bou- 
levard. 

M.  Dewandke  fait  remarquer  que  ce  moyen  nous  permet  de 
ne  pas  dépasser  les  ressources  que  la  ville  met  à  notre  disposi- 
tion et  de  mettre  aussitôt  nos  collections  à  l'abri,  sans  gêner  en 
rien  la  construction  future.  La  cour  sera  vitrée,  sinon  il  faudrait 
vitrer  les  faces  intérieures  des  galeries  et,  d'après  l'avis 
d'hommes  compétents,  la  dépense  serait  à  peu  près  équivalente 
en  ne  présentant  pas  les  mêmes  facilités. 

Le  comité,  dans  sa  réunion  du  6  juillet  et  après  avoir  con- 
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sacré  plusieurs  séances  à  cet  objet,  a  adopté  à  rnnanimité  le 
plan  déposé  sur  le  bureau  pour  appliquer  le  système  des  galeries 
avec  cour  vitrée  qui,  du  reste,  avait  été  admis  en  principe  par 
rassemblée  du  12  avril  1877.  L'assemblée  approuve  à  l'unani- 
mité ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  par  le  comité  et  lui  continue  sa 
mission  spéciale  relative  à  la  construction  du  Musée. 

Cinquième  objet, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Th.  Jitsïb.  Le  savant  historien 
passe  en  revue,  avec  sa  connaissance  profonde  des  faits,  toute 
la  Révolution  brabançonne  ;  il  nous  en  &it  connaître  les  princi- 
paux personnages,  Vander  Noot  et  surtout  Vonck.  Cette  confé- 
rence a  vivement  intéressé  les  auditeurs  qui  ont  témoigné  leur 
satisfaction  par  des  applaudissements  chaleureux. 

SioBième  objet. 

Personne  n'ayant  de  communications  à  faire  à  l'assemblée, 
la  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire, 
E.    COBAUX. 


♦■•■» 


CORRESPONDANCE. 


CORRESPONDANCE. 


Roux,  23  avril  1876. 

Monsieur  le  Président, 

Le  14  courant,  un  de  nos  membres,  M.  Adrien  Aubry,  invita 
M.  J.-B.  Genard  à  passer  chez  lui  pour  lui  soumettre  des 
fragments  de  poteries  ;  ce  fut  seulement  hier  que  M.  Genard  eut 
le  loisir  de  répondre  à  cette  invitation.  Il  s'y  disposait  quand 
j'allai  chez  lui,  et  nous  nous  rendîmes  ensemble  sur  les  lieux. 
L'extraction  de  l'argile  remuée  à  une  profondeur  de  1"™,80  a 
traversé  une  couche  de  fragments  au  niveau  inférieur  de  1°,30 
environ;  elle  est  composée  de  tuileaux  en  majeure  partie,  de 
fsdtières  et  de  débris  de  vase  en  terre  grise  grossière  (genre  Bra~ 
riatus).  Un  seul  débris  de  poterie  samienne,  fond  d'un  bocal,  a 
été  trouvé;   j'en  ferai  prochainement  la  remise  à  notre  Musée. 

Le  terrain  est  joignant  la  fonderie  de  M.  Aubry  à  Gosselies, 
au  faubourg,  à  peu  près  en  face  d'un  chemin  qui  joint  la  chaus- 
sée  et  vient  d'Hazebois.  Un  des  ouvriers  terrassiers  nous  apprit 
qu'ayant  récemment  travaillé  à  Mellet,  il  avait  rencontré  beau- 
coup de  débris  semblables  à  l'échantillon  samien.  MM.  Genard 
et  Aubry  lui  ont  donné  des  instructions  pour  les  recueillir. 
Toute  une  corbeille  des  fragments  de  Gosselies  est  réservée 
pour  vous  être  adressée. 

Ainsi  donc,  voilà  le  plateau  de  Gosselies  se  dénonçant  comme 
ayant  été  habité  sous  les  Romains  I  Mellet  était  déjà  connu 
comme  ancien,  à  cause  de  son  twnulus  oblong  et  de  sa  proximité 
du  diverticulum  allant  des  Bons-Villers  à  Balatre. 
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Mes  deux  collègues,  dont  Tattention  est  attachée  à  ces  fouilles, 
compléteront  les  informations  qui  s'y  rapportent. 
Agréez,  monsieur  le  Président,  mes  ciyilités  empressées. 

P.-C.  VANDER  ELST. 


A  M.  le  PrMdmt  de  la  Société  d'arckéologie  de  CharUrai. 


39  - 


Roux,  7  juillet  1876. 


Monsieur  le  Président, 

A  la  suite  de  notre  visite  chez  M.  Boutron  De  la  Torre,  à  son 
château  de  Saint-Vaast,  et  de  nos  investigations  dans  les  ruines 
de  Tamphithéâtre  de  Bavai,  vous  nous  avez  témoigné  le  désir 
de  connaître  ce  que  M.  Genard  et  moi  remarquerions  d'intéres- 
sant après  votre  départ  du  chef-lieu  de  la  Nervie  romaine.  Je 
vais  donc  avoir  le  plaisir  de  vous  exposer  nos  démarches  ar- 
chéologiques. D'abord,  Tobligeance  de  Tabbé  Foumier  nous 
ménagea  l'accès  du  musée  de  M.  Grapez  de  Hangouard,  où  notre 
attention  fut  spécialement  attirée  sur  quelques  objets  antiques 
exhumés  à  Bavai,  et  qui  vont  suivre  : 

Un  beau  buste  de  César  Auguste  en  bronze  et  diverses  sta- 
tuettes en  même  métal,  savoir  :  une  Vénus,  une  Fortune  tenant 
le  gouvernail  S  un  César,  un  Mars  et  deux  figurines  au  type 
mongol,  qui  pourraient  bien  être  des  Galères  tels  que  les  décrit 
Pausanias  ;  enfin  un  Orphée  et  un  ours  d'un  style  tout  à  fait 
barbare. 

Parmi  les  vases,  nous  avons  remarqué  surtout  un  dolittm,  en 
terre  semblable  à  celle  des-produits  de  Bbabiatus. 

Nous  savions  que  le  détenteur  de  ces  objets  les  avait  hérités 
de  son  père  qui  les  avait  recueillis  ;  il  nous  laissa  entrevoir  que 
lui-même  s*en  occupait  médiocrement  ;  mais  il  voulut  bien  nous 
donner  quelques  indications  sur  la  ville  actuelle  de  Bavai.  Son 
assiette  couvre  tout  au  plus  38  hectares  aujourd'hui,  tandis  que 
son  territoire  municipal  en  compte  environ  300  ;  et  la  popula- 


i.  Voyez  la  figure  en  Schates,  tome  II,  folio  419. 
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tion. s'élève  à  un  peu  plus  de  1500  âmes.  Il  ajouta  que  Ton 
pensait  généralement  à  Bavai  trouver  le  supplément  de  l'ancien 
Bagaewm,  dans  l'espace  compris  entre  la  ville  actuelle  et  le  cours 
d'eau  dit  d'Hogneau. 

Ayant  pris  congé  du  possesseur  du  Musée  nous  apprîmes  de 
M.  Chenot,  notre  hôtelier,  qu'une  autre  collection  remarquable 
existait  encore  en  ville;  celle  de  M.  Bellick,  chez  qui  il  nous 
offrit  de  nous  introduire  le  lendemain  2  courant,  ce  que  nous 
acceptâmes. 

Après  avoir  visité  le  château  en  ruines,  de  Louvignies,  où 

une  vaste  cheminée  du  XYI®  siècle  fixa  notre  attention,  nous 
fûmes  conduits  chez  cet  amateur,  dont  la  collection  se  compose 
de  médailles  trouvées  à  Bavai.  Plusieurs  monnaies  gauloises  or 
et  bronze,  et  la  série  complète  des  médailles  impériales  rendent 
ce  cabinet  certainement  l'un  des  plus  précieux.  Nous  y  avons 
spécialement  remarqué  les  pièces  de  Pescennius  Nigeb,  d'AL- 
BANUS,  et  de  Quintillus. 

Des  offires  importantes  ont  été  faites  par  l'Ëtat  au  proprié- 
taire pour  acquérir  le  PESCEmnus  qui  est,  dit-on,  rarisHme;  mais 
M.  Bellick  n'entend  pas  amoindrir  une  collection  qu'il  a  consti- 
tuée pièce  à  pièce  sur  les  lieux. 

Nous  avons  remarqué  en  outre  un  mérau  des  chrétiens  pri- 
mitifs, portant  le  monogramme  du  Christ  en  lettres  grecques. 

M.  Bellick  nous  raconta  que  l'année  précédente  des  ouvriers 
conduisant  une  tranchée  trouvèrent  un  vase  en  bronze  à  relief, 
mais  qu'ils  se  hâtèrent  de  le  briser  pour  en  tirer  les  médailles 
dont  un  exemplaire  lui  échut  par  la  suite. 

Après  cette  visite  nous  nous  engageâmes  sur  la  grande  voie 
romaine  qui  nous  condaisait  sur  le  sol  belge  ;  constatant  que, 
pendant  notre  séjour  de  24  heures  sur  le  territoire  de  Bavai, 
nous  n*avion8  vu  ni  un  ivrogne,  ni  un  mendiant  ;  il  fallut  avoir 
traversé  notre  frontière  pour  rencontrer  un  individu  qui  deman- 
dait l'aumône. 
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Tel  est,  monsienr  le  Président,  le  résumé  des  souvenirs  que 
nous  avons  conservé  de  cette  excursion. 

P.-C.  VANDER  ELST. 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  de 
Charleroi. 


N.  B.  A  cette  intéressante  lettre  nous  devons  joindre  quel- 
ques mots  d'explication. 

Le  1"  juillet  1876,  nous  nous  étions  trouvés  à  Bavai, 
MM.  Vander  Elst,  QeDard,  Debove,  Bernier  et  Van  Bastelaer. 

M.  Tabbé  Foumier,  directeur  du  collège  épiscopal,  homme 
aussi  bienveiUant  que  savant,  voulut  bien  nous  servir  de  cicé- 
rone dans  Fantique  cité  romaine.  L'un  de  nos  compagnons  s'était 
engagé  à  fournir  une  relation  détaillée  de  notre  excursion, 
mais  cette  partie  duprogramme  ne  fut  pas  exécutée.  Aujourd'hui 
je  joindrai  à  la  lettre  de  M.  Vander  Elst  les  quelques  souvenirs 
assez  vagues  qui  me  restent  de  cette  journée  utilement  em- 
ployée. 

M.  Fournier  nous  conduisit  d'abord  au  pensionnat  des  demoi- 
selles tenu  par  des  religieuses,  où  Ton  voulut  bien  nous  faire 
voir  dans  une  cave  que  Ton  voulait  agrandir,  des  substructions 
romaines  qui  mirent  obstacle  à  un  travail  régulier.  C'étaient 
les  murs  d'un  columbarium  portant  un  certain  nombre  de  niches. 
Le  soin  de  la  construction,  la  beauté,  je  dirai  presque  le  luxe 
de  Tomementation  de  ces  niches,  séparées  par  des  pilastres 
remarquables  nous  frappèrent.  Pendant  les  terrassements  qui 
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mirent  ces  murs  à  découvert,  les  ouvriers  retirèrent  un  grand 
nombre  de  débris  de  tuiles,  de  briques,  de  tuyaux  d^aqueduc, 
d'ossements,  de  tessons  de  poterie  de  toute  qualité  dont  nous 
trouvâmes  un  tas  derrière  la  porte  de  la  cave.  Ces  objets  furent 
gracieusement  mis  à  notre  disposition  et  ils  furent  rapportés  à 
notre  musée  de  Gharleroi  oii  ils  reposent.  Quelques-uns  méri- 
tent une  étude  particulière  que  nous  ferons  peut-être  un  jour. 

Il  paraît  qu'à  Bavai  ces  découvertes  de  substructîons  ro- 
maines sont  un  obstacle  quotidien  et  général  à  tout  travail  de 
terrassement  quelque  mince  qu'il  soit.  Disons  que  ça  ne  nous 
étonna  plus  après  une  excursion  hors  ville  pendant  laquelle,  à 
trois  quarts  de  lieue  loin,  nous  constatâmes  que  tout  chemin, 
toute  terre,  toute  culture  qui  entourent  Bavai  sont  remplis  et 
comme  saturés  de  débris  [romains  de  toute  espèce.  L'un  de 
nous  ramassa  un  petit  objet  en  marbre  antique  précieux  en 
allant  visiter  le  château  de  S^-Yaast. 

Je  n'essayerai  pas  de  faire  une  description  de  ce  château.  Ce 
dont  je  me  souviens,  c'est  que  c'est  un  château  du  moyen  âge 
bien  conservé  avec  appartements  d'un  autre  âge,  salles  d'armes, 
vastes  vestibules  en  grands  moellons  bruts,  caves,  cachots  sou- 
terrains avec  bancs  de  pierre,  chaînes  et  carcan  scellés  au  mur, 
lucarnes  à  barreaux  de  fer  donnant  sur  des  fossés  murés  et 
remplis  d'eau  et  enfin  oubliettes  lugubres  sans  un  rayon  de 
lumière. 

En  rentrant  à  Bavai  nous  visitâmes  en  détail  le  Cirque,  les 
Loges  des  animaux,  etc.,  mais  l'on  trouvera  ailleurs  des  études 
détaillées  sur  ces  ruines  grandioses  que  je  ne  puis  entreprendre 
de  décrire  ici. 

Avant  de  partir,  nous  allâmes  sur  la  place  visiter  le  point  oii 
aboutissaient  les  routes  principales  des  Gaules  et  où  se  trou- 
vaient anciennement  la  célèbre  pierre  romaine,  aujourd'hui 
transportée  au  musée  de  Douai,  je  pense,  et  remplacée  par  un 
monument  moderne. 
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Un  angle  de  cette  place  est  formé  par  nn  bâtiment  roman 
fort  remarquable  dont  Fétage  surplombe  en  ayant-corps  sur  le 
coin  de  la  rue.  C'est  un  beau  spécimen  du  moyen  âge. 

D.  A.  V.  B. 


•« 
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Saint-Gilles  lez- Bruxelles,  le  SO  octobre  1876. 


Monsieur  le  Président, 

Veuillez,  je  vous  prie,  accepter  pour  le  musée,  cinq  boulets  de 
canon  de  divers  calibres  en  fonte  trouvés  dès  longtemps  à 
Gharleroi  par  mon  père,  dans  un  jardin  établi  sur  une  parcelle 
lui  vendue  par  le  Génie  en  1854,  et  ayant  fait  partie  du  terrain 
dit  les  Rames,  adossé  à  la  forteresse  vers  TEntreville. 

Voici  un  souvenir  local  qui  se  rattache  à  cette  trouvaille  et 
qui  lui  donne  quelqu'intérêt. 

Lors  de  la  découverte  de  ces  boulets,  j'eus  l'occasion  de  me 
trouver  chez  M.  Gauthier-Puissant,  ancien  maître  de  forge  à 
Gharleroi,  où  l'on  parla  de  cette  trouvaille. 

M.  Gauthier  prétendit  que  ces  boulets  avaient  été  lancés  sur 
la  ville  par  lui,  ou  au  moins  par  les  hommes  qu'il  comman- 
dait et  voici  ce  qu'il  nous  conta. 

Lors  du  siège  de  Gharleroi  en  1794,  M.  Gauthier  faisait  par- 
tie de  l'armée  républicaine  assiégeante  comme  capitaine  d'ar- 
tillerie. U  établit  sa  batterie  sur  les  hauteurs  de  Tomioù  à 
Marcinelle  et  croyant  attaquer  un  couvent,  il  bombarda  la  mai- 
son habitée  à  cette  époque  par  la  famille  Puissant  et  actuelle- 
ment par  la  famille  Biourge,  rue  Puissant.  Ayant  reconnu  son 
erreur,  il  changea  son  feu  et  le  dirigea  sur  un  bâtiment  de  la 
rue  de  Dampremy  qui  lui  avait  été  signalé  comme  étant 
un  entrepôt  de  vins  et  spiritueux,  G'est  en  eflFet  pour  cet  usage 
qu'avaient  été  construits,  adossés  à  la  terrasse  d'oii  viennent 
les  boulets,  des  bâtiments  en  voûte  circulaire,  appuyés  sur  des 
arceaux  et  d'énormes  pilastres,  le  tout  à  l'abri  de  la  bombe 
de  l'époque. 

Lorsque  M.  Gauthier  entra  en  ville  après  la  prise  de  la  cita- 


délie,  il  alla  présenter  ses  excuses  à  la  famille  Paissant,  où  il 
fut  parfaitement  reçu  et  finit  par  se  marier  avec  la  tante  de 

■ 

M.  Edmond  Puissant  d'Agimont,  mort  il  y  a  peu  d'années. 

La  famille  Puissant  possédait,  entre  autres  forges,  celles 
d'Acoz,  etc.  et  la  fonderie  de  l'Entreville  sur  le  Piéton. 

L'ancien  capitaine  d'artillerie,  après  ayoir  bombardé  la  ville 
de  Charleroi  et  la  maison  Paissant,  entra  donc  dans  Tune  et 
dans  l'autre  et  s'y  établit  comme  citoyen  de  la  ville  et  enfant 
de  la  maison. 

Son  fils  devint  plus  tard  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Président  de  faire  bon  accueil  à 
mes  boulets  et  à  ma  lettre,  et  vous  présente  l'assurance  de 
toute  ma  considération. 

V.  THÉVENIER. 


A  Monsieur  D.  A.  Van  Bastelaer,  Président  delà  Société 
d'archéologie  de  Charleroi. 


>^ 
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Pont-à-Celles,  Si  mai  i877. 

Monsieur  le  Président, 

Je  TOUS  envoie  par  exprès  : 

P  Un  instrument  en  fer  dont  j'ignore  Pusage*. 

En  déblayant  des  terres  pour  construire  des  habitations  au 
hameau  de  Traulée,  commune  de  Pont-à-Celles,  à  une  profon- 
deur d^environ  deux  mètres,  on  a  mis  à  découvert  un  puits 
ignoré  et  comblé  de  pierres  brutes,  de  marne  etdemorceaux  de 
bois  entamés  par  le  feu.  Au  fond  de  ce  puits  on  a  trouvé  cet 
instrument  et  des  débris  de  poterie  vernissée  ayant  appartenu 
à  des  amphores  avec  goulots  rétrécis. 

2^  Une  bourse  contenant  des  éclats  de  silex  trouvés  princi- 
palement sur  deux  campagnes  qui  ne  sont  séparées  que  par  le 
canal  et  le  chemin  de  fer. 

Vous  ferez  de  cet  envoi  ce  que  vous  jugerez  le  plus  conve- 
nable. Je  serai  toujours  heureux  de  fournir  mon  modeste 
appoint  quand  l'occasion  s'en  présentera. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Tassurance  de  mes 
sentiments  distingués. 

LÉop.  MORLET. 

A  Monsieur   Van  BaHelder,  Président  de   la  Société 
ff  archéologie  de  CAarleroi. 


i.  G*est  un  véritable  fer  à  gau£fï*es  à  manches  très  longs.  Les  plateaux  sont 
ronds  d'environ  0»,25  de  diamètre  sans  rebord  et  portent  au  centre  un  croi- 
siRon  de  sept  ou  huit  entailles.  On  ne  peut  rien  indiquer  de  positif  sur  Tusage 
de  cet  iustmment. 
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Gharleroî,  ce  51  mai  i877. 


Monsieur  le  Président, 


Ci-joint  j'airhonnenr  de  vous  faire  parvenir  une  hache  et  une 
pointe  de  flèche,  remontant  à  Tépoque  paléolithique  dans  notre 
pays,  et  trouvées  à  Fort  Mathot  près  des  tombes  qui  ont  donné 
lieu  à  ma  notice  actuellement  en  cours  d^impression.  Veuillez 
les  déposer  dans  nos  collections,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  dans 
mon  petit  travail. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

Comte  De  GLYME. 


A  Monsieur  le  Président  de  la   Société  Xarehiologie 
de  Charleroi. 
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Montigny-le-Tilleul,  le  15  janvier  1878. 

Mon  cher  Président, 

Il  7  a  quelque  temps  je  vous  ai  fait  parvenir  un  fragment  de 
hache  polie  provenant  de  Belcele  près  de  S^-Nicolas  ;  ce  frag- 
ment indiquait  que  la  hache  était  percée  d'un  trou  d'emman- 
chure parfaitement  cylindrique  ^  Aujourd'hui  je  vous  envoie 
un  marteau  à  deux  pointes,  en  forme  de  pic  *,  aussi  en  pierre 
polie,  de  même  provenance  et  égalemont  percé  d'un  trou  d'em- 
manchure mais  non  cylindrique'.  Ce  trou  rond  a  un  diamètre 
de  25  millimètres  sur  les  faces  opposées  du  marteau  et  se  ré- 
trécit en  se  rapprochant  de  l'axe  de  l'objet  où  il  n'a  plus  que 
10  millimètres  ;  sa  forme  n'est  pas  celle  de.  deux  troncs  de  cône 
réunis  par  la  petite  base,  mais  bien  celle  d'un  hyperboloide  de 
révolution. 

La  longueur  du  marteau  est  de  107  millimètres,  et  sa  lar- 
geur à  l'emmanchure  de  33  ;  sa  section  présente  la  forme  d'un 
cercle  un  peu  aplati  ;  le  dessus  de  l'objet  est  plus  arqué  que 
le  dessous. 

La  pierre  est  dure,  la  pâte  en  est  grenue,  à  grains  quartzeux 
avec  lamelles  de  mica  et  nombreuses  petites  taches  blanches 
qui  sont  probablement  du  feldspath  ;  sa  couleur  intérieure 
paraît  être  le  gris  verdâtre  ;  l'extérieur  est  foncé  par  l'action 
du  temps.  Cette  pierre  ressemble  beaucoup  par  son  aspect  exté- 
rieur à  une  eurite  tigrée  ;  son  aspect  intérieur  à  en  juger  par 
quelques  petits  éclats  enlevés  autour  du  trou  d'emmanchure, 

1.  Voir  Documents  et  Rapports^  T.  VU,  page  319. 

2.  Voir  flg.  1  et  2.  Celle  forme  étail  usitée  à  Tépoque  de  Vâge  de  la  pierre» 
voir  Congrès  archéologique  de  Stockotm^   V  session  «874,  T.  I,  page  287. 

3.  Voir  A  fig.  i  et  2. 
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ressemble  à  un  cris  argileux  ou  même  à  un  psammite^  mais  ces 
cassures  sont  insuffisantes  pour  en  déterminer  la  nature  ayec 
certitude.  Les  particules  de  mica  pourraient  se  rapporter  à  ces 
deux  dernières  roches  ;  mais  les  grains  blancs  de  la  surface 
appartiendraient  à  une  roche  porphyrique^  c^est-à-dire  à  la  pre- 
mière *. 

Quant  à  en  préciser  l'espèce  minéralogique,  je  laisse  donc  ce 
soin  à  de  plus  habiles  que  moi. 

Cet  objet  a  été  poli,  ou  plutôt  usé,  car  il  ne  me  pandt  pas  de 
nature  à  recevoir  le  beau  poli  que  Ton  trouve  sur  la  plupart 
des  haches  en  jade  vert. 

Les  pointes  du  marteau,  bien  que  légèrement  arrondies,  ne 
paraissent  pas  avoir  jamais  servi  à  produire  une  percussion 
quelconque. 

Sur  les  parois  du  trou  d'emmanchure,  on  aperçoit  des  raies 
circulaires  provenant  sans  doute  aucun,  de  Tinstrument  qui  a 
servi  à  la  perforation.  La  forme  de  ce  trou  est  certainement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l'objet  ;  en  effet  :  toutes 
les  haches  ou  marteaux  perforés  que  j'ai  vus  ou  dont  j'ai  lu  les 
descriptions,  présentent  un  trou  cylindrique,  ce  qui  a  fait  croire 
pendant  un  temps  que  cette  perforation  était  produite  au  moyen 
d'un  cylindre  métallique  ;  je  pense  que  cette  opinion  n'est  pas 
encore  complètement  abandonnée.  Dans  le  cas  présent  le  doute 
n'est  pas  possible  :  le  trou  a  été  commencé  par  percussion  en 
attaquant  la  pierre  par  les  deux  faces  opposées  au  moyen  d'une 
pierre  plus  dure  ;  on  a  probablement  ainsi  transpercé  le  mar- 

1.  On  a  trouvé  au  Trou  Magritte  sur  la  Lesse  des  instrumenlsen  phthanUe 
de  rage  du  Mammoulh.  Voir  V homme  pendant  les  âges  de  la  pierre  par  Y^m- 
PONT,2<)^t/û7n,  pageSS.  — Onena  trouvémémeen  «c/iû/é.  Voir  Congrès 
archéologique  de  Siockolm,  \1*  session,  T.  J,  p.  i98,  et  aussi  en  quartzUe  (à 
S^-Réal  dép.  du  Tarne).  Voir  Matériaux  pour  sermr  à  l'histoire  de  Chomme^ 
1874,  p.  434. 
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teau,  et  le  trou  a  subi  après  coap  une  sorte  d'alésage  par  la 
rotation  d'une  pierre  animée  d'un  mouvement  très  rapide. 

Quant  à  l'usage  auquel  cet  objet  était  destiné  on  ne  peut  faire 
que  des  suppositions  :  comme  instrument  de  percussion  il  de- 
vrait porter  des  traces  de  choc  contre  les  corps  durs  ;  comme 
arme  il  est  trop  léger,  il  ne  pèse  quel22c^|,  et  d'ailleurs  la  forme 
et  les  dimensions  du  trou  ne  permettent  guère  une  emmanchure 
solide,  à  moins  toutefois  que  cette  forme  ne  soit  pas  définitive 
et  que,  dans  l'esprit  de  l'ouvrier,  elle  ne  dût  devenir  cylindrique 
par  l'alésage  ;  dans  ce  cas  la  pièce  ne  serait  pas  achevée,  mais 
dans  cette  supposition,  si  l'ouverture  devait  être  portée  à  25 
millimètres,  les  joues  du  marteau  seraient  trop  faibles  pour 
résister  à  un  choc  quelque  peu  fort.  Nous  croyons  plutôt  que 
cet  objet  ne  pouvait  être  qu'une  arme  de  parade  ou  un  signe 
de  commandement,  comme  on  l'a  supposé  d'autres  objets  du 
même  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'en  fais  don  à  la  Société  archéologique, 
espérant  qu'il  intéressera  les  connaisseurs  et  pourra  jeter  quel* 
que  jour  sur  la  question  encore  controversée  de  la  perforation 
des  haches  en  pierres  polies. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération parfaite. 

C.  BLANCHART. 


A  Momieur  Van  Basielaer^  Président  de  la  Société  d* ar- 
chéologie de  Chatleroi. 
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ÂDgre,  le  24  février  1878. 
Monsieur  le  Président, 

Je  prends  la  liberté  d'appeler  votre  attention  sur  quelques 
localités  de  votre  arrondissement.  En  parcourant  le  canton  de 
Merbes-le-Château,  j'ai  visité  les  ruines  si  curieuses  et  si  poé- 
tiques de  Tabbaye  des  Carmes  de  Sainte-Anne,  à  Montignies-Saint- 
Ghristophe,  qui  consistent  en  une  espèce  de  forteresse  située 
sur  un  rocher  escarpé  ;  j'ai  parcouru  ces  ruines  sans  trouver 
une  inscription,  ni  le  moindre  vestige  de  sculpture  qui  auraient 
pu  me  faire  connidtre  l'origine  ou  certaines  particularités  de 
ce  vieux  monastère,  dont  aucun  auteur  ne  s'est  occupé  jus- 
qu'ici ^  En  quittant  cet  endroit  aujourd'hui  désert,  j'ai  pris 
un  petit  chemin  de  campagne  qui  conduit  directement  à  Hantes- 
Wihéries  ;  j'avais  à  peine  fait  15  minutes  de  trajet  que  je  ren- 
contrai sur  ma  route  des  tuiles  romaines  (imbrices  et  ieçule8)j 
des  pierres  taillées,  des  débris  de  vases  et  de  poteries.  Cette 
circonstance  m'engagea  à  déposer  mon  sac  de  voyage  sur  la 
berge  du  chemin,  afin  de  parcourir  plus  à  l'aise  les  champs 
voisins  ;  jugez  de  ma  surprise,  en  voyant  le  sol  parsemé  de  ma* 
tériauz  romains  en  quantité  si  considérable  que  plus  d'un  hec- 
tare en  est  jonché  :  il  y  a  là,  me  semble-t-il,  une  abondante 
moisson  à  faire.  C'est  ce  motif  qui  m'a  engagé  à  vous  faire  part 
de  cette  découverte  afin  d'engager  nos  honorables  collègues  à 
projeter  une  excursion  dans  ce  pays  si  riche  en  souvenirs  et  si 
peu  connu  jusqu'ici. 

Agréez,  monsieur  le  Président,  la  nouvelle  assurance  de  mes 

sentiments  affectueux. 

T.  BERNIEB. 

A  Monsieur  D.  A.   Van  Boitelaer ,  Président  de  la 
Société  archéologique,  de  Charleroi. 

1.  M.  Devillers,  dans  sa  remarquable  Notice  sur  les  archives  de  CÉtat  à 
Mons^  signale  des  pièces  conceraaDt  la  suppression  de  ce  couvent. 


RAPPORTS. 


RAPPORT  ANNUEL 

SUR   LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


LU  A  l'assemblée  DU  3  AOUT  1876. 


Messieubs, 

Si  les  éyénements  avaient  suivi  leur  cours  naturel,  comme 
nous  Tattendions,  et  comme  nous  avions  le  droit  de  le  croire, 
nous  serions  aujourd'hui  réunis  dans  notre  nouveau  local  et 
nos  collections  seraient  casées  d^une  manière  définitive.  Mais 
les  projets  les  plus  raisonnables,  les  précautions  les  mieux 
combinées,  les  prévisions  les  plus  sages  sont  souvent  trompés 
par  les  événements  et  ce  fut  le  cas  pour  nous.  Notre  Musée 
était  en  construction.  Rien  n'avait  été  oublié  pour  assurer 
Pexécution  prompte  de  Tentreprise  ;  tout  était  préparé,  le  temps 
était  limité,  le  contrat  avait  tout  prévu,  on  avait  imposé  des 
amendes  de  retard.  Il  semblait  impossible  de  ne  pas  atteindre 
le  but  voulu.  Nous  commencions  à  oublier  nos  longues  épreuves. 
Nous  avions  posé  gaiment  la  première  pierre  du  monument. 
Mais  nous  avions  compté  avoir  un  entrepreneur  convenable. 
Nous  nous  étions  trompés  ;  cet  homme  par  ses  lenteurs,  sa 
mauvaise  volonté,  nous  a  causé  le  plus  grand  préjudice  et  pour- 
rait être  cause  de  la  ruine  de  notre  Société.  Il  n'a  même  pas 
vu  qu'en  agissant  ainsi  il  nuisait  à  ses  propres  intérêts.  Le 
Musée  en  construction  s'est  écroulé  par  suite  de  malfaçon  et  il 
paraît  même  que  la  photographie  va  fixer  pour  nos  successeurs 
l'image  de  ces  restes  d'un  musée  d'antiques  réduit  à  l'état  de 
ruines  avant  d'être  complètement  élevé. 
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Depuis  le  mois  de  novembre,  les  murs  et  les  charpentes  con- 
tinuent à  tomber,  s'amoncellant  en  tas  et  personne  ne  s'en 
préoccupe  plus  que  s'il  s'agissait  d'une  de  ces  ruines  anciennes 
qui  n'appartiennent  à  personne.  L'entrepreneur  a  complète- 
ment abandonné  la  construction  au  mépris  de  toutes  ses  obli- 
gations. 

A  trois  reprises,  votre  comité  a  appelé  l'attention  de  l'Admi- 
nistration communale  sur  le  préjudice,  sur  le  danger  même 
pour  l'existence  de  notre  Société  et  de  nos  collections  qu'en- 
traîne cet  état  de  statu  quo  ;  plusieurs  fois  votre  président  a 
fait  des  démarches  dans  le  même  sens  auprès  de  nos  édiles  pour 
leur  expliquer  nos  besoins.  Un  certain  nombre  de  membres  de 
notre  Société  ont  adressé  à  l'Administration  communale  une 
pétition  dans  le  même  but.  Jusqu'ici  nos  démarches  n'ont  pas 
abouti  et  nous  n'avons  reçu  aucune  réponse.  Pour  dégager 
auprès  de  vous,  messieurs,  la  responsabilité  morale  du  comité 
à  qui  vous  avez  confié  la  mission  de  traiter  avec  plein  pouvoir 
toute  cette  affaire  du  nouveau  Musée,  nous  allons  vous  donner 
lecture  d'une  partie  de  notre  correspondance  avec  le  collège 
échevinal  relativement  à  cette  affaire.  La  ville  est  décidée, 
parait-il,  à  intenter  à  l'entrepreneur  une  action  en  résiliation 
du  contrat  d'entreprise  ^  Le  mal  est  que,  depuis  le  mois  de 
novembre  ou  décembre  1875,  ce  procès  ne  soit  pas  commencé. 
Si  l'on  marche  de  ce  train  nous  sommes  menacés  d'attendre 
bien  des  années  la  reconstruction  de  notre  nouveau  Musée.  Or 
dans  ce  cas,  attendre  c*est  mourir.  Les  Sociétés  comme  les 
hommes,  dit-on,  rencontrent  pendant  leur  vie  une  occasion  de 
s'élever  rapidement  à  la  prospérité  1  Cette  occasion  nous  l'avons 
eue  1  fietrouverons-nous  une  seconde  fois  les  conditions  favo- 
rables d'il  7  a  deux  ans  ?  La  bienveillance  qui  nous  entourait 
ne  tombera-t-elle  pas  ?  Le  courage  et  la  persistante  ténacité  de 

i.  Voir  les  Annexes  ci-après. 
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ceux  qtd  trayaillaient  avec  ardeur  pour  mener  notre  Société 
au  but  ne  se  fatiguera-t-elle  pas  ?  Matériellement  le  temps 
détruit  les  meilleures  choses  et  n^en  laisse  que  des  ruines  I  Qui 
le  sait  mieux  que  nous  autres  archéologues  ?  Moralement  il 
détruit  aussi,  en  les  fatiguant,  les  meilleures  dispositions,  les 
persistances  les  plus  tenaces,  les  courages  les  plus  fermes  et 
il  remplace  tout  par  le  découragement.  Viendrons-nous  échouer 
misérablement  contre  la  mauvaise  volonté  d^un  entrepreneur 
difficile  pour  ne  pas  dire  plus,  et  contre  un  long,  trop  long 
procès  qui,  peut-être,  commencera  notre  perte  ?  Gagnons  du 
temps,  messieurs,  si  nous  le  pouvons,  et  unissons-nous  pour  de- 
mander au  nom  de  notre  salut  que  FAdministration  commu- 
nale entre  dans  la  voie  de  Parrangement  et  non  dans  la  voie 
des  procès.  Je  sais  personnellement  que  Tentrepreneur,  s'il  ne 
recevait  de  mauvais  conseils,  ne  demanderait  pas  mieux  que 
de  résilier  amiablement  son  contrat,  moyennant  certaines  com- 
pensations assez  légères.  Je  vous  proposerai  tout  à  Fheure 
d'émettre  un  vœu  dans  ce  sens,  convaincu  que  le  Collège  éche- 
vinal  s'empressera  de  satisfaire,  autant  que  possible,  au  désir 
de  la  Société  entière. 

Maintenant,  messieurs,  je  vais  continuer  l'histoire  de  nos 
déboires  depuis  un  an,  car  je  ne  vous  ai  pas  dit  encore  tous  nos 
malheurs.  Nous  étions  sous  la  pénible  impression  du  sinistre 
qui  venait  de  frapper  notre  nouveau  Musée,  lorsque  moins  d'un 
mois  après,  vers  le  milieu  de  décembre,  l'on  vint  nous  dire  que 
le  vieux  Musée  où  nos  collections  étaient  alors  abritées  s'était 
écroulé  à  son  tour.  Heureusement  que  c'était  un  malentendu 
et  qu'il  s'agissait  de  la  partie  de  l'ancienne  caserne  confinant 
à  notre  local  provisoire.  C'était  là  toutefois  un  grave  événe- 
ment et  bien  qu'il  n'y  eût  en  réalité  aucun  péril  pour  nous,  il 
fallut  à  tout  prix  déménager.  L'Administration  des  ponts  et 
chaussées  prit  l'initiative  et  écrivit  au  ministre  des  travaux 
publics,  celui-ci  renvoya  l'affaire  au  ministre  des  finances  qui 
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nons  donna  avis  de  quitter  les  lieux.  L'Administration  commu- 
nale avait  de  son  côté  ordonné  la  démolition  pour  cause  de 
sûreté  publique  ^ 

Ce  fut  encore  le  ministre  de  la  guerre  qui,  en  1876,  devint 
notre  providence  dans  notre  détresse,  conmie  il  Pavait  été  en 
1872  lorsqu'on  nous  avait  mis  à  la  porte  de  Thôtel  de  ville. 
Malgré  les  plus  grandes  difficultés,  malgré  la  présence  des 
troupes  qu'il  fallait  loger  en  ville  à  cause  de  la  grève,  il  nous 
céda  un  des  bâtiments  militaires  dont  il  avait  lui-même  un 
pressant  besoin.  Nous  devons  déclarer  qu'en  cette  occasion  en- 
core, si  la  Société  a  rencontré  quelques  personnes  mal  dispo- 
sées, elle  a  eu  en  revanche  à  se  louer  des  procédés  bienveil- 
lants de  beaucoup  d^autres  fonctionnaires,  les  mêmes  toujours 
que  nous  avions  trouvés  dans  nos  malheurs  précédents.  Nous 
pouvons  citer  MM.  Baliseau  sénateur,  Drion  représentant.  De 
Schodt,  directeur  du  Ministère  des  finances,  qui  nous  servirent 
en  haut  lieu,  et  MM.  Duguffroj  et  Artus  qui  nous  aidèrent 
autant  qu'ils  le  purent  en  notre  ville. 

Le  résultat  fut  un  bail  passé  avec  l'Administration  de  la 
guerre,  bail  qui  nous  assurait  moyennant  certaines  conditions, 
le  local  que  nous  habitons  actuellement,  local  qui  vaut  même 
mieux  et  est  beaucoup  plus  convenable  que  celui  que  nous 
avons  quitté  V 

Seulement,  messieurs,  un  déménagement  ne  se  peut  faire 
qu'au  grand  préjudice  de  collections  aussi  fragiles  que  les 
nôtres  et  elles  en  ont  grandement  souffert.  Or  notre  abri  ac- 
tuel est  aussi  provisoire  que  le  précédent  ;  il  dépend  de  la 
vente  des  terrains  d'agrandissement  de  la  ville  et  si  l'on  ne  se 
hâte  de  construire  notre  local  définitif,  il  est  fort  à  craindre 
que  l'existence  du  Musée  de  Gharleroi  ne  soit  de  nouveau  remise 
en  question  dans  un  temps  relativement  rapproché. 

i  Voir  aux  Annexes, 
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Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  notre  position  précaire 
n'est  pas  gai,  messieurs,  je  l'avoue  ;  plus  que  jamais  nous  avons 
besoin  de  nous  reconforter  mutuellement  par  quatre  mots  : 
espoir,  courage,  union,  persistance  1 

Détournons  les  yeux  de  ces  misères  et  occupons-nous  de 
points  plus  consolants.  La  prospérité  de  la  Société  d'archéo- 
logie n'a  cessé  de  grandir.  Nous  comptons  aujourd'hui  344 
membres  dont  10  honoraires  et  14  correspondants.  La  mort 
nous  a  enlevé  5  collègues  depuis  un  an. 

Nos  finances  ne  pourraient  être  plus  prospères,  notre  budget 
annuel  continue  à  s'élever  à  7  ou  8  mille  francs  avec  une  ré- 
serve d'environ  3  mille  francs  qui  devra  s'accroître  en  vue  de 
l'achat  de  meubles,  quand  il  s'agira  d'entrer  dans  notre  nou- 
veau musée. 

Les  subsides  de  la  province  et  de  l'État  pour  aider  nos  publi- 
cations et  nos  fouilles,  ne  nous  font  pas  défaut  chaque  année. 
En  retour  et  comme  compensation  imposée,  nous  avons  en- 
voyé au  Musée  royal  un  certain  nombre  de  doubles  des  objets 
trouvés  dans  les  fouilles  pour  l'exécution  desquelles  nous 
avons  reçu  l'aide  pécuniaire  du  gouvernement* .  Nous  avons  eu 
soin  de  retenir  comme  mémoire  la  marque  et  la  description  de 
ces  doubles. 

J'ajouterai  qu'en  ce  qui  regarde  l'exécution  des  travaux 
de  recherche  nous  avons,  grâce  à  M.  Eaisin,  fouillé  à  Aiseau 
une  nouvelle  villa  romaine  qui  parait  fort  importante.  Nous 
avons  achevé  la  fouille  du  Cimetière  belgo-romano-franc  de 
Strée,  confiée  à  votre  Pbésident. 

M.  Andris  a  appelé  notre  attention  sur  un  cimetière  belgo- 
romain  à  Montignies-sur-Sambre,  lieu  dit  Roctia,  M.  Kaisin  sur 
un  autre  à  la  limite  entre  Obaix  et  Pont-à-Gelles,  et  M.  Aubry 
sur  une  villa  romaine  à  Gosselies.  Nous  avons  en  outre  d'autres 

i.  Voir  aux  Anneo!^  ci-après. 
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découvertes  en  vue,  il  est  nécessaire  de  les  vérifier  avant 
de  les  signaler  au  public. 

Notre  tome  YIII  est  sous  presse.  La  première  partie  se  com- 
pose des  Proeii-v^rbaux  et  Rapporté  annuels  qui  forment  l^s- 
torique  de  la  Société,  d'un  Rapport  de  MM.  Pabdon  et  Hen- 
nekhcbbakd  sur  une  fouille  particulière  faite  à  FloreflFe,  enfin 
d'un  rapport  détaillé  avec  planches  sur  les  fouilles  du  cime- 
tière de  Strée,  lequel  est  dû  à  votre  Président. 

Cette  première  partie  du  tome  YIII  vous  sera  distribuée 
cette  année.  Elle  renfermera  400  pages  et  un  grand  nombre  de 
planches  dont  plusieurs  sont  d'une  exécution  vraiment  remar- 
quable, grâce  au  talent  et  au  désintéressement  de  notre  artiste, 
M.  J.  Delvoie,  directeur  de  FAcadémie  de  Gharleroi,  qui  en 
diverses  circonstances  a  fait  preuve  d'un  vrai  dévouement  à 
l'œuvre  de  notre  société. 

La  seconde  partie  du  tome  VIII,  formée  de  mémoires  et  do- 
cuments, sortira  des  presses  l'an  prochain.  C'est  la  conséquence 
d'une  décision  du  Comité  en  suite  de  laquelle  tous  nos  volumes 
seront  dorénavant  publiés  de  façon  qu'au  lieu  d'attendre  deux 
années  pour  chacun,  nous  recevions  chaque  année  soit  un  petit 
volume,  soit  un  gros  fascicule.  Nous  avons,  du  reste,  dès  au- 
jourd'hui en  portefeuille  des  manuscrits  pour  deux  volumes 
et  ils  paraîtront  dans  l'ordre  de  leur  envoi  à  la  Société  et  de 
leur  admission  par  le  Comité  de  publication. 

£e  PrésUmt, 
D.-A.  Yak  Bastblasb. 
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EXTRAIT  DU  REGISTRE  AUX  DÉLIBÉRATIONS 


DU  CONSEIL  COMMUNAL. 


Séance  du  4  décembre  1875. 


Présents  : 
MM.  AuDENT,  Jules,  conseiller  faisant  fonctions  d'écheyin- 
président  ; 
Fbakqois,  Jales,  conseiller  faisant  fonctions  d^écheyin  ; 
HuwABT,  Adolphe,    conseiller; 
Ceoquet,  Frédéric,  id. 

Lefèybe,  Gustave,  id. 

Dubois,  Jules,  id. 

Doublet,  Emile,  id. 

Allâhd, Charles,  secrétaire. 

Sur  le  1«'  objet. 

Le  Conseil, 

Attendu  que  les  sieurs  Taburiaux  François  et  frères,  adju- 
dicataires de  Tentreprise  des  travaux  du  Musée  archéologique, 
devaient,  aux  termes  de  leurs  obligations,  avoir  terminé  leur 
entreprise  pour  la  date  du  V'  octobre  1875  ;  qu^étant  en  retard 
dès  le  début  de  leurs  travaux,  ils  ont  été  mis  en  demeure  par 
exploit  de  Thuissier  Deltour  de  Gharleroi  en  date  du  6  juillet 
1875,  de  les  terminer  pour  l'époque  préindiquée,  sous  peine  de 
la  pénalité  comminée  et  de  tous  dommages-intérêts. 
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Attenda  que  dans  rexécution  de  leurs  travaux  et  notamment 
lors  de  rétablissement  des  fondations,  les  signifiés  ne  se  sont 
point  conformés  aux  prescriptions  qui  leur  étaient  imposées 
par  les  cahiers  des  charges,  la  loi  et  Tusage,  et  qu'ils  ont  né- 
gligé d'asseoir  les  dites  fondations  sur  le  terrain  ferme,  ce  qui 
a  amené  bientôt  des  mécomptes  et  nécessité  des  démolitions. 

Attendu  que  la  réfection,  après  coup,  de  maçonneries  avec 
fondations  à  grande  profondeur,  a  amené  dans  la  rencontre  de 
ces  dernières  arec  les  maçonneries  précédemment  faites,  une 
disjonction  qui  a  nui  considérablement  à  la  solidité  des  murs. 

Attendu  que  cette  solidité  a,  en  outre,  été  compromise  par 
TenlèTement  de  deux  murs  qui  soutenaient  les  voûtes  et  qui  a 
occasionné  un  ébranlement. 

Attendu  que  ces  démolitions,  reconstructions  et  déconsolida- 
tions imputables  à  Tentrepreneur  ont  occasionné  des  retards 
qui  ont  eu  pour  résultat  la  confection  de  maçonneries  hors  sai- 
son et  dans  de  mauvaises  conditions. 

Attendu  que  c'est  dans  ces  circonstances  que  les  bâtiments 
du  Musée  archéologique  ont  été  renversés  dans  la  journée  du 
14  novembre  dernier  ;  qu'il  est  évident  que  si  ces  constructions 
avaient  été  faites  dans  des  conditions  régulières  et  conformé- 
ment au  cahier  des  charges,  et  si  elles  avaient  été  terminées 
pour  l'époque  du  premier  octobre,  la  chute  de  l'édifice  ne  se 
serait  pas  produite. 

Attendu  qu'il  est  donc  évident  qu'à  tous  égards,  les  entre- 
preneurs sont  en  faute  et  doivent  supporter  la  responsabilité  du 
préjudice  causé. 

Attendu  que  le  Collège  des  bourgmestre  et  échevins  a  signifié 
aux  entrepreneurs  par  un  exploit  de  l'huissier  Deltour  en  date 
des  18  et  19  novembre  dernier,  que  la  ville  de  Gharleroi  entend 
les  rendre  personnellement  et  solidairement  responsables  de 
tout  le  dommage  résultant  de  la  chute  du  bâtiment  du  Musée 
archéologique,  et  de  toutes  les  conséquences  résultées  et  à  ré- 
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Bulter,  sans  préjudice  à  la  pénalité  de  vingt  francs  par  chaque 
jour  de  retard  encourue  depuis  le  l**  octobre  1875  et  à  courir 
jusqu'à  ce  que  le  dit  bâtiment  soit  complètement  édifié  confor- 
mément aux  clauses  et  conditions  des  cahiers  des  charges  de 
l'entreprise. 

Attendu  que  par  un  exploit  de  l'huissier  Vanbever,  en  date 
du  20  novembre  dernier,  les  sieurs  Taburiauz  frères  ont  signi- 
fié à  la  ville  qu'ils  déclinent  formellement  cette  responsabilité 
et  qu'ils  prétendent  s'être  conformés  aux  prescriptions  des 
plans,  métrés,  devis  et  cahiers  des  charges  de  l'entreprise  des 
travaux  du  Musée  archéologique. 

Considérant  que  dans  ces  circonstances,  il  est  impossible  de 
prévenir  un  procès. 

Vu  les  articles  90  §§  9  et  148  de  la  loi  communale. 

Après  un  échange  d'explications  entre  messieurs  Dubois  et 
Audent  : 

Dédie  : 

à  l'unanimité  des  voix  : 

De  solliciter  de  la  Députation  permanente  l'autorisation  de 
charger  le  Collège  des  bourgmestre  et  échevins  d'ester  en  jus- 
tice contre  les  dits  sieurs  Taburiaux  François  et  frères,  à  l'effet 
de  faire  constater  vis-à-vis  de  ces  derniers,  le  dommage  dont 
il  s'agit,  d'en  rechercher  les  causes,  et  de  faire  décider  la  ques- 
tion de  responsabilité,  en  conséquence,  de  faire  dire  pour  droit 
que  les  sieurs  Taburiaux  sont  responsables  de  toutes  les  con- 
séquences de  l'inexécution  des  conditions  du  cahier  des  charges, 
notamment  de  la  chute  des  bâtiments  et  qu'ils  sont  passibles 
des  pénalités  prévues  pour  retard. 

Le  Cofueil^ 

décide  en  outre, 

Qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  le  Collège  à  agir  soit  par  voie  de 
référé,  soit  par  voie  principale  ou  cumulativement,  et  à  pour- 
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suiTre  les  droits  de  la  ville  tant  en  première  instance  qu'en 
appel. 

La  présente  délibération  accompagnée  des  pièces  à  Pappui, 
sera  transmise  en  double  expédition  à  monsieur  le  gouverneur 
de  la  province. 

Ainsi  flEdt  et  délibéré  en  séance,  les  jour,  mois  et  an  que 
dessus. 

Par  le  Conseil  :  lA  Président, 

£e  Secrétaire,  (signé)  Jules  AUDENT. 

(signé)  Gh.  ALLARD. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Secrétaire,  Lee  Bourgmestre  et  Échepins^ 

Ch.  ALLARD.  G.  LEFÊVRE. 


<»^OCm 
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Gharleroi,  le  15  décembre  1875. 


Messieurs, 


Nous  avons  rhonneur  de  Tons  faire  connaître  qu^en  confort 
mité  des  articles  92,  93  et  94,  du  règlement  communal  sur  les 
bâtisses,  nous  allons  ordonner  au  sieur  Joseph  Dewilde  de  dé- 
molir les  casernes  d'infanterie  du  bloc  de  TOuest,  qui  lui  ap- 
partiennent au-delà  de  la  rue  Neuve. 

Ces  bâtiments  menacent  ruine  et  compromettent  la  sécurité 
publique. 

Veuillez  en  faire  retirer  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
Messieurs,  les  collections  de  la  Société  Paléontologique  et  Ar- 
chéologique qui  7  sont  déposées. 

Dès  que  nous  aurons  été  informés  de  l'enlèvement  de  ces 
objets,  nous  ferons  procéder,  d'office  à  défaut  et  aux  frais  du 
sieur  Dewilde,  à  la  démolition  complète  des  dites  casernes. 

Nous  vous  engageons,  Messieurs,  à  user  de  prudence  dans 
le  déménagement  à  opérer,  car  la  chute  des  bâtiments  est  im- 
minente et  pourrait  être  la  cause  de  mort  d'homme  ou  de 
blessures. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération  dis- 
tinguée. 

1a  8ecrétair$y  Les  Bourgmestre  et  Échevins, 

Ch.  ALLARD.  DUPRET. 


A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la  Société 
Paléontologique  et  Archéologique  de  Charleroi. 
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Charleroi,  le  14  janvier  1876. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  par  sa  dépêche  du  10 
courant,  n°  10663,  4«  division,  monsieur  le  ministre  de  la 
Guerre  consent  à  ceque  la  Société  paléontologique  et  archéo- 
logique de  Charleroi,  occupe,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle à  payer  au  profit  du  trésor  et  à  déterminer  par  TAdmi- 
nistration  des  domaines,  les  quatre  chambres  n^  17,  18, 19  et 
20,  et  les  quatre  mansardes  n^  27,  28,  29  etSO  du  bâtiment  des 
femmes  de  compagnie  n*"  38. 

Pour  régulariser  cette  occupation,  monsieur  le  ministre  me 
prescrit  de  lui  soumettre  un  projet  dé  bail  à  cet  effet,  devoir 
dont  je  m^acquitterai  incessamment. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur  le  président,  Tassurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Le  garde  du  génie  chargé  du  service^ 
A.  DUGUFFROY. 


A  monsieur  le  président  de  la  Société  paléontologique 
et  archéologique  de  Charleroi. 
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Charleroî,  29  janvier  1876. 


Monsieur, 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  informer  que  notre  déména- 
gement est  terminé. 

Le  local  que  nous  occupions  est  donc  libre  et  peut  être 
démoli. 

Agréez,  je  vous  prie,  monsieur,  Thommage  de  nos  meilleurs 
sentiments. 

Lt  Stcretairt, 
E.  COBAUX. 


A  M,  Ariut  y  receveur  de  Venregiêtrememt  et  des 
domaines^  à  Charleroi. 
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Marquet  du  catalogue  parlées  par  les  objets  doubles  venant  des 
fouUles  subsidiées  par  VÉtat,  et  enwyis  par  notre  Musée  a» 
Musée  Bayai  de  Belgique. 
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RAPPORT 


SUR  LES  SOURCES  ET  ORIGINE 


DE  LA  SOCIÉTÉ  PALÉONTOLOGIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 


DE    CHARLBROI. 


PAR  C.  VANDER  ELST. 


Il  est  de  Tessence  de  Farchéologie  de  rechercher  continuelle- 
ment les  origines  des  choses  et  des  institutions  ;  c^est  marcher 
dans  cet  ordre  d'idées  que  d'exposer  les  sources  et  l'origine  de 
la  Société  dont  nous  sommes  membres. 

Elle  fut  constituée  le  27  novembre  1863  ;  son  éclosion  ne  fut 
pas  prématurée,  car  sa  conception  n'a  pas  mis  moins  de  deux 
années  pour  se  traduire  en  fait.  Sa  naissance  fut  le  résultat  de 
la  combinaison  des  études  paléontologique  et  des  connaissances 
archéologiques  des  promoteurs  de  sa  formation. 

Feu  Charles  Le  Hardy  de  Beaulieu,  professeur  à  l'école  des 
mines  de  Mous,  fesait  parfois  avec  ses  élèves  des  excursions 
géologiques.  Il  éveillait  leur  attention  sur  ce  qui  avait  trait  à 
la  minéralogie,  et  excitait  leur  curiosité  sur  les  empreintes 
fossiles.  Delà,  le  goût  des  connaissances  paléontologiques  s'in- 
filtra parmi  eux,  et  M.  Marousé,  qui  était  du  nombre,  cher- 
cha à  le  répandre  dans  nos  environs.  Les  diverses  empreintes 
végétales  conservées  dans  les  terrains  houillers  de  notre  bas- 
sin appelaient  son  attention  dès  1859. 
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C'est  à  feu  Joseph  Rouaxd  que  nous  sommes  redevables  de 
ridée  d'opérer  des  recherches  archéologiques,  et  je  devins  l'in- 
termédiaire qui  rapprocha  ces  deux  aspirations. 

Lié  d'amitié  avec  Nicolas  Hauzeur  de  Giney,  comme  moi, 
Joseph  Rouard  m'entretint  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1860, 
des  découvertes  d'antiquités  romaines  faites  dans  la  province 
de  Namur,  et  en  montra  les  dessins  publiés  dans  les  Annales 
de  la  Société  de  cette  ville.  Etranger  depuis  plus  de  vingt  ans 
à  ce  genre  d'études,  je  m'en  tenais  aux  résultats  donnés  par 
Schaeyes ,  qui,  se  basant  sur  des  témoignages  littéraires  d'ha- 
giographes  du  VIP  siècle,  avait  déclaré  que  sous  la  domina- 
tion romaine,  notre  territoire  n'offrait  qu'une  suite  de  forêts  et 
de  marécages,  n'avait  que  quelques  rares  habitants,  vivant  de 
l'élève  du  bétail,  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  et  n'ayant  laissé 
aucune  trace  de  leur  existence.  Sous  l'influence  de  cette  appré- 
ciation je  mis  en  doute  la  réalité  des  trouvailles  faites  à  Namur, 
mais  Jos.  Rouard  me  fit  promettre  de  saisir  la  plus  prochaine 
occasion  d'aller  visiter  le  Musée  de  cette  ville,  m'annonçant  que 
tous  mes  doutes  s'évanouiraient  alors. 

Je  réalisai  cet  engagement  le  12  mai  de  la  même  année,  et 
en  visitant  le  Musée  j'eus  la  bonne  chance  d'y  rencontrer 
M.  Roffiaen,  artiste-peintre,  qui  dissipa  en  moi  bien  des  doutes. 
Dans  un  entretien  que  j'eus  avec  Jos.  Rouard  le  10  décembre 
suivant,  il  fut  convenu  que,  pour  dissiper  les  incertitudes  qui 
me  restaient,  nous  utiliserions  un  jour  de  la  bonne  saison  sui- 
vante pour  nous  rendre  ensemble  à  Namur,  et  y  rencontrer  son 
ami  N.  Hauzeur,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'archéologie 
de  cette  ville  et  l'organisateur  de  son  Musée. 

Cette  rencontre  eut  lieu  le  29  juin  1861,  à  notre  pleine  satis- 
faction ;  dès  lors  Hauzeur  émit  l'opinion  que,  dans  notre  pro- 
vince comme  dans  la  sienne,  on  trouverait  des  antiquités  ro- 
maines dans  toutes  les  localités. 

D'autre  part,  M.  Marousé,  dont  l'attention  s'était  portée  sur 
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les  empreintes  fossiles  du  terrain  houiller,  me  témoignait  itéra- 
tivement  ses  regrets  de  ce  que  Gharleroi  n'ofirait  pas,  comme 
Mons,  un  centre  oii  Ton  pourrait  se  communiquer  les  trou- 
vailles rencontrées  dans  les  travaux,  et  par  ce  moyen  les  con- 
server sur  place. 

Ce  fut  ainsi  que  peu  à  peu  Tidée  d'une  association  dans  un 
but  scientifique  se  fit  jour,  et  nous  en  vînmes  à  admettre  la  pos- 
sibilité de  lui  acquérir  des  adhérents.  Il  nous  paraissait  évi- 
dent que  le  Corps  des  mines  d'abord,  les  ingénieurs  civils  en- 
suite ne  manqueraient  pas  de  constituer  un  premier  noyau.  Ne 
pensant  pas  alors  que  l'archéologie  pût  dans  notre  arrondisse- 
ment, fournir  des  découvertes  de  nature  à  tenir  l'attention 
éveillée,  nous  classions  cette  science  comme  annexe  à  la  Société 
projetée,  l'existence  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  quoi- 
que remontant  à  1856,  nous  était  inconnue. 

Dans  ces  dispositions  une  démarche  fut  faite  auprès  de  l'in- 
génieur principal,  prédécesseur  de  celui  que  nous  avons  le 
plaisir  de  compter  parmi  nous,  afin  qu'il  se  mît  à  la  tête  d'une 
entreprise  que  nous  considérions  comme  pouvant  convenir  aux 
tendances  de  son  administration.  Cette  démarche  avait  eu  lieu 
le  2  août  1863,  et  une  dizaine  de  jours  après,  nous  nous  aper- 
çûmes que  nous  nous  étions  trompés  dans  nos  espérances  ;  l'in- 
génieur principal,  tout  en  nous  souhaitant  le  plus  complet 
succès,  s'excusa  de  ne  pouvoir  s'y  rallier. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ce  refus,  qu'après  quelques  discussions 
entre  nous,  M.  Marousé  et  moi  nous  décidâmes  à  faire  une  dé- 
marche auprès  de  Théobald  Harou,  sénateur  récemment  élu, 
afin  d'être  au  moins  trois  pour  tenter  une  convocation  et  couvrir 
ses  premiers  frais.  Le  29  août  M.  Harou  accueillit  notre  de- 
mande, et  à  trois  nous  formâmes  le  plan  de  la  Société  en  projet. 

En  conséquence,  le  21  septembre  suivant,  nous  lançâmes  nos 
premières  circulaires  avec  demande  d'adhésion;  147  lettres 
furent  adressées  à  des  ingénieurs,  des  notaires,  des  magistrats. 
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des  chefs  d'établissements  et  des  amis,  les  conviant  à  adhérer 
an  projet  de  formation  d*nne  Société  paléontologiqne  et  arché- 
ologique. 

Le  15  novembre  28  adhésions  étant  parvenues,  les  membres 
f arent  convoqués  à  une  première  séance  à  Gharleroi,  pour  le 
27  du  même  mois. 

A  cette  première  assemblée,  on  arrêta  la  fondation  d^une 
Société  paUontoloçigue  et  archéoloffiçue,  prenant  l'arrondissement 
administratif  pour  le  champ  de  ses  opérations.  En  conséquence 
cette  Société  locale,  comptant  sur  l'appui  de  la  Commune  et  de 
la  Province,  n'entendait  pas  alors  recourir  à  la  protection  de 
l'État,  ni  aux  subsides  qui  en  seraient  la  conséquence.  Les 
statuts  furent  rédigés  et  arrêtés  ;  le  Comité,  composé  de  cinq 
membres  nommés  par  élection  pour  trois  ans,  et  la  Société  se 
mit  sous  la  protection  des  membres  d'honneur  qu'elle  choisit 
parmi  des  archéologues  des  provinces  de  Hainaut  et  de  Namur. 

L'Administration  communale  de  Gharleroi  autorisa  le  Comité 
à  réunir  ses  membres  à  l'hôtel  de  ville,  et  la  seconde  assem- 
blée générale  s'y  tint  le  5  février  1864.  Cette  assemblée  décida, 
sur  la  proposition  de  M.  A.  Cador,  qu'il  serait  écrit  aux  admi- 
nistrations communales  des  territoires  traversés  par  la  voie 
romaine,  pour  s'enquérir  des  antiquités  qu'on  j  aurait  décou- 
vertes. 

La  circulaire  qui  fut  la  conséquence  de  cette  décision,  n'ob- 
tint pas  un  seul  simple  accusé  de  réception. 

La  Société  essayait  ses  forces  et  voulait  donner  des  preuves 
de  son  existence  dans  le  milieu  où  elle  s'était  établie.  Le  même 
jour  elle  avait  décidé  que  l'excédant  des  recettes  constaté  par 
le  compte  annuel,  serait  appliqué  à  une  première  fouille  et  dé- 
signa comme  but  la  tombe  de  Mardnelle. 

Cette  première  année  d'existence  avec  un  nombre  de  49  mem- 
bres fut  relativement  très  active,  mais  le  coût  de  ses  travaux 
dépassa  ses  ressources  de  fr.  103,93.  On  dut  emprunter  cette 
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somme  et  Ton  ne  Tobidiit  que  sous  la  garantie  personnelle  du 
Pbbsidsnt,  tant  le  doute  sur  la  réussite  était  encore  puissant  au 
début  de  1865.  La  société  ne  tarda  pas  à  compter  63  membres 
et  la  dette  fut  amortie.  Bientôt  les  informations  recueillies 
permirent  la  publication  d'un  volume  pour  lequel  un  subside 
fut  demandé  et  obtenu  du  Conseil  proTincial  du  Hainaut,  qui 
depuis  lors  s'est  toujours  montré  des  mieux  disposé  envers 
nous. 

Les  relations  établies  avec  les  sociétés  du  dehors  éveillèrent 
Tattention  de  nos  membres  et  leur  inspirèrent  du  zèle  qui  se 
traduisit  par  des  dons  de  livres  et  d'objets  antiques.  La  place 
pour  déposer  ces  objets  fesant  défaut,  l'assemblée  générale  fut 
d'avis  qu'une  demande  de  subside  serait  présentée  à  l'autorité 
communale,  afin  d'aider  la  confection  d'armoires  vitrées.  Cette 
demande  ne  fut  pas  accueillie. 

De  1863  à  1869 ,  la  Société  qui  était  intervenue  dans  l'érec- 
tion du  monument  de  son  membre  d'honneur  Toilliez,  s'associa 
au  Congrès  archéologique  qui  se  tint  à  Anvers,  décida  trois 
excursions  de  recherches,  fit  exécuter  six  fouilles  S  donna  plu- 
sieurs conférences  scientifiques,  fit  expédier  dans  toutes  les 
localités  de  l'arrondissement  des  affiches-circulaires  appelant 
l'attention  sur  les  découvertes,  de  sorte  que  Tintérêt  si  long- 
temps assoupi  fut  éveillé  enfin  ;  excitée  par  quelques  articles 
burlesques  dirigés  contre  nos  découvertes,  elle  nous  amena 
de  nouveaux  membres. 

L'Assemblée  générale  ayant  à  renouveler  son  Comité,  et 
voulant  reconnaître  le  zèle  de  son  premier  président,  Théobald 
Harou,  élut  de  nouveaux  mandataires  et  proclama  Théobald 
Harou,  président  d'honneur  ad  vitam. 

La  Société  dans  ses  investigations  avait  recueilli  des  indica- 

I.  DocumenU  et  RapporiSy  T.  I,  f»  13. 26.  28.  —  T.  11,  f^  27.  45.  85. 61.  — 
T.  III,  f>  39. 43.  47.  33.  39. 


-  74  - 

lions  des  plus  intéressantes  sur  diverses  localités  de  TEntre- 
Sambre-et-Meuse  ;  c^est  pourquoi,  les  aspirations  s'étant  portées 
sur  Farrondissement  administratif  de  Thuin,  rAssemblée  gé- 
nérale de  1870,  décida  que  son  action  s^étendrait  sur  ce  terri- 
toire qui  complète  TArrondissement  judiciaire  de  Charleroi  ^ 

168  membres  f osaient  partie  de  la  Société  quand  elle  com- 
mença la  fouille  d'Arquennes  ' ,  qui  fixa  Tattention  de  tous  les 
antiquaires  du  pays.  La  grande  majorité  de  nos  membres  ap- 
partenaient à  Tarchéologie.  Cette  circonstance  démontra  aux 
promoteurs,  que  lors  de  la  fondation,  ils  s^étaient  trompés  sur 
rimportance  actuelle  de  la  paléontologie.  Ils  s'étaient  imaginé 
que  le  Corps  des  mines  leur  aurait  fourni  des  adhérents,  et  ils 
ne  s'attendaient  pas  à  en  trouver  un  si  grand  nombre  pour  les 
recherches  archéologiques.  Ils  comprenaient  enfin  que  les 
études  archéologiques  datent  en  Belgique  de  plus  de  trois 
siècles,  et  que  pendant  ce  laps,  elles  ont  pu  répandre  leurs  no- 
tions d'une  manière  insensible,  tandis  que  la  paléontologie  ne 
date  que  du  second  quart  du  présent  siècle,  et  l'un  de  ses  pre- 
miers disciples,  pour  ne  point  dire  instituteur,  notre  illustre 
d'Omalius  vient  seulement  de  terminer  sa  carrière  terrestre. 

Bien  que  la  Société  fût  encore  uniquement  archéologique, 
elle  prospérait  ;  l'intérêt  du  public  croissait  en  sa  faveur  ; 
l'Administration  communale  lui  allouait  en  1871,  un  subside 
de  fr.  150,  l'avenir  se  montrait  radieux  1 

Mais  d'autres  épreuves  l'attendaient. 

Le  2  mars  1872,  le  Collège  communal  en  fonctions  nous  fit 
connaître  que  la  ville  ne  nous  accordait  pas  de  subside,  et 
qu'elle  nous  retirait  le  local  de  l'hôtel  de  ville.  Cette  décision 
venue  à  l'improviste  commandait  au  Comité  de  chercher  une 

l.Cfr.  Documents  et  Rapports^  T.  IV,  P»xix.  3.  17.  —  Voyez  en  outre 

f»  LIY  et  LVII. 
2.  Tome  VI,  ^  69. 
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prompte  issue  à  la  situation  périlleuse  qui  nous  était  faite,  et 
sur  laqueUe  FAssemblée  générale,  convoquée  extraordinaire- 
ment,  eut  à  se  prononcer. 

Après  mûre  délibération,  considérant  le  manque  d'abri  où 
nous  étions  placés,  et  d^une  autre  part  l'intérêt  que  nous  mon- 
trait le  Gouyemement  depuis  les  fouilles  si  curieuses  conduites 
à  Arquennes,  rassemblée  décida  qu'on  s'adresserait  au  minis- 
tère pour  être  recueilli  dans  les  casernes  abandonnées.  La  de- 
mande fut  faite  et  accordée. 

Des  frais  imprévus,  causés  par  le  déménagement,  tombèrent 
à  la  charge  de  la  Société. 

Nonobstant  les  obstacles  que  rencontrait  la  Société,  elle  ne 
laissa  de  poursuivre  ses  travaux  ;  ce  fut  cette  année  que  dé- 
butèrent les  fouilles  de  Gerpinnes  et  de  Strée,  et  qu'une  excur- 
sion archéologique  fut  faite  sur  la  haute  et  la  basse  Sambre. 
Quatre  conférences  témoignèrent  par  le  nombre  de  leurs  audi- 
teurs, l'intérêt  que  nos  études  suscitaient,  et  notre  coopéra- 
tion au  Congrès  d'anthropologie  anté-historique  nous  amena 
de  nouvelles  relations  avec  les  sociétés  étrangères.  La  Société 
comptait  près  de  deux  cents  membres  et  le  terme  du  mandat 
du  Comité  étant  arrivé,  il  fut  procédé  à  son  renouvellement, 
dans  le  local  loué  à  l'État  belge,  qui  fut  notre  second  campe- 
ment. 

Depuis  lors  nos  rapports  avec  l'autorité  locale  ont  changé 
complètement  de  nature,  sa  bienveillante  sollicitude  à  notre 
égard  nous  permet  d'espérer  que  nous  ne  quitterons  notre  troi- 
sième campement  que  pour  nous  abriter  sous  les  voûtes  du 
Musée  dont  on  a  jeté,  les  fondements. 

3  août  1876. 


RAPPORT 


SUR  DEUX  PIÈCES  DE  MONNAIE 


EN  ABGENT. 


Monsietur  le  Président. 

En  février  1874,  notre  collègue  M.  Paul  Lahure,  par  Tinter- 
médiaire  de  M.  le  comte  De  Glymes,  membre  de  notre  Comité, 
a  bien  voulu  donnera  nos  collections  deux  petites  pièces  sem- 
blables sur  lesquelles  vous  m'avez  chargé  de  faire  un  rapport. 

Avant  de  tenter  Tétude  de  ces  monnaies,  je  vais  transcrire 
les  renseignements  que  M.  Lahure  a  bien  voulu  nous  donner 
dans  une  lettre  sur  leur  découverte. 

«  On  les  a  trouvées  à  Belvaux  dans  le  Grand  duché  de 
Luxembourg  sur  la  frontière  belge,  en  faisant  des  fouilles 
pour  rechercher  du  minerai  sur  une  colline  qui  porte  encore 
dans  le  pays  le  nom  de  Gâte  des  pendus.  C'était  autrefois  le  lieu 
d'exécution  et,  ce  qui  le  prouve  surabondamment,  c'est  qu'on 
a  mis  au  jour,  à  l'endroit  oii  les  monnaies  ont  été  trouvées, 
deux  squelettes  et  une  potence,  n 

Les  pièces  qui  nous  occupent  sont  de  petites  monnaies  du 
Luxembourg  en  argent.  Elles  sont  très  minces,  ont  un  diamètre 
de  0,14  millimètres,  portent  d'un  côté  les  armoiries  de  cette 
province  et  de  l'autre  la  croix  pattée  coupée  au  milieu  des 
branches  par  un  cercle  perles  et  entourée  des  lettres  LucmouB. 
Voir  les  figures  ci-dessous. 

Elles  sont  très  rares  ;  le  cabinet  de  numismatique  du 
royaume  ne  les  possède  pas,  et  le  baron  de  Fontaine  n'en  a 

5 


—  78  — 

eu  en  main  qu'un  très  mauvais  exemplaire,  comme  le  prouve 
la  figure  qu^il  en  donne,  pi.  I,  fig.  6,  de  son  ouvrage  sur  les 
monnaies  du  Luxembourg.  Nous  devons  cette  remarque  à 
M.  B.  Ghâlon,  à  qui  nous  les  avons  communiquées. 

M.  Gam.  Picqué,  conservateur  du  cabinet  numismatique  de 
l'État,  a  bien  voulu  faire  des  recherches  :  il  a  trouvé  nos  pièces 
décrites  dans  le  Journal  numismatique  de  Hanovre^  publié  par  le 
D'  Gboote.  Cet  auteur  dit,  page  95  du  volume  de  1844,  que  ces 
monnaies  doivent  être  attribuées  aux  comtes  et  ducs  de  Luxem- 
bourg, Henri  P'  (1226-1274)  ou  Henri  II  (1274-1288),  sans  qu'il 
soit  possible  d'établir  une  différence  en  faveur  de  l'un  plutôt 
qu'en  faveur  de  l'autre. 

J'espère,  monsieur  le  Président,  que  ce  court  rapport  pourra 
être  utile  à  notre  chère  Société,  et  je  70us  prie  d'agréer  l'assu- 
rance de  ma  parfaite  considération. 

J.-B.  GENARD. 


Gosselies,  le  1«'  octobre  1877. 


LA  VILLA  BELGO-ROMAINE 

DE  VILLE,  SOUS  LA  NEUVILLE, 

A  MONTIGNIES-SUR-SAMBRE. 
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RAPPORT  SUR  LA  DÉCOUVERTE 

ET  ÉTUDE  DE  QUESTIONS  ARCHÉOLOGIQUES  QUI  S'Y  RAPPORTENT, 

PAR  D.-A.  VAN  BASTELAER, 

Président  de  la  Société  archéologique  de  Gharleroi. 


PBELIMINAIBES. 

Je  n^ai  jamais  laissé  échapper  roccasion  de  préciser  de  quelle 
manière  je  comprends  la  mission  de  notre  Société  archéologique 
de  Gharleroi^  et  de  rappeler  que  toute  découverte,  toute  trou- 
vaille, tout  fait  utile  à  l'histoire  ancienne  de  notre  arrondisse- 
ment, doit  être  consigné  dans  nos  volumes  de  Documents  et 
Rapports.  Cette  publication  est  destinée  à  être  le  répertoire 
complet  de  tout  ce  qui  parvient  à  la  connaissance  de  nos  col- 
lègues, relativement  à  Thistoire  et  à  Tarchéologie  de  notre  ar- 
rondissement, etc.  ;  c'est  pour  nous  tous  un  devoir  de  sociétaire 
de  transmettre  ces  renseignements  au  Comité  par  lettres  ou 
par  rapports,  qui  puissent  être  imprimés  en  tout  ou  en  partie 
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dans  nos  ▼olumes.  Telles  sont  mes  convictions,  telles  sont 
aussi,  je  n^en  doute  pas,  celles  de  tous  les  membres  de  notre 
Comité.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  prêcher  de  paroles,  c'est  à  nous 
de  donner  l'exemple,  nous  qui  sommes  chargés  par  nos  collègues 
de  Tadministration  et  des  progrès  de  notre  chère  Société. 

C'est  un  devoir  de  cette  nature  que  je  viens  remplir  aujour- 
d'hui. 

Fendant  une  des  dernières  séances  du  Comité,  j'eus  l'hon- 
neur de  lui  communiquer  la  découverte  de  substructions  gallo- 
romaines  aux  portes  de  la  ville. 

En  1873,  je  revenais  de  Montignies-sur-Sambre  vers  le  Cou- 
vent des  récollets,  et  traversant  la  Campagne  de  VÉpine^  nom 
qui  marque  d'ordinaire  un  terrain  anciennement  vague  et  in- 
culte (Spinoie,  Épinois) ,  soit  à  cause  de  décombres  qui  em- 
pêchèrent la  culture,  soit  pour  d'autres  raisons.  Je  suivais  un 
sentier  étroit,  à  travers  un  champ  fraîchement  remué  oii  je 
ramassai  divers  morceaux  de  tuiles  et  de  poterie  d'origine 
évidemment  romaine,  et  je  remarquai  que  le  terrain  en  était 
couvert  sur  une  grande  étendue.  J'y  constatai  aussi  quelques 
restes  de  matériaux  de  construction.  Je  m'adressai  aussitôt  à 
la  maison  voisine,  et  le  propriétaire  d'une  parcelle  de  la  terre 
me  déclara  que  celle-ci  est  remplie  de  débris  et  de  mortier  et 
renferme  des  substructions.  Il  ajouta  que  le  lieu  se  nomme 
VAhbye  de  Ville  et  que  la  tradition  attribue  en  effet  ces  ruines 
à  une  ancienne  abbaye.  C'est  l'histoire  de  toutes  les  substruc- 
tions antiques  qui  n'ont  laissé  aucun  souvenir  précis  ** 

Ce  nom  de  VilU  était  du  reste  pour  moi  toute  une  révélation. 

1.  Le  terrain  de  la  villa  belgo-romaine  que  notre  Société  a  fouillée  à  Au- 
gette  sous  Gerpinnes,  était  connu  du  peuple  par  le  nom  du  Couvent, 

Un  autre  emplacement,  situé  aux  Flaches  sous  Gerpinnes  et  oùron  trouve 
de  nombreuses  substructions  et  des  débris  belgo-romains,  se  nomme  Champs 
de  P  Abbaye, 
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On  sait  en  effet  que  ce  nom  est  partout  un  indice  fort  probable 
de  Fexistence  d'une  villa  romaine.  Citerons-nous  des  exemples 
de  substructions  romaines  dont  le  nom  se  rapporte  à  quelque 
variante  de  ce  vocable  ?  En  voici  plusieurs  : 

VUUrê-en'GsiXLchie  (France). 

F*Wtfr«-sire-Nicole  (France). 

Les-bons-  Villers  (à  VUlers-Ferma). 

VUlers-T^oterie. 

Fe7for«-la-bonne-eau  (France). 

Fi^/^r«-le-Beaudhuin  (oti  se  trouve  une  villa  belgo-romaine). 

Fi/fer^-deux-églises. 

Fi7for«-sur-Lesse . 

VUlers-le-gamhon. 

Chène'BXLK'Villers  (commune  d'Aiseau,  oii  notre  Société  est 
occupée  à  fouiller  une  villa  belgo-romaine  sous  les  murs  du  parc 
de  Presles). 

Ghamps-de-dessous-la-  Ville  (à  Immiée  sous  Oerpinnes,  au 
pied  d'une  côte  toute  remplie  de  substructions  romaines  cons- 
tatées, mais  non  encore  fouillées). 

Jardin-d'aux- Fi7/^i$  (à  Somzée). 

Bois-des-Fe7Z^  (à  Bierçée,  oii  M.  le  curé  Goffin  \ient,  sur  mes 
indications,  de  chercher  et  de  trouver  des  substructions  ro- 
maines) . 

Villemont  (dans  le  Luxembourg). 

Vellereille  (Villa-relia,  près  de  Binche),  etc.,  etc. 

J'ajouterai  que,  dans  ma  pensée,  le  nom  de  Neuville,  que  porte 
le  hameau  de  Montignies-sur-Sambre,  oii  se  trouve  notre  Ville, 
pourrait  fort  bien  devoir  son  origine  à  la  villa  romaine  dont 
nous  allons  parler,  reconstruite  à  neuf  après  une  première  des- 
truction, ce  qui  est  le  sort  de  la  plupart  des  villas  de  cette 
époque.' 

A  la  suite  de  ma  découverte,  je  me  mis  en  rapport  avec  un 
homme  intelligent,  un  peintre  nommé  Jean  Pierre  Massinon, 
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habitant  à  cinq  minutes  de  là.  Je  ne  pouvais  mieux  tomber, 
M.  Massinon,  artiste,  observateur  à  Tesprit  investigateur,  avait 
eu  dès  longtemps  Tattention  éveillée  par  les  restes  de  substruc- 
tion  de  VÂbtpe  de  VilU^  où  tout  jeune  il  allait  déjà  fureter. 

La  mère  de  M.  Massinon,  morte  à  85  ans,  avait  pendant  sa 
jeunesse  entendu  cent  fois  sa  vieille  grand-mère  parler  en 
branlant  la  tête  de  Pantiquité  de  VAbiye^  «  antiquité  si  grande, 
disait  Faïeule  nonagénaire,  qu'au  jeune  temps  de  ma  mère  à 
moi  on  ne  se  souvenait  déjà  plus  que  le  sol  eût  porté  des  mu- 
railles, mais  seulement  les  arbres  d'un  bois  qui  couvrait  les  en- 
virons et  cachait  des  restes  de  maçonnerie  profondément 
enterrées,  n  Or  voilà  quatre  générations  de  vieilles  qui  ont  vécu 
environ  90  ans  chacune  et  dont  la  dernière  est  morte  il  y  a 
longtemps. 

M.  Massinon  n'avait  cessé  de  se  complaire  dans  Tespoir  de 
fouiller  un  jour  ces  restes  mystérieux  à  la  recherche  de  souve- 
nirs antiques  ;  il  rêvait  objets  d'art  et  inscriptions  historiques  ; 
rêve  si  rarement  réalisé  dans  les  fouilles  des  substructions 
belgo-romaines  que  l'on  a  l'occasion  d'explorer  dans  nos  contrées. 


LA  VILLA. 


Le  nom  de  vUla  emporte  en  latin  la  signification  d'établisse- 
ment agricole,  c'est  une  ferme  ;  le  cultivateur  et  la  fermière  se 
nommaient  même  villicus  et  villica.  C'est  ainsi  que  VirsuTE 
Tentend.  Il  ajoute  de  plus  que  si  Ton  veut  introduire  une  habi- 
tation agréable  dans  la  ferme  ou  villa,  il  faut  se  garder  d'en 
faire  souffrir  l'installation  agricole  ^ .  Voilà  la  distinction  nette- 
ment établie. 

Tels  sont  les  propres  termes  de  l'architecte  latin  *  et  c'est 
surtout  dans  nos  contrées  de  colonie  romaines  que  ce  principe 
était  yrai  ;  car  les  villas  belgo-romaines  étaient  le  plus  ordi- 
nairement les  habitations  de  grands  tenanciers  romains  venus 
chez  nous  pour  y  exploiter,  surtout  pour  le  compte  d'hommes 
puissants  et  richement  dotés  par  le  souverain,  les  richesses 
agricoles'  de  nos  terres.  Dans  TEntre-Sambre-et-Meuse  bon 

1.  Voir  ViTRUVE,  VI,  9. 

2.  ViTRUVE  révèle  deux  détails  fort  curieux  relativement  aux  coDstructions 
romaines.  Le  client  pouvait  obliger  rarchitecte  à  réaliser  à  ses  risques  et 
périls  le  plan  et  le  devis  qu'il  avait  fournis.  Voilà,  contre  les  abus  de  cette 
profession,  un  remède  vraiment  radical  dont  Tapplication  eût  fait  éviter  le 
renouvellement  de  ce  qui  est  arrivé  pour  Téglise  de  Laeken,  pour  le  palais 
de  Justice  de  Bruxelles  et  pour  cent  autres  monuments.  Voir  VrrRUVE,  X. 
Introduction, 

Quoique  soumise  à  ces  lois  sévères,  la  profession  d'architecte  était  encore 
tellement  enviable  et  tellement  lucrative  qu*au  dire  de  Vitruve,  Tartiste  se 
gardait  de  transmettre  sa  science  à  un  étranger  et  n*en  faisait  part  qu'à  ses 
enfimts.  On  était  ainsi  architecte  de  père  en  fils.  Les  Romains  avaient  leurs 
architectes  de  sang,  comme  nous  avons  nos  verriers  et  nos  souffleurs  de  sang. 

3.  L'agriculture»  tenue  en  très  grand  honneur  par  la  République  romaine 
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nombre  y  joignaient  cependant  l'exploitation  industrielle  de  mi- 
nerais et  la  fabrication  du  fer.  C'étaient  des  colons. 

Je  me  garderai  donc  bien  d'entrer  ici  dans  de  longues  con- 
sidérations sur  la  villa  romaine  et  sa  constitution  ;  et  de  tou- 
loir  retrouver  en  nos  colonies  gauloises  le  plan  type  des  villas 
d'Italie  détaillé  par  les  auteurs  latins. 

On  revient  généralement  de  cette  tendance  à  chercher  l'uni- 
fication entre  les  Eomains  d'Italie  et  les  Romains  de  Belgique 
pour  leurs  mœurs,  leurs  institutions,  leurs  habitations,  etc. 

On  ne  se  laisse  plus  entraîner  à  ces  idées  que  l'on  doit  trou- 
ver en  Gaule  le  luxe  de  la  civilisation  romaine.  C'était  en  e£fet 
une  grave  erreur,  car  la  Gaule  n'était  qu'une  colonie  habitée 
par  des  colons  et  le  plus  souvent  même  des  colons  tenanciers  mais 
non  propriétaires.  Or,  on  peut  juger  de  ce  qui  en  était  par  com- 
paraison avec  ce  qui  se  passe  dans  nos  colonies  modernes. 

Quant  aux  mœurs,  il  faut  bien  se  garder  aussi  d'accepter 
comme  types  à  généraliser  les  faits,  consignés  par  les  auteurs 
souvent  par  la  seule  raison  qu'il  s'agit  de  faits  ou  de  mœurs 
d'exception.  Il  faut  surtout  ne  pas  perdre  de  vue  que  tous  faits 
de  mœurs  puisés  dans  les  satyriques  ou  les  épigrammistes  sont 
dans  ce  cas  ;  ces  suteurs  ne  citaient  que  pour  critiquer  et  fus- 
tiger telle  ou  telle  tendance  propre  à  des  castes  particulières 
ou  même  à  des  individus.  Ce  n'est  pas  chez  eux  qu'il  faut 

naissante,  resta  toujours  considérée  et  protégée  par  CEmpire  de  Rome  guer- 
rière. Un  grand  nombre  d^auteurs  renommés  s'occupèrent  d'écrire  sur  cet  art 
et  les  hommes  les  plus  éminents,  tels  que  Caton  le  censeur  et  Varron, 
s'en  faisaient  honneur. 

Dans  cette  partie,  comme  en  beaucoup  d'autres,  les  Romains  connaissaient 
bien  des  choses  que  nous  considérons  comme  d'invention  moderne.  Ils  con- 
naissaient par  exemple  les  propriétés  du  guaiio  et  appréciaient  la  supério- 
rité de  cet  engrais  de  fiente  d'oiseaux,  dont  le  nom  seul  est  moderne  : 
«  Avium  primum  (stercus)  habitur.  ^ 

GoLUM.  De  re  rustie,  II,  i4. 
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chercher  la  peinture  des  mœurs  générales  et  Ton  se  trompe- 
rait singulièrement  si  Ton  jugeait  d'un  peuple  par  ce  qu'en  ont 
dit  ces  auteurs  satyriques. . 

On  se  demande  souvent  en  faisant  une  fouille  comment  étaient 
bâties  ces  villas  dont  notre  pays  était  couvert.  On  s'explique 
difficilement  comment  il  se  fait  que  d'ordinaire  on  retrouve 
les  matériaux  des  fondations  ou  des  appartements  souter- 
rains, mais  très  peu  de  débris  que  l'on  puisse  considérer 
comme  ayant  servi  aux  murailles  du  rez-de-chaussée,  ou  de 
l'étage,  s'il  y  en  avait  un. 

Nous  ferons  quelques  réflexions  à  ce  sujet. 

Quand  il  s'agit  de  maisons  de  eiiés,  YirBUYE  vante  beaucoup 
Vappareil  irrégulier  au  dépens  de  V appareil  réticulé  ou  à  mattUs, 
quoique  celui-ci  soit  le  plus  beau.  Cependant  à  tous  il  préfère 
encore  la  bâtisse  en  briques. 

Mais  au  point  de  vue  de  la  campagne,  il  décrit  la  construction 
de  murailles  en  torchis  soutenus  de  traverses  de  bois  entre- 
croisées, le  tout  recouvert  de  ciment.  Ces  constructions  doivent 
se  poser  sur  des  fondations  de  pierres,  dit-iP.  C'est  bien  là  ce 
que  les  fouilles  nous  révèlent  sur  nos  villas  belgo-romaines,  dont 
on  ne  retrouve  pas  les  matériaux  qu'auraient  dû  laisser  les  cloi- 
sons superposées  aux  fondations.  Ces  matériaux  en  effet  étaient 
composés  de  bois,  de  terre  et  de  paille;  ils  ont  disparu  par  le 
temps  et  surtout  par  l'incendie  qui  a  détruit  chez  nous  tous  ces 
établissements.  Vitbuve  signale  lui-même  ce  danger  d'incendie 
comme  inhérent  à  ces  constructions  en  torchis.  Cette  ancienne 
bâtisse  en  charpente  croisée  remplie  et  crépie  de  terre,  se  con- 
tinua généralement  à  la  campagne  jusqu'au  siècle  dernier,  et  il 
n'est  pas  rare  aujourd'hui  encore  de  rencontrer  de  vieilles 
métairies  ainsi  construites  dans  les  Flandres,  le  Brabant  et  le 
nord  du  Hainaut  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de  nos  idées. 

1.  VoirViTRUVE,  II,  8. 
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«  A  l'époque  romaine  dit  M.  Victor  Simon  dans  un  congrès 
archéologique* ,  les  maisons  de  la  campagne  occupaient  un  yaste 
emplacement,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'elles  étaient  peu 
élevées.  Il  est  probable  que  la  base  seule  était  construite  en 
pierres  et  la  partie  supérieure  en  torchis.  C'est  à  croire  en  pré- 
sence de  la  grande  quantité  de  clous  d'assemblage  trouvés 
dans  les  déblais  et  la  petite  quantité  de  pierres  qu'on  y  ren- 
contre ». 

La  discussion  qui  suivit  cette  assertion  la  justifia  et  les 
membres  avec  M.  de  Gaumont,  admirent  que  les  maisons  des 
romains  étaient  en  bois  comme  celles  du  moyen  âge*.  M.  de  Gau- 
mont du  reste  avait  écrit:  «  Il  parait  que  les  plus  belles  villas 
n'avaient  qu'un  étage  »'. 

«  Tout  porte  à  croire  que  la  plupart  des  villas,  même  les  plus 
opulentes,  avaient  une  élévation  peu  considérable,  qu'eUes  ne 
se  composaient  guère  que  d'un  rez-de-chaussée...  L'examen 
attentif  des  vestiges  de  nos  villas  gallo-romaines  fait  supposer 
que  beaucoup  d'entre  elles  n'ont  été  construites  en  pierres  que 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  pavé  des  apparte- 
ments, et  que  le  reste  des  murs  était  en  clayonnage  n*. 

G'était  chez  les  Romains  la  véritable  construction  de  l'agri- 
culteur, et  voici  le  chapitre  que  consacre  au  crépissage  un  au- 
teur agricole  par  excellence,  Gaton. 

«  Hàbitationem  delutare. 

Si  hàbitationem  delutare  vis,  terram  quam  maxime  cretosam, 
vel  rubricosam  sumito,  eo  àmurcam  infundito  paleas  indito. 
Siuito  quadriduum  fracescat.  Ubibenefracueritrutro  concidito, 


\,  Congrès  archéologique  de  France  1847.  P.  27. 

2.  Ibidem.  P.  28. 

3.  Abécédaire  eic.  2«  édition.  P.  376. 

4.  Ibidem.  P.  406. 
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ubi  concideris,  delutato.  Ita  neque  aspergo  nocebit,  neque 
mures  cava  facient,  neque  herba  nascetur,  neque  lutamenta 
scindent  se.  »  ^ 

Cat.  De  re  rust.  CXXVIII. 

• 

Le  premier  soin  qui  me  préoccupa,  fut  de  consulter  la  tradi- 
tion populaire  répandue  dans  la  mémoire  des  quartiers  Toisins 
de  VAbbye.  Grâce  à  M.  Massinon  et  à  mes  recherchés  dans  les 
environs,  je  sus  que  la  légende  rattache  aux  ruines,  différents 
souvenirs  locaux  relatifs  au  voisinage. 

Par  les  travaux  de  culture,  des  fondations  ont  été  constatées, 
parait-il,  sur  une  étendue  d'environ  un  demi  hectare  entre  les 
quatre  points  A,  A» ,  An  et  Ai".  V.  PI.  I,  fig.  1.  Quant  aux  dé- 
bris de  toute  nature,  poterie,  briques,  tuiles,  carreaux,  etc., 
on  les  rencontre  en  abondance  sur  plus  de  deux  hectares. 
Chaque  année,  en  bêchant  la  terre,  on  en  rejette  encore,  bien 
que  depuis  Torigine  de  la  culture  on  en  ait  retiré  des  tombe- 
reaux  entiers  qui  ont  été  enfouis  dans  les  chemins  voisins. 
Plusieurs  de  ces  derniers  sont  en  effet  recouverts  d'un  vrai 
macadam  de  débris  rouges  mêlés  de  terre. 

Ces  deux  hectares,  restés  incultes  jusqu'au  siècle  dernier, 
sont  aujourd'hui  divisés  entre  divers  propriétaires  et  portés 
au  cadastre  sous  dix  n^  au  moins.  Y.  pi.  I,  fig.  1. 

C'est  là  une  preuve  que,  pour  la  tradition,  l'établissement 
actuellement  en  ruines,  avait  une  grande  importance  et  cette 

i.  (c  Crépissage  de  i'habilation. 

Si  vous  voulez  crépir  votre  habitalion,  prenez  de  la  terre  fort  crayeuse  ou 
fort  rouge,  versez-y  de  Tamurque  et  mélez-y  de  la  petite  paille.  Laissez 
pourrir  le  tout  pendant  quatre  jours.  Quand  il  sera  pourri,  travaillez-le  bien 
au  sable  jusqu*à  ce  qu'il  soit  parfaitement  homogène,  crépissez  alors  les 
murs.  De  cette  façon  Thumidité  ne  leur  pourra  nuire,  les  rats  ne  les  creuse- 
ront pas,  Therbe  n'y  croîtra  pas  et  le  crépi  ne  se  lézardera  pas. 
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tradition  reste  un  indice  de  la  vérité,  bien  que  tous  ces  souve- 
nirs accessoires  semblent  se  rapporter  au  moyen  âge,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  voir. 

Voici  ce  que  je  puis  dire  d'intéressant  relativement  aux  ruines 
de  Ville. 

J'ai  cru  utile,  afin  de  préciser  les  lieux  pour  ceux  qui  nous 
succéderont,  de  joindre  à  mon  rapport  un  plan  topographique, 
un  plan  parcellaire  et  une  carte. 

Les  terres  où  s'étalent  les  débris  et  qui  cachent  les  substruc- 
tions,  sont  toutes  cultivées.  Y.  pi.  I,  fig.  1  et  pi.  II,  fig.  1. 

Le  tout  est  placé  en  pente  très  douce,  à  mi-côte  sur  le  versant 
sud-est  du  vallon  dit  de  Villé^  (le  long  duquel  court  le  chemin 
de  fer  qui  conduit  les  houilles  du  charbonnage  de  Bonne-Espé- 
rance au  rivage  de  la  Société  sur  la  Sambre),  à  la  hauteur  et  à 
peu  près  vis-à-vis  du  couvent  des  Récollets,  qui  se  trouve  au 
sommet  de  la  cote  opposée.  Vers  Test  ces  terres  sont  traversées 
du  nord  au  sud  par  le  chemin  de  fer  industriel  du  charbonnage 
de  Bonne-Espérance,  allant  du  puits  S^-Auguste  au  puits  de 
rÉpine.  Dans  l'autre  partie  passe,  suivant  la  même  direction, 
un  sentier,  dit  de  Baudain,  qui  vient  de  Gilly  et  rejoint  à  la  li- 
mite sud-ouest  du  terrain,  un  chemin  ou  sentier  J  ^  (v.  pi.  I, 
fig.  1  et  pi.  2,  fig.  1)  qui  est  la  continuation  du  Sentier  du  ris 
de  ville ^  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Le  long  de  ce  chemin  et 
à  cette  hauteur  A,  An  (v.  pi.  I,  fig.  1)  on  a  trouvé  les  restes 
d'un  ancien  chemin  construit  de  petits  moellons  et  ayant  tous 
les  caractères  d'un  chemin  romain.  La  culture  a  fait  dispa- 
raître aujourd'hui  ces  restes  qui  la  gênaient. 

On  peut  légitimement  considérer  ce  sentier  comme  ayant  une 
origine  romaine. 

i.  Ce  sentier  formé  de  débris  de  tailes,  briques  et  vases,  a  été  de  tout 
temps  remblayé  de  tessons  trouvés  à  proximité,  au  moins  dans  les  parties 
qui  n'étaient  pas  restées  pavées  de  leurs  moellons  antiques. 
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Chaque  fois  que  Ton  retrouve  les  restes  d'uu  établissement 
romain  de  quelque  nature  qu^il  soit,  il  est  une  chose  qui  doit 
aussitôt  faire  Tobjet  de  la  préoccupation  sérieuse  de  rarchéo- 
logue.  Cette  préoccupation  est  relative  à  la  question  la  plus 
importante  peut  être  de  toutes  celles  que  doit  soulever  la  dé- 
couverte, c'est  de  chercher  à  relever  les  voies  de  communica- 
tion qui  servaient  à  rétablissement  et  le  reliait  aux  grandes 
voies  connues. 

Cette  étude  est,  la  plupart  du  temps,  d'une  difficulté  incon- 
testable, car  les  petites  artères  du  réseau  de  voies  romaines, 
nous  échappent  et  ont  disparu  presque  partout.  Voilà,  nous 
semble-t-il,  pourquoi  les  fouilleurs  négligent  si  souvent  cette 
étude  importante. 

U  nous  paraît  cependant  que,  même  en  Tabsence  de  tout 
indice  certain,  il  est  urgent  de  consigner  à  chaque  fouille  les 
probabilités  de  chemins  romains  voisins.  Ces  minces  rensei- 
gnements pourront  être  utilisés  plus  tard  par  un  archéologue 
plus  heureux,  ou  entouré  de  renseignements  plus  complets. 

Nous  voulons  dans  ce  sens  remplir  ce  devoir  relativement  à 
VAibye  de  VttU. 

Nous  avons  constaté  que  le  chemin  qui  aboutissait  à  Fan- 
cienne  villa  romaine,  était  la  continuation  du  sentier  du  Ris  de 
Ville,  Ce  sentier  retrouve  et  croise  au  bas  de  la  côte  le  Chemin 
du  Château  à  VÉpine,  aujourd'hui  coupé  vers  le  sud.  Y.  pi.  I, 
fig.  1.  Nous  y  reviendrons.  Quant  au  SetUier  du  ris  de  Villé^  il 
est  actuellement  supprimé  en  aval,  mais  anciennement  il  longeait 
tout  le  vallon  vers  la  Sambre  où  va  se  jeter  le  Bis  de  Ville.  Mais 
avant  d'arriver  à  cette  rivière  il  rencontrait  l'ancien  Chemin  des 
Trieua^  aujourd'hui  remplacé  par  une  grand'route  moderne, 
que  nous  avons  connue  il  y  a  de  longues  années  à  l'état  de  vieux 
chemin  pavé,  fort  eûcaissé  et  fort  irrégulier,  avec  tous  les  ca- 
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ractères  d'ane  route  antique.  Cette  route  allait  vers  Ghâtelineau 
en  passant  par  le  Roctia,  point  de  Montignies  où  Ton  a  trouvé 
dernièrement  au  moins  une  villa  et  un  cimetière  romains,  dont 
nous  avons  eu  à  constater  la  réalité  ^  et  sur  lesquels  nous  nous 
proposons  d'écrire  une  note. 

Ces  circonstances  nous  font  penser  qu'il  y  a  lieu  de  soupçon- 
ner que  cet  ancien  chemin  encaissé,  allant  de  Montignies  à 
Charleroi,  sensiblement  parallèle  à  la  Sambre,  est  un  ancien 
chemin  romain.  Nous  n'avons  aujourd'hui  aucun  élément  pour 
rien  décider. 

Dans  la  direction  de  Charleroi,  il  vient  se  perdre  dans  les 
nombreux  chemins  qui  convergeaient  vers  cette  ville. 

Pour  le  Chemin  du  Château  à  rÉpine^  dont  nous  avons  parlé  et 
qui  semble  avoir  pu  porter  les  communications  de  la  villa  vers 
le  nord,  il  monte  la  côte  opposée  à  cette  villa  et  passe  près  de 
l'église  des  récollets,  où  il  communique  avec  plusieurs  routes 
dont  quelques-unes  vont  retrouver  le  Chemin  de  Zodelinsart  à 
Montignies.  Très  ancien  chemin,  aujourd'hui  route  pavée  et  rec- 
tifiée qui  portait,  de  mémoire  d'homme,  tous  les  caractères  des 
chemins  antiques  ;  il  conduisait  vers  Lodelinsart  et  Jumet  dans 
la  direction  de  la  grande  voie  romaine  passant  à  Courcelle, 
village  où  nous  avons  constaté  un  cimetière  romain  qui  a  enri- 
chi notre  musée  et  dont  la  fouille  est  en  préparation.  Voilà 
encore  une  route  qui  pourrait  bien  être  un  diverticulum  romain 
et  qu'il  faudrait  étudier  de  près. 

1.  5t.  Ferd.  Andrisa  bien  voulu  remeltre  à  notre  musée  un  fond  d'urne 
funéraire  R.Âx  i«'  et  son  couvercle  R.  A^  3K  M.  Massinon  nous  a  fait  don 
des  objets  suivants  de  même  origine  :  débris  de  deux  cruches  R.  An  i^i  et 
R.  A«  1**  ;  de  deux  ollas  cinéraires  grises  R.  A^^  1**  et  R.  Ax  1*«  et  d'une 
rouge  R.  A"'  9«  ;  d'une  soucoupe  R.  Avi  6'  ;  d'une  grande  iéle  R.  A«  2«;  d'un 
vase  à  broyer  avec  fragments  de  quarts  à  l'intérieur  R.  A^  4'  ;  et  enfin  d'une 
soucoupe  ou  assiette  de  forme  remarquable  à  cause  de  ce  détail  que  le  fond, 
au  lieu  d'être  placé  à  la  partie  tout-à-fait  inférieure,  est  attaché  vers  le  milieu 
de  la  paroi,  laissant  sous  le  vase  un  rebord  saillant  d'environ  0<",008  R.Ai^  7'. 
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Sur  le  bord  du  chemin  de  fer  de  S^- Auguste  à  TËpine,  dont 
nous  avons  parlé,  sont  en  D,  y.  pi.  I,  fig.  1  et  pi.  2,  iig.  1,  les 
restes  d'un  saule,  au  pied  duquel  fut  trouvé  en  1859,  par  les 
ouvriers  qui  ouvrirent  la  tranchée  de  ce  chemin  de  fer,  un 
moyen  bronze  de  Constantin  II.  Ce  bronze  fut  donné  par 
M.  Massinon  à  notre  collègue  M.  Delhaire  de  Gosselies,  qui  a 
bien  voulu  le  déposer  dans  les  collections  de  notre  Bociété. 

Cette  médaille  est  fort  bien  conservée.  Nous  la  décrirons  au 
catalogue  qui  terminera  ce  rapport. 

M.  Massinon  assure  que  vers  le  côté  opposé  du  terrain, 
près  de  Tarbre,  situé  au  point  oii  le  sentier  J  passe  sur  le  même 
chemin  de  fer  (v.  pi.  I,  fig.  1)  fut  trouvée  une  médaille  romaine, 
il  y  a  une  dizaine  d'années.  C'était  un  grand  bronze,  dit-il,  et  il 
lui  reste  un  vague  souvenir  qu'il  portait  l'effigie  d'Auguste  ; 
mais  il  ne  peut  l'affirmer  et  nous  pensons,  quant  à  nous,  qu'il 
s'agit  ici  du  mot  Auçmtus  que  portent  la  plupart  des  impériales 
romaines. 


Il  nous  fut  impossible  d'obtenir  la  moindre  autorisation  des 
propriétaires  pour  fouiller  dans  leur  terrain.  Aucune  proposition 
ne  leur  convint.  Ils  ne  paraissaient  pas  bien  savoir  eux-mêmes 
où  arrêter  leurs  prétentions. 

Grâce  au  zèle  de  M.  Massinon,  qui  mit  lui-même  la  main  à 
l'œuvre  et  en  partie  par  insinuation,  en  partie  par  surprise,  en 
partie  même  presque  par  intimidation,  nous  improvisâmes  une 
fouille  en  trois  jours,  bravant  l'avalanche  de  menaces  qui  nous 
suivait. 

Cette  fouille  impromptue  nous  permit  d'explorer  le  coin  d'un 
appartement  dont  le  pavement  était  en  béton,  ou  ciment  rouge 
de  briques  pilées.  La  muraille  mise  à  découvert  était  construite 
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en  appareil  de  gros  moellons  irrégulîers,  cachés  par  du  plâtras 
teinté  de  diverses  couleurs  murales  lavées  et  confondues  par 
l'effet  de  Thumidité. 

n  s'agissait  évidemment  de  substructions  belgo-romaines. 

La  fouille  principale  fut  faite  en  F.  V.  pi.  I,  fig.  1. 

Une  autre  excavation  décela  de  la  maçonnerie  en  Fi  et  l'on 
en  avait  constaté  aussi  antérieurement  en  Fn ,  Fni,  Fnr,  Fv,  Fvi, 
Fvn,  Fviii.  Sur  les  deux  points  Fvi  et  Fvii,  n'ayant  pas  de 
preuves,  nous  estimons  qu'on  a  pu  prendre  des  amas  de  dé- 
combres et  de  matériaux  transportés  pour  des  substructions 
réelles  et  restées  en  place. 

En  Fvin,  à  dix  mètres  environ  de  notre  fouille,  sur  le  bord 
du  chemin  de  fer  et  pendant  la  construction  de  ce  dernier,  les 
travaux  ont  mis  à  découvert  en  1859  un  escalier  de  pierres 
conduisant  à  une  pièce  souterraine,  une  espèce  de  cave.  M.  Mas- 
sinon  et  M.  Delhaire,  alors  comptable  de  la  Société  de  Bonne- 
Espérance,  ont  examiné  attentivement  cet  escalier.  11  était 
composé  de  8  ou  9  marches  formant  une  hauteur  d^environ  2 
mètres  et  descendant  du  sud-est  au  nord-ouest  au  pied  d'un 
mur  qui  fut  démolli  sur  une  hauteur  de  plus  de  2  mètres. 

Ce  mur,  construit  en  appareil  de  petits  moellons  réguliers 
avec  ciment  romain,  se  continue  de  l'autre  côté  du  chemin  de 
fer  et  porte,  dit-on,  quelques  niches.  Cette  découverte  éveille 
l'idée  d'un  sepulchrum/amiliare  ou  petit  cotemian^m particulier. 


Je  veux  parler  de  cet  appartement  souterrain  trouvé  à  Ar- 
quennes,  à  Gerpinnes,  àAiseau,  à  Thy-le-Beaudhuin  et  dans  la 
plupart  des  autifés  villas  belgo-romaines  fouillées  en  diverses 
localités,  espèce  de  caves  relativement  luxueuses  retirées  dans 
une  aile  de  l'habitation  formant  pavillon,  relativement  mysté- 
rieuse, à  la  manière  des  sacrarium,  sinon  pour  les  habitants  de 
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la  maison,  au  moins  pour  les  étrangers.  On  sait  qu'à  Gerpinnes 
le  soupirail  assez  large  pour  donner  l'air  et  le  jour,  était  protégé 
du  côté  de  la  campagne  par  une  muraille  spéciale,  élevée  en  face. 

Ces  caves  sont  d^ordinaire  bâties  en  briquettes  de  tuf  ou  de 
imfftaïk. 

Voici  d'après  les  auteurs  ce  qu'était  ce  sepulehrum  ou  colum- 
barium de  famille.  «  C'était  un  petit  édifice  en  briques  ou  en 
pierres  dans  le  pourtour  duquel  étaient  pratiquées  des  niches 
semblables  aux  niches  d'un  colombier  lesquelles  se  nommaient 
columbaria.  Dans  chacune  des  niches,  on  plaçait  une  ou  plu- 
sieurs urnes  sur  lesquelles  était  gravée  l'épitaphe  ;  mais  le 
luxe,  suite  ordinaire  des  richesses  des  particuliers,  les  porta 
bientôt  à  imiter  la  magnificence  des  Grecs  jusque  dans  leurs 
tombeaux. 

«  A  leur  imitation  ils  construisirent  des  bâtiments  souterrains 
composés  d'une  ou  plusieurs  chambres  dans  lesquelles  il  y  avait 
pareillement  des  niches  pour  placer  les  urnes  sépulchrales.  Ces 
appartements  souterrains  étaient  ornés  de  peintures  à  fresque, 
de  mosaïques,  de  figures,  de  reliefs,  de  marbres,  etc.,  etc. 

«  Les  niches  se  nommaient  aussi  ollaria,  du  mot  ôlla,  nom  du 
vase  où  l'on  enfermait  communément  les  cendres  du  mort  ' .  „ 

Il  n'était  pas  nécessaire  que  ces  caves  fussent  profondes,'  ca- 
chées et  inaccessibles  à  tous  sauf  au  chef  de  famille.  Une  telle 
exclusion  n'est  formulée  nulle  part. 

Il  suffisait  que  ces  sepulehrum  ne  fussent  pas  loin  de  l'habi- 
tation, à  la  merci  de  tout  venant;  qu'elles  fissent  au  contraire 
partie  des  bâtiments  et  fussent  placées  sous  les  yeux  de  tous, 
de  façon  à  être  sous  la  surveillance  permanente  des  membres  de 
la  famille,  pour  qu'on  n'eût  pas  à  craindre  la  profanation,  la 
violation  du  tombeau  et  le  vol  sacrilège  des  ossements. 

i.  Voir   Samuel  Pitiscus.  Lexicon  antiquitatum  romanum,  à  l'ariicle 
Sepulefirum. 


—  94  — 

Ces  columbarium  ou  sepulcArum  familiare  ont  été  discutés  plu- 
sieurs fois  et  j'en  ai  moi-même  quelquefois  parlé.  Je  ne  connais 
jusqu'ici  aucune  raison  qui  soit  de  nature  à  modifier  mon  opi- 
nion sur  ce  point  d'archéologie.  J'ai  ditailleurs  ce  que  je  pensais 
de  cette  objection  que  la  loi  romaine  défendait  l'inhumation 
à  proximité  des  habitations  ^ 

A  ce  qui  a  été  découvert  à  Pompéï  et  à  Herculanum,  je 
joindrai  comme  exemples  de  columbarium  dans  l'intérieur  des 
villes  les  faits  nouveaux  suivants.  Les  journaux  ont  retenti  en 
décembre  1877,  d'une  nouvelle  ville  souterraine  engloutie  par 
un  grand  tremblement  de  terre  :  l'antique  Sipontwn  non  loin 
du  mont  Gargano,  sous  la  ville  de  Manfredonia  dans  la  Fouille. 

En  déblayant  la  ville  romaine  on  a  rencontré  une  nécropole 
ou  columbarium  de  15000  mètres  carrés. 

Les  fouilles  archéologiques  faites  à  Rome  sans  interruption 
par  une  commission  spéciale,  ont  mis  à  jour  en  1877:  «  En  face 
delà  porte  m>agg%ore,  disent  les  rapports,  dans  la  région  de 
TEsquilin,  des  columbarium  avec  des  inscriptions  qui  datent 
de  la  fin  de  la  république  et  des  premiers  temps  de  l'empire. 
Ils  renfermaient  des  chambres  avec  des  urnes  cinéraires  dans 
des  niches  le  long  des  murs  bâtis  en  tuf.  »  Cette  dernière  ana- 
logie avec  la  construction  des  columbarium  de  nos  villas  belgo- 
romaines  est  remarquable. 

Les  Romains  pratiquaient  d'ailleurs  beaucoup  le  culte  des 
morts.  Ils  aimaient  avoir  près  d'eux  les  cendres  de  leurs  proches. 
Beaucoup  d'auteurs  latins  font  allusion  à  des  faits  de  cette 
nature. 

Dans  les  colonies,  les  Romains  prenaient  les  plus  grandes 
précautions  pour  avoir  sous  leurs  yeux  les  tombes  de  leurs 

1.  Le  cimetière  belgo-romanO'franc  à  Strie,  Rapporteur  tA  fouille.  Des- 
cription des  objets  trouvés  et  étude  de  diverses  questions  d^archéologie  que 
cette  fouUle  a  soulevées.  Par  D.  A.  Van  Bastelabr.  —  Mons^  Manceaux,  4877. 

Nous  citerons  souvent  cet  ouvrage. 
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proches,  tenant  éloignées  toute  personne  étrangère  afin  d'éviter 
la  violation  des  sépultures  et  la  soustraction  des  os  qui  servaient 
souvent  à  des  pratiques  de  sortilège  ^ . 

Notre  ami  et  coUègueM.  Eaisinnous  a  objecté  le  petit  nombre 
de  niches  de  ces  sépulchrum  particuliers.  Remarquons  qu'il 
n'en  fallait  que  pour  une  seule  famille,  sans  y  comprendre  les 
enfants  qui  tous,  sauf  Taîné,  laissaient  leur  famille  et  allaient 
en  fonder  d'autres.  Il  arrivait  que  le  fils  en  quittant  la  commu- 
nauté fondait  sa  nouvelle  famille  dans  les  mêmes  bâtiments  que 
le  père,  et  à  proximité  de  la  demeure  paternelle. 

On  a  rencontré  en  effet  dans  notre  pays  des  villas  qui  offiraient 
plusieurs  de  ces  sepulehrum  /amUiare,  On  sait  d'ailleurs  que  la 
plaie  du  peuple  romain  et  ce  qui  fut  pour  lui  une  grande  cause 
de  décadence,  fut  précisément  le  petit  nombre  d'enfants 
dans  les  familles.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  cette 
plaie  que  tous  les  satiriques  latins  ont  fustigée  souvent  et  que 
les  lois  ont  été  impuissantes  à  vaincre. 

Je  reviens  à  notre  rudiment  de  fouille  dans  la  villa  de  Mon- 
tignies-sur-Sambre.  Force  nous  fut  de  remblayer  bientôt  ce 
que  nous  avions  ouvert,  nous  contentant  d'emporter  certaines 
pièces  du  tas  de  débris  romains  que  nous  avions  exhumés. 
Nous  avons  donné  ces  souvenirs  au  musée  de  notre  Société, 
et  nous  décrirons  plus  loin  ceux  qui  offrent  quelqu'intéret  ar- 
chéologique. 

i.  Voir  Samuel  Pmscus  loco  cUalo  : 

«  La  crémation  ne  s'établit  chez  les  Romains  que  par  crainte  de  la  violation 
des  sépultures  à  Tétranger.  La  famille  Comeiia  n'adopta  jamais  cet  usage.  » 

Pline,  Eisi.  nat.  VU,  »5  (54). 
11  ne  fut  Jamais  d'usage  de  brûler  le  corps  d*un  enfant  mort  avant  que  les 
dents  n'eussent  poussé. 
«  Hominem  priusquam  genito  dente,  cremari,  mos  gentium  non  est.  » 

Pline,  HUt.  nat,,  VU,  i5. 


-  96  - 


Maintenant  si  nous  relevons  la  tête,  abaissée  jusqu'ici  vers  nos 
fouilles,  et  si  nous  portons  les  yeux  à  l'horizon,  nous  ne  pour- 
rons échapper  à  cette  réflexion  que  les  habitants  de  l'époque 
gallo-romaine  s'entendaient  à  choisir  un  emplacement  pour 
leur  habitation.  Sur  une  pente  douce,  à  quelques  cent  mètres 
d'un  ruisseau,  ayant  en  face  la  vue  complète  du  plateau  de 
la  Neuville,  aujourd'hui  couvert  de  maisons,  au  milieu  des- 
quelles se  dresse  le  couvent  des  récollets.  A  gauche  ce  plateau 
se  prolonge  vers  la  Sambre  formant  une  côte  qui  domine  le 
Vallon  de  Ville  et  est  elle-même  dominée  par  le  plateau  plus 
élevé  du  Faubourg  de  Gharleroi  qui  se  montre  plus  loin. 

A  droite  la  plaine  de  Janson  où  campa  une  partie  de  l'armée 
de  Napoléon  I^,  la  veille  de  la  bataille  de  Waterloo,  et  qui 
s'étend  vers  Châtelineau  ;  à  l'horizon  de  cette  plaine  l'ancien 
moulin  de  Gilly  avec  les  hameaux  de  Chantraine  et  des  Corvées  j 
traversés  par  la  route  moderne  de  Châtelineau  à  Gilly. 

D  est  vrai  cependant  que  par  une  rare  exception  aux  usages 
anciens,  la  côte  choisie  est  ici  inclinée  vers  le  nord-ouest  ;  mais 
on  ne  peut  douter  que  les  bâtiments  d'habitation  n'eussent 
primitivement  leur  façade  tournée  vers  le  midi,  à  peu  près 
dans  l'axe  du  Vallon  de  Ville ^  que  l'œil  pouvait  à  plaisir  scruter 
dans  toute  sa  longueur  et  qui  offrait  à  cette  époque  le  plus 
beau  panorama,  coupé  aujourd'hui  par  les  constructions  et 
surtout  par  l'immense  viaduc  de  chemin  de  fer  du  &rand  cen- 
tral, lequel  cache  complètement  le  vallon  et  ses  côtés. 


VOISINAGE  DE  LA  VILLA. 


Nous  ayons  m  que  la  légende  rattache  aux  mines  de  Ville 
divers  souvenirs  archéologiques  du  voisinage.  Nous  allons  par- 
ler de  ces  souvenirs,  bien  que  tous  semblent  porter  un  cachet 
qui  les  fait  seulement  remonter  tout  au  plus  jusqu'au  moyen  âge 

Nous  examinerons  du  reste  dans  nos  Conclusions  quel  rapport 
il  peut  y  avoir  entre  ces  souvenirs  et  la  villa  belgo-romaine. 

Gomme  je  l'ai  dit,  le  Sentier  de  Baudoin  traverse  le  terrain  de 
la  villa  du  nord  au  sud,  presqu'en  diagonale  et  vient  rejoindre 
le  Chemin  &  V S  fine  au  Château.  A  peu  près  au  point  de  jonction, 
c^est-à-dire  au  sud  de  la  villa  se  trouvait  anciennement  en  B 
(v.  pL  I,  fig.  1  et  pi.  II,  fig.  1)  une  borne  en  grès  ou  plu- 
tôt en  psammite  houUler  tendre  gris-brun,  grossièrement  taillée 
en  pyramide  à  quatre  pans  et  sur  laquelle  étaient  gravées  deux 
defs  croisées  en  sautoir,  les  clefs  de  S^-Pierre.  Cette  borne  a 
été  malheureusement  brisée  depuis  peu  d^années  et  le  fragment 
qui  porte  les  clefs  a  disparu.  On  sait  que  ces  deux  clefs  en 
sautoir  sont  les  armoiries  de  Tabbaye  de  Lobbes,  dont  le  pa- 
tron était  S^-Pierre. 

La  borne  mesurait  environ  0*^,80  de  hauteur  hors  terre  et 
(r,45  de  largeur  au  pied.  Les  clefs  avaient  à  peu  près  25  cent, 
de  longueur.  V.  pi.  m,  fig.  2. 

Une  autre  borne  semblable  et  portant  les  mêmes  emblèmes, 
existait  au  milieu  d'une  campagne  à  dix  minutes  au  nord  de  la 
villa,  près  du  charbonnage  de  la  Remise  du  Trim-Kaisin. 

Ces  deux  bornes,  portant  les  armoiries  de  Tabbaye  de  Lobbes, 
marquaient  évidemment  la  limite  des  possessions  de  cette 
abbaye  ;  or  on  sait  que  ces  possessions  n^étaient  pas  sur  la  com- 
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mune  de  Montignies-sur-Sambre,  mais  bien  sur  celle  de  Gilly, 
dont  la  seigneurie  foncière  lui  appartenait  déjà  au  commence- 
ment du  IX*  siècle  et  lui  resta  en  partie  plus  tard.  Les  limites 
marquées  par  les  bornes  se  confondaient  donc  ayec  les  ancien- 
nes limites  de  Gilly  en  cet  endroit  * . 

n  faut  remarquer  que  ces  anciennes  limites  indiquées  par  les 
bornes  dont  il  s'agit,  ne  correspondent  pas  avec  les  limites 
actuelles  des  deux  villages.  En  effet,  presque  tout  le  terrain 
dont  nous  nous  sommes  occupés  fait  aujourd'hui  partie  de 
Montignies-sur-Sambre,  bien  que  la  première  borne  de  Lobbes 
en  place  la  plus  grande  partie  sur  Gilly. 

Il  en  est  de  même  pour  la  seconde  borne  dont  nous  ayons 
parlé. 


* 


A  vingt  mètres  de  la  première  borne,  vers  le  haut  de  la  côte, 
au  point  où  le  chemin  de  fer  de  l'Epine  passe  sous  le  chemin, 
se  trouve  un  ancien  étang  G,  d'environ  25  ares,  aujourd'hui 
remblayé  et  cultivé,  mais  montrant  encore  les  traces  évidentes 
de  berges,  lesquelles  prouvent  que  ce  fut  un  étang  fait  de  main 
d'homme  et  non  une  mare  naturelle.  V.  pi.  I  fig.  1. 


A  quelques  pas  de  l'étang,  en  faisant  les  fondations  de  ce 
même  pont-viaduc,  on  a  trouvé,  dit-on,  et  laissé  intacte  une 
cave  voûtée  sur  poutres  de  forte  dimension  ;  cave  pleine  de 
miasmes,  pavée  de  grands  carreaux  rouges  recouverts  de  boue, 

i .  A  vîDgt  minutes  de  là,  au  sud,  sur  le  territoire  du  même  hameau  nous  avons 
vu  au  bord  d'un  sentier,  non  loin  de  la  traverse  du  chemin  de  fer  du 
Grand  central^  une  borne  de  même  pierre  et  de  môme  forme  portant  sur  la 
face  sud  les  lettres  N.  B.  et  sur  la  face  nord  G.  G.  Nous  ne  savons  expliquer 
cette  borne  ancienne  qui  pourrait  se  rapporter  à  des  limites  de  charbonnage. 
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infecte  des  infiltrations  de  Tétang  voisin,  dont  c'était  peut-être 
une  construction  dépendante,  toujours  selon  les  on  dit. 

Cette  découverte  dont  nous  n'avons  vu  aucune  trace,  est  niée 
par  plusieurs  voisins. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  importe  de  constater  ici  qu'aucun  reste 
romain  ne  paridt  avoir  été  recueilli  ni  en  cet  endroit,  ni  sur  l'em- 
placement de  l'étang  voisin. 

La  tradition  cependant  se  plaît  à  rattacher  cet  étang  à 
VAbbye  de  VUlé.  Il  ne  peut  s'agir,  en  tout  état  de  choses,  de 
l'époque  romaine. 


On  ne  parle  jamais  non  plus  de  cet  étang  du  plateau  sans  y 
relier  un  autre  étang  de  la  vallée  C,  formé  anciennement  au 
fond  du  Vallon  de  Ville  par  un  barrage  situé  à  mille  mètres  en 
aval  vers  le  sud-ouest,  un  peu  au-delà  du  grand  viaduc  cons- 
truit pour  le  chemin  de  fer  du  Grrand  central,  sur  le  vallon 
devenu  à  ce  point  profond  et  assez  abrupt. 

Cet  étang  remblayé  forme  aujourd'hui  la  parcelle  de  terre 
n*"  201*  8®°  B  du  cadastre  (v.  pi.  I,  fig.  1)  qui  fut  toujours  un 
bien  communal,  ainsi  que  les  parcelles  voisines  et  du  reste 
toute  la  côte  est  du  vallon,  y  compris  les  ruines  de  la  villa.  Au- 
jourd'huibeaucoup  de  ces  parcelles  sont  devenues  propriétés 
particulières. 

Cet  étang,  dit  la  tradition ,  était  V Etang  du  moulin  de  VAlbye 
de  VUlé. 

La  digue,  accompagnée  d'une  forte  muraille  de  barrage 
en  travers  du  vallon  E  E,  existait  encore  de  mémoire  d'homme. 
Les  anciens  se  souviennent  avoir  vu  le  ruisseau  traversant 
cet  étang  envasé,  tombant  en  cascade  au-dessus  de  la  muraille, 
à  la  trouée  de  vanne  ou  batte,  et  glissant  sur  le  seuil  de  vanne 
constitué  par  une  grosse  pierre  de  plus  de  trois  mètres  sur  un 
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mètre  et  demi.   Aujourd'hui  grande  pierre  et  muraille  sont 
enterrées  et  recouTertes  d'alluvion. 

Tout  çà  appartient  à  Tétang,  lequel  n'était  pas  le  seul,  pré- 
tend la  tradition. 

Mais  à  côté  de  l'ancien  étang  Ton  peut  encore  voir  aujour- 
d'hui, à  l'extrémité  ouest  de  la  digue,  les  débris  d'une  forte 
construction  en  moellons,  pierres  taillées  et  non  taillées  parmi 
lesquels  deux  montants  à  battée,  formés  de  deux  fortes  pierres 
longues  de  plus  de  deux  mètres  et  de  0,25  sur  0,35  d'équar- 
rissage.  Ces  montants,  longtemps  enterrés  sont  redeyenus  yi- 
sibles  en  partie  par  l'effet  de  quelques  orages  récents  qui  ont 
lavé  les  terres  voisines. 

Au  surplus  dans  tous  ces  restes,  nous  n'avons  rien  remarqué 
qui  pût  être  attribué  à  l'époque  romaine. 

Ce  sont  là,  dit  la  même  tradition,  les  étangs  et  le  moulin  de 
VAliye  de  Ville  e^i  ils  portent  encore  aujourd'hui  ce  nom.  Cet 
étang  et  ce  moulin  étaient  alimentés  par  le  Bis  de  Ville,  ruisseau 
qui  semble  avoir  été  puissant  autrefois,  au  fond  du  Vallon  de 
VUléy  lorsque  les  côtes  étaient  boisées  et  qui  aujourd'hui  se  ré- 
duit à  un  mince  filet  formé  en  grande  partie  des  eaux  qu'y 
déversent  les  charbonnages  voisins. 

m 

Il  me  reste  à  constater  encore  une  tradition,  d'autant  plus 
importante  qu'il  s'agit  d'un  sentier  tombé  en  désuétude  et  au- 
jourd'hui supprimé,  dont  il  n'y  a  plus  de  traces  visibles  pour 
celui  qui  ne  les  connaît  pas.  M.  Massinon,  qui  sait  sur  les 
doigts  son  Vallon  de  Ville,  m'a  mis  à  même  de  reconstituer  ce 
sentier  (v.  pi.  I,  fig.  1)  à  partir  du  lieu  dit  Le  £ésolu.  Relié  au 
Chemin  du  ris  de  Ville  au  coin  de  la  parcelle  N""  949*^,  S""""  B,  ce 
sentier  traversait  les  parcelles  N^  951^,  955,  etc.  et  remontait 
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.  la  côte  en  serpentant  sons  bois.  Ces  faits  se  rapportaient  à  Té- 
poque  où  la  côte  était  boisée. 

Ce  sentier  fort  ancien  conserve  le  nom  de  Chemm  eu  piésente 
des  Béguines.  Il  longe  presque  parallèlement  le  Chemin  de  Zode- 
Unsart  à  Montignieê,  autrefois  chemin  de  terre,  aujourd'hui  pavé. 
n  le  côtoyait  à  certaine  distance  vers  Montignies,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  le  suivait  aussi  sur  la  côte  opposée,  vers  la  Neuville. 

Ce  sentier  semble  avoir  précédé  le  vieux  chemin  de  Lodelin- 
sart  à  Montignies  et  avoir  été  absorbé  par  lui  à  Tépoque  reculée 
où  il  s'établit  dans  une  direction  analogue.  Ce  nom  de  Chemin 
des  Béguines  nous  fait  bien  l'effet  de  se  rattacher  à  la  légende 
populaire  dont  nous  avons  parlé  en  commençant,  et  de  se  rap- 
porter à  l'appellation  des  Ruines  de  Vdbhye. 


CATALOGUE  DES  OBJETS  PRINCIPAUX 


FOUBNIS  PAB  LA  VILLA  BELGO-SOMAINE  DE  VILLE. 


De  notre  rudiment  de  fouille,  nous  ayons  rapporté  des  objets 
de  toute  nature  mais  en  débris.  Nous  en  ayons  fait  don  à  notre 
Société,  et  nous  allons  décrire  ceux  qui  offrent  quelqu'intérêt, 
par  eux-mêmes  ou  par  les  déductions  auxquelles  ils  peuvent 
donner  lieu.  Dans  cette  partie  de  notre  travail  et  pour  éviter 
toute  répétition,  nous  renverrons  souvent  à  notre  Rapport  sur 
la  fouille  du  cimetière  belgo-romano-frano  de  Strée,  qui  fut  impri- 
mé dans  le  tome  VUI  des  Documenté  et  Rapports  publiés  par 
notre  Société  \ 

Nous  dirons  même  que  dans  ce  travail  nous  avons  parfois 
saisi  l'occasion  de  compléter  Tétude  de  certaines  questions  ar- 
chéologiques qui  avaient,  dans  le  rapport  sur  le  cimetière  de 
Strée,  fait  Tobjet  de  nos  recherches. 

Parmi  les  produits  de  notre  fouille,  les  matériaux  de  cons^ 
traction  sont  surtout  divers,  depuis  les  tuiles  rondes  et  plates 
et  les  carreaux  ou  briques  romaines  de  toutes  formes,  jusqu^aux 
plafonds  et  plâtras  peints  de  diverses  couleurs,  verte,  rose, 
blanche,  jaune,  etc. 

Nous  avons  en  outre  de  nombreux  morceaux  de  tuyaux  d'hy- 
pocauste  ou  conduites  de  chaleur  en  caissons,  que  nous  décri- 
rons ci-après. 

Avec  ces  tuyaux  se  trouvaient  des   débris  de  briques  de 

1.  Le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Slrée.  Rapport  sur  la  fouille.  Des- 
cription des  objets  trouvés  et  études  des  questions  d'arctiéologie  que  cette 
fouille  a  soulevées  1877. 
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terre  une  en  forme  de  disque  qui  servent  à  construire  les  co- 
lonnes de  support  des  hypocaustes. 

Ces  tuyauzet  ces  briques  permettent  de  conclure  sans  crainte 
à  la  présence  d*un  ou  plusieurs  hjpocaustes  importants  dans  la 
Villa  de  VUlé. 

On  a  recueilli  divers  morceaux  de  marbre  noir  portant  sur  le 
plat  brut  des  traces  de  gros  sciage,  sous  forme  de  stries  paral- 
lèles recouvertes  encore  de  ciment. 

On  en  avait  sans  doute  profité  pour  faire  adhérer  plus  forte- 
ment le  plâtre  qui  reliait  deux  tranches  de  marbre  ensemble 
et  former  l'un  ou  Tautre  meuble  ou  ornement. 

Quelques  moellons  de  tuf  eau  calcaire,  que  nous  décrirons 
plus  loin,  nous  semblent  avoir  servi  à  une  construction  de  petit 
appareil  romain  semblable  aux  caves  à  niches  de  nos  villas 
belgo*romaines,  que  nous  regardons  comme  des  columbarium. 

Quelques  débris  d'ardoises  fort  épaisses  peuvent  faire  suppo- 
ser que  Ton  avait  dans  notre  villa  utilisé  ces  matériaux  comme 
pierre  ordinaire,  probablement  à  l'usage  de  pavement.  On  sait 
que  dans  les  villas  d'Embresin,  de  Tavier  et  de  Trêve  on 
a  rencontré  cet  emploi. 

Nous  dirons  que  notre  musée  possède,  (B.  S"  7*),  une  forte 
ardoise  ayant  O^fOlô  d'épaisseur,  mesurant  0™,26  de  largeur 
et  brisée  sur  la  longueur,  qui  porte  encore  au  revers  le  placage 
du  ciment  argileux  ayant  servi  à  la  fixer  à  la  muraille  comme 
paroi  ou  plutôt  au  sol  comme  pavement.  Cette  ardoise  fut  trou- 
vée à  Lambusart  avec  des  morceaux  de  tuiles  romaines  à  rebord 
(tegula). 

Nous  ajouterons  que  dans  la  fouille  pratiquée  pour  notre 
Société  à  Monceau-sur-Sambre,  notre  collègue  M.  Van  derElst 
a  trouvé  des  débris  d'ardoises  épaisses  dont  un,  catalogué 
R.  S"  7*,  se  trouve  dans  notre  musée  *. 

1.    Ces  ardoises  de  grandes  dimensions   (0">,^  à  0n,30  sur  C^ySO 
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Nous  avons  encore  trouvé  beaucoup  de  tessons  de  poterie 
de  toutes  qualités,  depuis  le  beau  rouge  samien,  (Classe  R  A^), 
jusqu'à  la  poterie  noire  fine  et  la  poterie  blanche  couverte  d'un 
vernis  brun,  plus  ou  moins  foncé,  (Classe  R.  Avii),  des  tessons 
de  verre,  etc.,  des  ferrailles  diverses  et  des  résidus  de  cuisine, 
parcelles  d'écaillés  d'huîtres,  de  coquille  d'escargot  comestibles, 
os  de  petite  volaille  et  de  grosse  viande. 

On  sait  que  les  Romains  étaient  fort  gourmands,  ils  igno- 
raient peu  de  nos  mets  recherchés.  Ils  mangeaient  les  grives  % 

à  0™,60J  et  de  forte  épaisseur,  étaient  très  usitées  au  moyen  âge;  mais  ce  que 
l'on  ignore  généralement  c*est  qu'elles  servaient  de  pavement,  soit  à  plat,  soit 
le  plus  souvent,  coupées  et  mises  de  champ  comme  on  employa  et  comme 
on  emploie  encore  parfois  aujourd'hui  des  briquettes  et  des  carreaux. 

Mais  voici  un  fait  important  qu'il  est  bon  de  constater  ici.  Vers  le  XII«,  le 
xni«  et  le  XIV«  siècle,  on  employait  pour  pavement  des  dalles  artificielles 
formées  d'une  espèce  de  mosaïque  composée  d'ardoises  taillées,  mises  de 
champ  et  soudées  avec  symétrie,  l'une  contre  l'autre  au  moyen  d'un  ciment. 

Nous  possédons  au  musée  une  dalle  de  ce  genre  qui  vient  des  bâtiments 
primitifs  de  l'abbaye  de  Soleilmont. 

Un  pavement  entier  en  a  été  découvert  sous  le  sol  actuel  des  bâtiments 
par  le -propriétaire,  notre  collègue  M.  Bricourt,  qui  a.  fait  don  à  notre  société 
d'une  de  ces  dalles.  Une  grande  quantité  de  tessons  de  Tépoque  l'accompa- 
gnaient. 

Cette  dalle,  M.  M.  suii ,  est  d'un  encadrement  carré  divisé  diagonalement 
en  quatre  compartiments  triangulaires,  remplis  d*ardoises  de  moins  en 
moins  grandes,  rangées  parallèlement  à  la  base  de  chaque  triangle  jusqu'au 
sommet  qui  forme  le  centre  de  la  dalle. 

Elle  mesure  0'",57  carrés  sur  On,ti  d'épaisseur.  V.  pi.  III  fig.  3. 

On  peut  encore  voir  un  pavemement  de  dalles  semblables  dans  une  salle 
du  château  en  ruines  de  Mielmont  sur  l'Orneau  commune  d'Onoz,  ruines 
pittoresques  que  l'on  néglige  beaucoup  trop. 

La  salle  de  justice  du  château  de  Flavion  a  aussi  un  pavement  analogue, 
fabriqué  au  moyen  de  feuilles  de  schiste  des  environs. 

1.  ((  Cornélius  Nepos  qui  divi  Augusti  principatu  obiit,  quum  scriberet 
lordos  paulo  ante  cœptos  saginari,  addidit  ciconias  magis  placere  quam 
grues.  »  Plin.,  Hist,  nat,,  X,  30  (33;,  3. 
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les  huîtres  * ,  les  escargots  ',  les  champignons,  surtout  les  monl- 

«  Cornélius  Nepos,  qui  mourut  sous  le  règne  du  divin  Auguste,  écrivait 
qu'on  commençait  à  engraisser  les  grives,  et  il  ajoutait  que  les  cigognes 
plaisaient  mieux  que  les  grues. 

c<  Nec  tenuem  solers  turdorum  nosse  salivam.  » 

Pers.,  Sat,f  6. 

<c  Je  ne  suis  pas  accoutumé  a  connaître  la  saveur  délicate  des  grives.  » 

i.  ce  Ostrearum  vivaria  primus  omnium  Sergius  Orata  invenit  in  Baîano, 
aetate  L.  Grassi  oratoris,  ante  Harsicum  bellum  :  nec  gulae  causa,  sed  ava- 
ritiae.        .       «  Is  primus  optimum  saporem  ostreis  Lucrinis  adjudicavit.  » 

PUN.,  Hist.  fuU.,  IX,  79  (54),  1. 

«  Les  premiers  parcs  d'huîtres  furent  construits  par  Sergius  Orata  à  Baïes, 
au  temps  de  Torateur  L.  Grassus,  avant  la  guerre  Marsique,  non  par  luxe, 
mais  par  spéculation.  •  .  .  Il  fit  connaître  aussi  la  supériorité 
des  huîtres  du  Lucrin. 

ce  Nec  potest  videri  sat  dictum  esse  de  his  (ostreis),  quum  palma  mensa- 
rum  divitum  tribuatur  illis 

«  Sunt  ergo  Muciani  verba  quae  subjiciam  :  «  Gyzicena  majora  Lucrinis, 
«  dulciora  Britannicis,  suaviora  Medulis,  acriora  Lepticis,  pleniora  Lucen- 
<c  sibus ,  sicciora  Goryphantenis ,  teneriora  Istrîcis,  candidiora  Girceien- 
«  sibus» 

ce  Addiditque  luxuria  frigus  obrutis  nive,  summa  montium  et  maris  ima 

miscens.  » 

Plin.,  EisL  nat.,  XXXII,  2i,  et  3i,  1. 

c<  Ge  que  j'ai  dit  des  huîtres  ne  peut  paraître  suffisant  puisqu'il  s'agit 

d'un  mets  qui  a  la  palme  sur  la  table  des  riches 

c<  Voici  les  propres  paroles  de  Mudanus  :  «  Les  huîtres  de  Gyzique  sont 
«  plus  grandes  que  celles  du  Lucrin,  plus  douces  que  celles  de  la  Bretagne, 
<c  plus  sapides  que  celles  du  Médoc,  plus  piquantes  que  celles  de  Leptis, 
«  plus  pleines  que  celles  de  Lucus,  plus  sèches  que  celles  de  Goryphas,  plus 
(c  tendres  que  celles  de  llstrie,  plus  blanches  que  celles  de  Circéi.  »     . 

a  La  sensualité  a  imaginé  de  les  frapper  de  neige,  rapprochant  ainsi  les 
produits  du  sommet  des  montagnes  et  du  fond  des  mers.  i> 

2.  ce  Gochlearum  vivaria  instituit  Fulvius  Hirpinus  in  Tarquiniensi,  paulo 
ante  civile  bellum,  quod  cum  Pompeio  Magno  gestum  est,  distinctis  quidem 
generibus  earum  :  separatim  ut  essent  albse,  quœ  in  Reatino  agro  nascun- 
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les  ' ,  les  truffes  ',  les  foies  gras  d'oies,  ils  joignaient  à  ces 
derniers  les  foies  gras  de  porc  '• 

tur ,  separatim  llliric»  quibus  magnitude  praecipua  ,  Africanas  quibus 
fecunditas ,  SoUtanae  quibus  nobilitas.  Quin  et  saginam  earum  commentus 
est,  sapa  et  farre  aliisque  generibus ,  ut  cochleae  quoque  altiles ,  ganeam 
implerent  :  cujus  artis  gloria  in  eam  magnitudinem  perducta  sit,  ut  octo- 
ginta  quadrantes  caperent  singularum  calices.  Auctor  est  M.  Varro.  » 

Pltn.,  Eist.  ml.,  IX,  82  (96)  1. 

«  Fulvius  Hirpmus  établit  des  parcs  d^escargots  dans  le  territoire  de  Tar- 
quinies  peu  de  temps  avant  la  guerre  civile  entre  César  et  le  grand  Pompée  ; 
il  en  sépara  même  les  espèces,  mettant  à  part  les  blancs,  qui  proviennent  de 
Reate,  ceux  d'illyrie  qui  sont  les  plus  gros,  ceux  d'Afrique  qui  sont  les 
plus  féconds,  et  les  Solitans  qui  sont  les  plus  renommés.  Il  imagina  aussi 
le  moyen  de  les  engraisser  avec  du  vin  cuit,  de  la  farine,  et  autres  subs- 
tances ;  de  la  sorte  les  escargots  engraissés  deviennent  un  objet  de  gastro- 
nomie ;  rart  de  les  élever  obtint  un  tel  succès,  que  la  coquille  de  chacun 
atteignait  la  capacité  de  quatre-vingt  quadrans*  C'est  Varron  qui  le  dit. 

*240  cyates  ou  i0"*8. 

1.  «  Suntet  in  fungorum  génère  a  Graecis  dicti  pezicae,  qui  sine  radice 

aut  pédicule  nascuntur.  » 

Plin.,  Eist,  naL,  XIX,  14,  1. 

«  Nous  avons  aussi  dans  le  genre  de  champignons  ceux  que  les  Grecs 

nomment  pezices  *  qui  pousse  sans  racine  et  sans  pédicule.  » 

*  MorcheUa  escuUnta, 

2.  c(  Est  autem  is  locus  (Tiares)  in  que  plurima  nascuntur  (tuberes).  Asi» 
nobilissima  circa  Lampsacum  et  Alopcconesum  Grsecia  vero  circa  Elin.  » 

Plin.,  Eut.  nat.,  XIX,  13,  1. 

«  Thiares  est  un  lieu  où  les  truffes  sont  abondantes.  Les  plus  célèbres 
de  TAsie  sont  dans  les  environs  de  Lampsaque  ;  les  plus  connues  de  la  Grèce, 
dans  les  environs  d'Elis.  » 

Voir  aussi  Mart.,  j5)e?.,  XII,  48  et  III,  00. 

3.  «  Nostri  sapientiores,  qui  eos  jecoris  bonitate  novere.  Fertilibus  in 
magnam  amplitudinem  crescit  ;  exemptum  quoque  lacté  mulso  augetur.  Nec 
sine  causa  in  quaestione  est,  quis  primus  tantum  bonum  invenerit,  Scipione 
Metellus  vir  consularis  an  M.  Seius  selate  eques  rom.  » 

Plin.,  Eist.  nat.,  X,  27,  1. 
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Pboduits  cébâmiques.  R.  a. 

Les  fouilles  de  villas  donnent  toujours  beaucoup  de  tessons 
de  poterie  d'usage  domestique.  Ces  tessons  jetés  aux  rebuts 
par  la  ménagère  ou  les  domestiques  lors  du  bris  des  yases  sont 
dépareillés  et  isolés,  ils  ne  permettent  que  rarement  le  rappro- 
chement et  le  recollement  de  plusieurs  des  débris  qui  avaient 
tenu  jadis  ensemble  et  que  le  fouilleur  retrouve  parfois,  par  le 
plus  grand  hazard,  aux  quatre  coins  de  l'habitation .  On  sait  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  dans  les  sépultures. 

Les  Romains  fabriquaient  de  la  poterie  de  toute  qualité.  Ils 
employaient  la  roue  comme  nos  potiers  modernes  '.  J'ai  dit 
que  la  villa  de  Montignies  a  fourni  des  tessons  de  toute  qua- 
lité. J'en  décrirai  quelques-uns  qui  donneront  lieu  à  quelques 
observations  intéressantes. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  quelques  débris  tellement  minimes 
qu'ils  ne  pouvaient  être  catalogués  ni  déposés  dans  une  collec- 
tion. U  s'agit  de  poterie  noire  excessivement  mince  analogue 
aux  morceaux  trouvés  au  cimetière  antique  de  Strée  et  marqués 
R.  A^^  9'  et  R.  A'v  12*.  Je  ne  saurais  trop  insister  sur  cette 
poterie  mince  qui  prouve  la  perfection  des  moyens  de  fabri- 

c(  Les  plus  sages  d'entre  nous  ne  connaissent  les  oies  que  par  la  bonté  de 
leur  foie.  Cet  organe  prend  une  grosseur  excessive  dans  les  oies  qui  engrais- 
sent. On  l'augmente  encore  en  le  trempant  dans  du  lait  miellé.  Et  ce  n*est 
pas  sans  raison  qu*on  fait  une  véritable  question  de  savoir  qui  a  trouvé  le 
premier  une  aussi  bonne  chose,  de  Scipion  Métellus,  personnage  consu- 
laire, ou  de  M.  Seius,  chevalier  romain  de  la  même  époque.  » 

Voir  Plin.,  HisL  nat.,  VIIl,  77, 5. 

i.  ce  Figlinas  (invenit)  Ghorœbus  Atheniensis.  In  iis  orbem  Anacharsis 
Scythes  :  ut  alii  Hyperbius  Gorinthius.  » 

Plin.,  Eist,  nat.,  VII,  87  (56),  7. 

«  L'invention  de  la  poterie  est  due  à  Ghiorœbus  d'Athènes  ;  la  roue  de 
potiers  à  Anacharsis  de  Scythie  et  selon  d'autres  à  Hyperbius  de  Gorinthe.  » 
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cation.  Les  auteurs  latins  parlent  de  ce  genre  de  perfection 
des  yases  recherchée  par  certains  artistes. 

«  Erythris  in  templo  hodieque  ostenduntur  amphorse  duœ 
propter  tenuitatem  consecratœ ,  discipuli  magistrique  certa- 
mine,  uter  tenuiorem  humum  duceret  »  ' . 

Plin.,  Eût.  nat,  XXXV,  66,  3. 

En  instituant  pour  notre  musée  une  classification  des  diverses 
qualités  de  poterie,  classification  que  nous  avons  développée 
dans  le  rapport  sur  le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée, 
nous  avons  formé  une  classe  B.  A^  ,  dans  laquelle  nous  avons 
fait  entrer  des  urnes  en  véritable  grès-cérame,  c'est-à-dire  en 
poterie  fort  dure.  Nous  n'avons  jamais  dénié  la  connaissance  de 
cette  &brication  aux  Bomains.  Seulement  ils  ne  Tout  pas  pro- 
diguée. Du  reste  les  Bomains  fabriquaient  de  la  céramique  plus 
dure  que  le  grès,  ils  devaient  nécessairement  pour  leur  indus- 
trie métallurgique,  pour  fondre  For  et  les  métaux,  fabriquer 
des  creusets  réfractaires  et  c'est  en  efiet  ce  que  dit  ouvertement 
Pline  : 

«  Gatini  fiunt  ex  tarasconio.  Hoc  est  terra  alba  similis  ar- 

gillse.  Neque  enim  alia  flatum,  ignemque  et  ardentem  materiam 

tolérât  »  *. 

Jlist  nat.,  XXXm,  21  (4),  4. 

Voilà  bien  nos  produits  réfractaires,  et  notre  argile  réfrac- 
taire  connues  et  utilisées  dès  l'époque  romaine. 

Voilà  aussi  probablement  l'indication  des  éléments  de  fabri- 
cation des  bas  fourneaux  où  se  fondait  le  fer  à  cette  époque  dans 
nos  contrées,  et  des  creusets  où  se  fabriquait  le  verre. 


1.  «  A  Erythres  dans  un  temple,  on  montre  aujourd'hui  encore  deux 
amphores  consacrées,  à  cause  de  leur  grande  minceur.  Elles  sont  dues  au 
défi  entre  un  maître  et  son  élève  à  qui  ferait  en  terre  le  vase  le  plus  tenu.  » 

2.  «  Les  creusets  sont  faits  en  tarasconium,  terre  blanche  semblable  à 
Vargile,  seule  matière  capable  de  résister  à  Taction  du  soufflet,  du  feu  et  de 
rébulliiion  ardente  de  la  matière.  » 
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Poterie  Une,  rouge,  à  couverte  rouge,  dite  tamienne.  R.  Ai- 

R.  A<  8'.  —  Bord  d'an  vase  samien  couvert  de  Ternis  bien 
conservé  et  portant  une  bande  de  godrons  en  reliefs  qui  forme 
le  commencement  des  ornements  dont  le  vase  était  couvert. 
V.  pi.  II,  fig.  5. 

R.  Ai  9\  —  Morceaux  de  divers  autres  vases  samiens. 

Poterie  rouge,  couverie  (Tun  luttre  rouge.  Contrefaçon  de  la  p&te  samienne.  R.  AH. 

R.  An  1*.  —  Morceau  dVn  bol  fort  semblable  à  la  patelle  de 
Strée  marquée  R.  A"  1*. 

Poterie  ordinaire  à  vernie  rouge.  R.  Ani. 

R.  Al"  3^.  —  Morceau  d'un  plateau.  Ce  tesson  est  tout  à  fait 
identique  pour  la  terre  et  le  vernis  au  plateau  R.  A"i  3'  de 
Strée.  Il  est  remarquable  en  ceci  que  la  pâte  est  jaune  rosé  et 
dure,  et  que  le  vernis  très  mince,  ou  plutôt  le  lustre  qui  le 
recouvre  et  le  cache,  est  d'un  beau  rouge  imitant  le  vernis  sa- 
mien  dont  il  est  une  contrefaçon.  C'est  un  lustre  au  peroxyde 
de  fer  qui  adhère  fort  peu,  de  façon  que  la  plus  grande  partie 
en  est  usée.  H  se  mettait  sans  doute  au  pinceau  dans  un  état 
fort  liquide.  Le  fond  externe  du  plateau  était  resté  nu,  peut- 
être  par  économie  de  matière. 

Cette  fabrication  était  certainement  indigène  à  nos  contrées. 
On  a  retrouvé  des  morceaux  de  plateaux  identiques  aux  cime- 
tières belgo-romain  de  Courcelles  et  de  Strée. 

Poterie  de  luxe  gris  fauve,  à  couverte  noire  luieante.  R.  Aiv. 

R.  Aiv  8*. —  Tessons  d'urne,  de  forme  olivaire,  à  parois  fort 
épaisses  de  pâte  noire  poreuse  et  légère.  Ces  deux  dernières 
qualités  caractérisent  tout  à  fait  cette  espèce  de  poterie,  dont 
il  serait  peut-être  opportun  de  faire  une  division  spéciale. 
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Poterie  aeeez  Une,  à  vernit  noir  ou  brun.  imlUiHon  de  ia  précédente.  R.  AVi. 

B.  A"^  13 ^  —  Partie  inférieure  d'un  yase  de  pâte  dure  et  de 
bon  travail.  Le  dessous  mesure  (y",04  de  diamètre. 

R.  Avi  18* .  —  Fragment  d'un  vase  de  pâte  fine,  rougeâtre,  à 
couverte  noire  semblable  au  fragment  B.  Avi  17*  de  Strée.  Ce 
vase,  de  forme  élégante,  était  soigneusement  ornementé  de 
reliefs  entre  croisés.  V.  pi.  Il,  fig.  3. 

Ces  dessins  en  reliefs  sont  faits  par  le  procédé  de  la  molette 
ou  roulette,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  rapport  sur  le  cime- 
tière belgo-romano-franc  de  Strée,  aux  articles B.  Avii  5*,  F.  A 
F.  Aiii  8*  et  F.  Avi  11 A  fl. 

C'est  à  ce  procédé  de  la  molette  que  Mabtial  fait  allusion 
dans  le  passage  suivant  : 

tt  Accipe  non  vili  calices  de  pulvere  natos 

Sed  surrentinœ  lœve  toreumna  rotse  »  * . 

J'i?.,  XIV,  102. 

B.  Avi  23*.  —  Tesson  de  poterie  blanc  rosé,  dure,  portait 
une  couverte  très  résistante  gris  noir. 

Ce  tesson  révèle  une  ornementation  intéressante  qu'il  est 
utile  de  faire  remarquer. 

C'est  une  série  de  cercles  rapprochés  de  0°',002  à  (y",004, 
produit  par  usure  autour  du  vase.  Y.  pi.  Il,  fig.  2. 

L'aspect  de  ces  ornements  usés  mâts,  rappelle  complètement 
les  lignes  et  les  traits  obtenus  aujourd'hui  sur  les  verres  et  les 
cristaux  par  le  travail  de  la  meule.  La  régularité  et  la  netteté 
des  cercles  prouvent  du  reste  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  à  la  main, 
mais  par  un  procédé  mécanique  et  au  tour,  après  la  cuisson 
au  moyen  d'un  instrument  à  tailler. 

L'emploi  de  la  meule  était  connu  des  anciens  pour  orner  les 

1.  «  Reçois  ces  coupes  qui  ne  sont  pas  d'une  terre  commune,  œuvre 
légère,  aux  reliefs  dus  à  la  roue  de  Sorrente.  » 
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cristaux.  A  la  yilla  belgo-romaine  de  Gerpinnes  on  a  trouvé  du 

verre  portant  des  dessins  dus  à  ce  genre  de  travail  ^ . 

Mabtiaxi  signale  le  même  procédé  de  la  meule  employé  à  la 

décoration  des  armes  d'acier  : 

tt  Pttgio,  quem  curvis  signât  brevis  orbita  venis, 

Stridentem  gelidis  hune  Salo  tinzit  aquis  n  ' . 

Bp.,  XIV,  33. 

Poterie  conmiuM,  grit  Jaunftiro  ou  roté,  sans  lustre  céramique.  R.  À}^. 

R.  Aix  i««.  —  Groulot  de  cruche  en  pâte  ordinaire. 

R.  Aix  1".  —  Idem. 

R.  Aix  V*.  —  Idem. 

R.  A«  8*.  —  Fragment  de  la  partie  inférieure  d'un  vase 
en  terre  ordinaire ,  gris  rosé.  Le  fond  qui  avait  environ 
0",065  de  diamètre,  a  sur  le  côté  un  trou  large  de  0°,002.  Ce 
trou  porte  lui-même  des  bavures  prouvant  qu'il  a  été  percé 
avant  la  cuisson.  Y.  pi.  U,  fig.  4. 

Aucune  trouvaille  de  vase  analogue,  n'a  été  signalée,  que 
nous  sachions,  par  les  fouilleurs. 

Est-il  possible  d'assigner  l'usage  d'un  tel  vase  ? 

Voici  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  ce  sujet,  pour  le 
moment. 

La  préparation  de  Voxygala,  espèce  de  juchée  des  cultivateurs 
romains  exigeait,  selon  les  auteurs,  un  pot  percé  au  fond.  Or, 
nos  villas  belgo  -  romaines  avaient  toutes  pour  but  principal 
l'exploitation  rurale,  comme  l'indique  du  reste  les  noms  latins 
des  fermiers  et  fermières  viUicus  et  villica  '. 

1.  V.  Documents  et  rapports  de  la  Société  de  CharletoL  Tome  VU,  p.  82, 
pi.  vil.  fig.  25. 

2.  «  Ce  poignard  que  la  roue  (la  meule)  a  décore  de  petites  veines  cour- 
bées, fut  trempé  frémissant  (sifflant)  dans  les  eaux  glacées  du  Xalon.  » 

Divers  traducteurs  ont  évidemment  fait  erreur  en  traduisant  :  «c  Ce  poi- 
gnard décoré  de  petites  veines  courbées  en  forme  de  cercles.  »  Le  cas  em- 
ployé (orbita)  ne  serait  pas  justifiable. 

3.  Voir  à  ce  sujet  Varron,  De  re  rusHca,  I,  2. 
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CoLUMBLLE  dit  à  propos  de  Voxygala  : 

<(  Ozygalam  sic  fadto.  Ollam  novam  sumito,  eamque  juzta 
fnsidnm  terebrato  :  deinde  cayum,  quem  feceris,  siirculo  obtu- 
rato,  et  lacté  ovillo  qnam  recentissimo  vas  repleto,  etc.  n 

De  re  ruêtica,  XII,  8. 

«  Préparez  Voxygala  comme  suit  :  Prenez  une  oUa  neuye  et 
percez-la  au  fond  au  moyen  d'une  yrille.  Ensuite  bouchez  par 
un  fausset  le  trou  que  vous  aurez  fait  ;  remplissez  alors  le  yase 
de  lait  de  brebis  aussi  récent  que  possible,  »  etc. 

Serait-ce  dans  ce  texte  et  dans  la  préparation  de  Toxygala 
qu'il  faudrait  chercher  Texplication  de  notre  vase  à  fond  percé? 
Nous  ne  voyons  pas  de  meilleure  interprétation. 

Pâte  grossière,  dure,  sans  vernis.  R.  AXi. 

Dans  le  rapport  sur  la  fouille  du  cimetière  de  Strée,  oii  nous 
avons  établi  la  catégorie  R.  Axi  de  poterie,  nous  avons  dit 
qu'elle  se  caractérisait  par  la  présence  d'un  mélange  de  pierre 
et  surtout  de  quartz  grossièrement  pulvérisé  et  formant  dans 
la  pâte  ce  qu'on  nomme  en  céramique  le  ciment. 

Le  but  de  cette  addition  est  d'introduire  des  corps  réfrac- 
taires  qui  facilitent  la  dilatation  et  la  contraction  des  vases 
exposés  à  de  brusques  changements  de  température. 

On  avait  remarqué  que  ces  vases  de  nature  céramique  à 
grandes  dimensions  et  à  parois  épaisses  étaient  fort  sensibles 
au  brusque  refroidissement.  Voilà  pourquoi  Golumelle,  décri- 
vant la  fetçon  de  fedre  chauffer  les  jarres  à  l'air  pour  les  enduire 
de  poix,  recommande  de  choisir  un  jour  calme  afin  que  les 
vases  ne  se  rompent  pas  si  le  vent  venait  à  souffler  au  moment 
oii  le  feu  se  trouve  dessous  ' . 

i.  «  Sed  hsec  die  quieto  fîeri  dcbent  ne  admolo  igné  cum  afflaverit,  ven- 
lus  vasa  nimpaniur.  »  Be  re  rustica^  XVI,  18. 
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A  ce  propos  je  veux  faire  une  remarque  vraiment  intéres- 
sante prouvant  une  fois  de  plus  que  nos  inventeurs  modernes 
ne  sont  souvent  que  les  plagiaires  de  Tantiquité.  Dans  l'inten- 
tion de  mettre  les  brigues  réfractaires  de  nos  fourneaux  indus- 
triels en  état  de  résister  aux  grands  feux  et  aux  refroidisse- 
ments subits,  un  Anglais  inventa  un  jour  d'introduire  dans  la 
pâte  du  quartz  grossièrement  pulvérisé  et  il  prit  un  brevet 
d'invention  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Un  industriel  de 
Gharleroi  paya  même  alors  bien  cher  à  l'inventeur  le  droit  de 
pratiquer  dans  son  usine  ce  procédé,  vulgaire  chez  les  Romains, 
et  enlevé  légalement  à  la  propriété,  au  domaine  public,  par  le 
fait  même  du  brevet  d'invention. 

A.  A^i  1^.  —  Morceaux  de  bord  et  grands  tessons  de  panse 
(v.  pi.  II,  fig.  11)  d'un  dolium  de  très  grande  dimension.  Le 
bord  mesure  0°',105  de  largeur.  Ce  dolium  était  tout  à  fait  sem- 
blable à  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  l'arrondissement  et  que 
nous  avons  décrits  ailleurs. 

Le  bord  est  noirci  par  la  fumée  de  Vinceniie  et  les  morceaux 
du  fond  sont  blanc  sale  rosé.  On  pourrait  aussi  expliquer  cette 
teinte  par  une  cause  contraire  ;  le  bord  aurait  conservé  l'aspect 
enfumé  qu'on  avait  donnée  au  vase  lors  de  la  fabrication,  et 
les  tessons  du  fond,  exposés  à  une  chaleur  rouge  pendant  un 
incendie  violent,  y  auraient  laissé  leur  aspect,  et  seraient 
devenus  rosés  en  perdant  leur  couleur  charbonneuse  par  com- 
bustion. Après  réflexion  ,  cette  dernière  explication  nous 
semble  même  la  meilleure  et  est  applicable  à  d'autres  cas  ana- 
logues. Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet 
dans  le  rapport  sur  le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée, 
à  l'article  R.  Axil*. 

En  donnant  dans  ce  rapport  la  description  de  cette  forme 
de  vases,  nous  avons  déclaré  que  nous  la  regardons  comme  le 
véritable  dolium  des  Romains.  Nous  allons  citer  une  autorité 
à  l'appui  de  cette  assertion. 
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LucA  Pœtus,  De  mefuuribus  et  poiuUnbui  romanis  et  grceeU 
libri  qninque^  dans  le  Thésaurus  antiquiiatwn  romanorum  con- 
gestns  a  Joanne  GEOsaio  Gsœvio,  tome  XII,  donne  la  descrip- 
tion du  yrai  dolium  avec  une  figure  exactement  pareille  à  la 
nôtre.  L'auteur  y  joint  en  latin  Tinscription  suivante  qui  est 
une  vraie  description  : 

«  Dolium  d'un  eulleus  et  demi,  haut  de  cinq  pieds  et  un  tiers, 
large  de  même  mesure  à  Textérieur.  La  poterie  est  épaisse  de 
deux  pouces  »  * . 

B.  Axi  1^.  —  Tessons  d'un  dolium  plus  petit  avec  cordon  en 
relief  appliqué  circulairement  et  découpé  en  forme  d'écaillés 
dues  à  l'imposition  alternative  du  pouce  sur  les  deux  bords  de 
ce  cordon  lors  du  tournage  du  vase.  Y.  pi.  II,  fig.  8. 

B.  Axi  1*.  —  Idem  avec  le* cordon  d'ornement  plus  mince  et 
portant  une  ligne  simple  de  marques  de  doigts.  Y.  pi.  II.  flg.  9. 

B.  A»  2*.  —  Bord  d'une  tiUf  forme  Brariatus,  avec  déver- 
soir en  bec.  La  pâte  est  assez  dure,  analogue  à  celle  de  la 
cruche,  B.  A»  2*  de  Strée.  Y.  pi.  II,  fig.  10. 

B.  Axi  2*.  —  Idem.  La  pâte  de  ce  tesson  renferme  quelques 
granules  de  quartz. 

B.  Axi  2'.  —  Partie  plus  grande  d^une  têle  de  même  p&te 
que  B.  Aix  7*. 

B.  Axi  2*.  —  Idem  avec  le  bec  entier. 

B.  Axi  2*.  —  Morceau  qui  montre  la  coupe  du  bord  d'une 
petite  têle.  Y.  pi.  II,  fig.  7.  La  pâte  renferme  des  grains  pier- 
reux et  est  devenue  rose  par  la  cuisson. 

B.  Axi  3».  —  Partie  de  l'ouverture  d*une  amphore  de  très 
grande  dimension.  Le  diamètre  de  cette  ouverture  était  d'en- 
viron 0™,10.  Ces  grandes  amphores  servaient  à  la  conserve  des 

1.  Ce  dolium  d*un  cuUeus  et  demi  est  précisément  celui  dont  parle 
GoLUMELLB.  Voir  le  Rapport  sur  le  cimetière  belgo-romain  de  Strée  à 
rarticle  R.  Ax  i  ■ . 
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denrées  liquides,  vins,  huiles,  etc.,  dans  les  celliers  de  ji^arde. 
On  n'en  rencontre  pas  fréquemment  dans  les  fouilles.  On  les 
confond  souvent  avec  le  dolium. 

Vebbebie.  R.  B. 

Nous  n'avons  dans  notre  fouille  trouvé  en  fait  de  verre  que 
quelques  tessons,  pas  assez  peut-être  pour  échanger  avec  ces 
misérables  marchands  d^allnmettes  qui ,  autrefois  à  Borne , 
comme  naguère  encore  dans  nos  contrées,  couraient  les  rues  en 
criant  leur  marchandise  et  Toffrant  contre  du  verre  cassé. 

^  Quse  sulfurato  nolit  empta  ramento 

Vatiniorum  proxeneta  fractorum.  »  * 

Mabt.J^.,  X,  8. 

«  Hoc  quod  transtiberinus  ambulator 

Quipallentia  sulfurata  fractis 

Permutât  vitreis.  »  * 

Mabt.  J?p.,  I,  42. 

«  Nec  sulfuratse  lippus  institor  mercis.  »  * 

Mabt.  J?p.,X,30. 

On  sait  que  le  cristal  naturel  ou  cristal  de  roche  était  fort 
prisé  des  Romains.  II  en  était  de  même  des  pierres  précieuses 
de  diverses  espèces.  Comme  nous  Pavons  fait  remarquer  dans 
le  rapport  sur  le  cimetière  de  Strée,  une  des  grandes  aspirations 
de  Fart  du  verrier  romain,  avait  été  d'arriver  à  l'imitation  de 
ce  cristal  et  de  ces  pierres  précieuses,  et  une  seconde  aspiration 
avait  été  la  taille  de  ces  pierres. 

i.  «  Qu'un  marchand  de  gobelets  cassés  ne  voudrait  pas  même  au  prix 
d'une  simple  allumette  soufrée.  » 

2.  «  Tel  est  ce  marchand  ambulant  d'outre  Tibre,  qui  troque  ses  jaunes 
allumettes  soufrées  contre  du  verre  cassé.  » 

3.  «  Ni  le  marchand  chassieux  d'allumettes  soufrées.  » 
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Quant  aux  pierres  précieuses  artificielles,  la  fabrication  en 

était  fort  avancée,  les  auteurs  en  font  foi  ;  elle  était  montée  à 

la  hauteur  d'un  art  véritable. 

«  Mire  ad  similitudinem  accessere  vitrea,  sed  prodigii  modo, 

ut  suum  pretium  auxerint  crystalli,  non  diminuerint.  »  * 

Plin.  BM.  nat.,  XXXVII,  10,  1. 

«  Mazimus  tamen  honos  in  candido  (vitro)  translucentibus 

quum  prozima  crystalli  similitude.  »  * 

Plih.  But.  nat,  XXXVI,  67,  3. 

«  Et  turbata  brevi  questus  crystallina  vitro.  »  ' 

Mabt.  J?j9.,  IX.  60. 

Voici  pour  les  pierres  précieuses  artificielles  ou  fausses. 

tt  Veras  (gemmas)  a  falsis  discemendi  magna  difficultas.  »  * 

PLm.  BUt.  nat.,  XXXVII,  75  (12),  1. 

«  Nos  contra  rationemdeprehendendifalsas  (gemmas)  demons- 

trabimus.  »  ' 

Plin.  Bist.  nat.,  XXXVII,  76  (13),  1. 

tt  Fictitiis  (gemmis)  pusulœ  in  profundo  apparent,  scabritia 

in  cute  et  capellamenta,  fulgoris  inconstantia,  et  priusquam 

ad  oculos  perveniat,  desinens  nitor.  »  ' 

Plin.  BUt.  nat.,  XXXVH,  76  (18),  1. 

1.  M  On  fabrique  des  vases  de  verre  qui  ressemblent  au  cristal  d*une  ma- 
nière étonnante.  Mais  ce  qui  tient  du  prodige,  c'est  que  le  cristal  ait  cepen- 
dans  haussé  de  prix  au  lieu  de  diminuer.  » 

C'est  rhistoire  de  la  contrefaçon  de  toute  matière  précieuse  dans  tous 
les  temps. 

2.  M  Celui  de  tous  les  verres  qui  a  la  plus  grande  valeur  est  le  blanc, 
le  plus  rapproché  du  cristal  par  sa  ressemblance.  » 

3.  «  Et  se  plaint  que  des  cristaux  soient  mêlés  d*un  peu  de  verre.  » 

4.  «  Il  est  fort  difficile  de  discerner  les  pierres  précieuses  vraies.  » 

5.  ce  Nous  indiquerons  la  manière  de  reconnaître  les  pierres  fausses.  » 

6.  «  Au  dedans  des  pierres  feusses  on  voit  des  vésicules.  De  plus  :  sur- 
face raboteuse,  filaments,  reflet  inégal,  éclat  qui  s'éteint  avant  d'arriver 
jusque  rœil.  » 
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«  Fit  et  tincturse  génère  obsidianum  ad  escaria  varia  vasa, 
et  totnm  rubens  vitram,  atque  non  translucens,  baBmatinon 
appellatum.  Fit  et  album,  et  marrhynum,  aut  hyacinthes  s  ap- 
phyrosque  imitatum,  et  omnibus  aliis  coloribus.  Née  est  alia 
nunc  materia  sequacior,  aut  etiam  pictursa  accomodatior.  »  ' 

Plih.  HUi.  nat.,  XXXVI,  67,  2. 

Sur  le  verre  noir  imitant  Tobsidienne  Pline,  ajoute  : 

»  In  génère  vitri  et  obsidiana  numerantur,  ad  similitudinem 
lapidis,  quem  in^thiopiainvenit  0b8idius,nigerrimi  coloris»*. 

Pldï.  HUt.  nat.,  XXXVI,  67. 

A  la  villa  d^Arquennes,  on  a  trouvé  divers  morceaux  du 
bord  d^une  petite  soucoupe  en  verre  noir  de  jais,  très  finement 
faite,  à  parois  tournées  fort  minces.  G*est  un  objet  de  luxe  à 
tout  point  de  vue.  Le  verre  qui  le  compose,  très  peu  fusible  et 
cependant  tout  à  fait  raffiné,  est  précisément  la  fausse  obsi- 
dienne de  Pline. 

Ces  tessons  portent  au  musée  la  marque  R.  B",  6^ 

J^ai  dit  dans  le  rapport  sur  le  cimetière  belgo-romano-franc 
de  Strée,  article  R.  F",  que  la  taille  des  pierres  précieuses  se 
faisait  chez  les  Romains  non  au  burin,  mais  à  la  meule  ou 
roue'.  J'ai  ajouté  cette  réflexion  que  certaines  tailles  sont 
cependant  d'une  telle  finesse  qu'on  se  demande  comment  Pexé- 
cution  a  pu  s'effectuer  sans  l'aide  de  la  loupe. 

Nous  ne  pensons  cependant  pas  qu'aucun  auteur  ait  fait  allu- 
sion à  la  propriété  grossissante  du  verre  taiUé  biconvexe  ou  en 

i.  u  On  fait  au  moyen  d*une  espèce  de  teinture,  l'obsidienne  pour  divers 
ustensiles  de  table  et  un  verre  entièrement  rouge,  opaque,  nommé  héma- 
tinon.  On  fait  aussi  du  verre  blanc  et  murrhin  ou  imitant  l'hyacinthe  ou  le 
saphyr,  de  toute  couleur  en  un  mot.  Aucune  matière  aujourd'hui  n'est  plus 
maniable  et  ne  se  prête  mieux  aux  couleurs.  » 

2.  «  Au  verre  appartient  l'obsidienne,  imitée  de  la  pierre,  de  couleur  très 
noire,  trouvée  en  Ethiopie  par  Obsidius.  » 

3.  Voir  ci-devant  article  R.  A. 
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lentilhy  ou  même  concave  ou  Mconcave.  Pline  parle  de  remploi 
d'une  plaque  d'éméraude  plate,  en  guise  de  lorgnon,  pour 
reposer  les  yeux  du  spectateur  aux  jeux  du  cirque  ^  Voilà 
Torigine  des  conserratiyes  et  du  Unoch  de  nos  fats. 

Cependant  les  Romains  n'ignoraient  pas  la  propriété  de  la 
sphère  en  cristal  pour  concentrer  la  chaleur  des  rayons  du  soleil. 
Comme  la  concentration  des  rayons  lumineux  et  le  grossissement 
des  images  sont  des  propriétés  physiques  constantes  de  cette 
boule,  elles  n'ont  pas  pu  non  plus  échapper  à  Tobsenration. 

"  Invenio  apud  medicos,  quse  sunt  urenda  corporum,  non 
aliter  utilius  id  fieri  putare,  quam  crystallinum  pila  adyersis 
opposita  solis  radiis.  »  ' 

PuH.  ffUt,  nat.,  XXXVn,  10,  2. 

«  Quum  addita  aqua  vitrœ  pilœ  sole  adverse,  in  tantum 
excandescant,  ut  Testes  exurant.  »  ' 

Plik.  Sitt.  naC,  XXXVI,  67,  3. 

AmsTOFHAKB  daus  sa  pièce  Les  nué$$,  met  en  scène  Stresiades 
qui,  dans  le  but  de  rendre  Socrate  odieux,  enseigne  une  nouyelle 
méthode  de  payer  ses  créances. 

«  On  place,  dit-il,  entre  le  soleil  et  le  billet  une  pierre  trans- 
parente qui  brûle  celui-ci  »  *. 

Du  reste  le  polissage  des  haches  de  silex  a  conduit  au  polis- 
sage du  cristal  de  roch»  et  dès  lors  la  lentille  fut  trouyée. 


1.  Plin.  Eist.  nat.,  XXXVII,  i6. 

2.  «  Je  trouve  que  les  médecins,  en  ce  qui  regarde  les  moyens  de  cauté- 
riser les  chairs,  estiment  qu*on  ne  peut  le  faire  d*une  façon  plus  flacile 
que  par  une  boule  de  cristal  recevant  les  rayons  du  soleil.  » 

3.  «  Des  boules  de  verre  remplies  d*eau,  exposées  aux  rayons  du  soleil 
chauffent  tellement  qu'elles  brûlent  les  étoffes.  » 

C*est  véritablement  la  boule  des  dentellières  de  nos  Flandres. 

4.  Deulle  de  Salle,  Philosophie.  T.  IV,  p.  56  en  note. 
Communication  de  notre  collègue,  M.  Van  der  Elst. 
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Verre  plut  ou  moine  blanc.  R.  B[. 

R.  &  9*.  —  Portion  du  rebord  d'un  vase  en  verre  blanc, 
bien  raffiné,  mais  an  peu  verdâtre,  indiquant  une  soucoupe  de 
0",06  d'ouverture.  Ce  rebord  est  formé  par  repliement  du 
verre  sur  lui-même  vers  l'intérieur  en  laissant  une  coulisse 
vide,  à  la  manière  des  ourlets  d'objets  de  lingerie,  et  analogue 
avec  les  rebords  des  patelles  de  Strée  marquées  R.  Bi  11,  mais 
beaucoup  plus  large.  V.  pi.  II,  fig.  6. 

R.  Bi  10*.  —  Deux  morceaux  assez  grands  de  feuille  de 
verre  de  teinte  blanc  un  peu  verdâtre  jaunâtre,  épaisse  de 
0^,004.  On  sait  que  l'on  a  trouvé  à  Pompéï  dans  plusieurs  mai- 
sons, les  restes  de  vitres  en  verre  attachés  encore  aux  châssis 
de  bronze  à  rainure,  dans  l'encadrement  desquels  la  plaque  de 
verre  était  maintenue  au  moyen  de  boutons  tournants  *. 

Toutefois  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  rencontré  les  mêmes 
vestiges  dans  nos  villas  de  Belgique  ou  de  Gaule.  On  y  a  trouvé 
souvent  des  morceaux  de  verre  en  table  semblables  à  ceux  qui 
nous  occupent;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  s'agisse  ici  de  vitres, 
mais  seulement  de  plaques  propres  à  servir  de  revêtement  sur 
le  stuc  et  la  peinture  des  murailles  pour  leur  donner  le  lustre 
d'un  vernis. 

Stage  parle  de  plaques  de  verre  qui  recouvraient  le  plafond 
des  bains  d'Etruscus. 

Yopiscus  nous  fait  connaître  que  les  murs  du  palais  de  Fir- 
mus  étaient  complètement  revêtus  de  plaques  de  verres  carrées 
scellées  sur  le  stuc. 

Ce  moyen  est  encore  employé  de  nos  jours  pour  les  plafonds 
de  luxe  peints  à  compartiments. 

Ces  recouvrements  des  murs  par  des  feuilles  de  verre  parais- 
sent  avoir  été  la  suite  de  l'invention  des  pavements  en  carrelage 
et  en  mosaïque. 

1.  Voir  :  Les  ruines  de  Pompéi,  par  Mazois. 
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<<  Lithostrota  cœptavere  jam  sub  sylla  :  parvulis  certe  crustis 
extat  hodieque,  quod  in  Fortunse  delubro  Praeneste  fecit.  Puisa 
deinde  ex  humo  pavimenta  in  caméras  transire,  e  vitro  :  novi- 
tium  et  hoc  inventum  n  ' . 

Plin.  HUt.  nat,,  XXXVI,  64. 

Nous  regardons  les  plaques  de  Montignies  ainsi  que  celles  des 
villas  de  Gerpinnes,  de  Monceau,  d'Arquennes,  etc.,  comme 
ayant  servi  à  un  usage  semblable  et  non  comme  morceaux  de 
vitre,  parce  qu'une  face  seulement  de  ces  débris  est  polie,  tan- 
dis que  Tautre  est  rugueuse  et  raboteuse  dans  le  but  évident 
de  lui  ménager  des  adhérences  sur  le  plâtras  ou  le  stuc  des 
murs. 

Cette  face  raboteuse  a  été  obtenue  par  la  coulée  sur  une  sur- 
face quelconque  non  polie. 

On  conclut,  en  effet  de  Tobservation  de  ces  pièces  que  c'est  du 
verre  m  table,  coulé  à  la  manière  de  nos  glaces  modernes  sur 
une  8oU  parfaitement  horizontale.  La  face  supérieure  du  verre 
fondu  devenait  naturellement  tout  à  fait  unie.  Les  bords  de  la 
plaque,  ou  glace  obtenue,  forme  une  tranche,  plus  ou  moins 
arrondie  et  les  quatre  coins  sont  eux-mêmes  à  angles  non  carrés, 
mais  émoussés  et  arrondis  irrégulièrement.  Nous  avons  souvent 
eu  Toccasion  de  constater  ces  détails  et  Ton  peut  le  faire  encore 
dans  le  musée  de  Gharleroi  sur  des  débris  nombreux  de  ces 
plaques  de  verre  venant  de  la  villa  de  Monceau-sur-Sambre. 

A  ce  propos  nous  émettrons  Tavis  que  l'emploi  de  ces  pla- 
ques de  verre  ne  devait  pas  être  de  grand  luxe.  La  villa  de 
Monceau-sur-Sambre,  si  Ton  en  juge  par  les  renseignements 
fournis  par  la  fouille,  paraît  avoir  été  une  simple  vUla  rustica 
ou  une  habitation  de  modeste  cultivateur;  or,  cette  villa  a  pré- 

1.  ce  Les  mosaïques  commencèrent  dès  le  temps  de  Sylla  :  du  moins 
s'étale  encore  aujourd'hui  celle  qu'il  a  faite  en  petits  segments  à  Preneste 
dans  le  temple  de  la  Fortune.  Puis  les  carrelages  furent  portés  du  sol  sur 
les  parois  et  on  les  fit  en  verre  :  c'est  une  invention  toute  récente.  » 
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cisément  fourni  la  plus  grande  quantité  de  ces  débris.  Du  reste 
toutes  les  villas  de  notre  arrondissement  en  ont  donné  abon- 
damment. 

Quant  aux  vitres,  outre  le  papyrus  huilé  ou  le  parchemin, 
généralement  utilisé  par  le  peuple  * ,  les  Romains  employaient 
probableme^nt  aussi  le  verre,  mais  surtout  les  lames  de  pierre 
spéculaire  ou  $éU%iU  transparente. 

Ce  minéral,  dit  Pline  *,  se  fend  avec  la  plus  grande  facilité 
en  lames  aussi  minces  que  Ton  veut.  Les  vitres  qu'on  en  fabrique 
résistent  à  toutes  les  intempéries,  au  soleil,  etc. 

De  ces  vitres  en  spéculaire,  les  riches  se  faisaient  construire 
des  serres  à  fruits  ou  des  jardins  d'hiver  : 

^  Hybemis  objecta  notis  specularia  puros, 
Admittunt  soles,  et  sine  fœce  diem.  n  ' 

Mabt.  J>.,  Vni,  14. 

«  Condita  perspicua  vivit  vindimiœ  gemma 
Et  tegitur  feliz,  nec  tamen  uva  latet.  »  ^ 

Mabt.  Ep.,  VIII,  68. 

HusEBT,  le  grand  observateur  des  mœurs  des  abeilles,  avait 
même  été  devancé  dans  ses  ruches  en  verre  : 

«  Multi  eas  (alvos)  e  speculari  lapide  fecere  ut  opérantes 
intus  spectarentur.  »  " 

Plin.  HiBt.  nat.,  XXI,  47,  1. 

1.  Voir  GicÉRON. 

2.  HUl.  ml.,  XXXVI,  45. 

3.  ce  Tu  opposes  aux  venis  de  Thiver  une  cloison  de  lames  de  spéculaire 
qui  ne  laisse  passer  qu*un  soleil  pur  et  un  jour  sans  brouillard.  » 

4.  «  G*est  sous  un  berceau  de  pierre  transparente  que  vit  Tespoir  de  ta 
vendange  et  que  sont  abritées  tes  heureuses  grappes,  sans  cesser  d*étre 
visibles.  » 

5.  tt  On  a  fait  des  ruches  de  pierre  spéculaire,  afin  de  pouvoir  à  Tintérieur 
observer  les  abeilles  au  travail.  » 
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Verre  de  couleur.  R.  B". 


R.  Bn  3*.  —  Morceau  d'un  vase  épais  en  verre  brun,  couvert 
d'une  patine  nacrée  très  forte.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette 
patine  se  développe  surtout  par  l'action  de  l'acide  sulfhydrique 
du  sol  sur  le  métal  que  renferment  les  verres  de  couleur,  le  fer, 
etc.  C'est  le  cas  ici. 

INSTBUMENTS  EN  FEB,  ACIEB  OU  FONTE.    R.    I. 

Clous  et  ferrailles.  R.  1>. 

Les  clous  et  ferrailles  de  la  villa  n'offrirent  rien  d'important, 
mais  nous  y  trouvâmes  l'occasion  d'observer  encore  des  am- 
poules ou  cloches  de  rouilles,  et  de  constater  de  nouveau  la 
distinction  foncière  qu'il  faut  établir  entre  ces  cloches  multi- 
mamelonnées  en  forme  S!agaric  de  chêne  qui  ont  pour  cause 
l'oxydation  dans  une  atmosphère  ou  une  terre  humide  et  les 
boursoufflures  unies,  lustrées  et  scoriformes  formées  par  fusion, 
ignée  de  l'oxyde  de  battitures  sur  les  clous  passés  au  feu. 

R.  Il  2*'.  —  Trois  clous  de  forte  dimension  profondément 
attaqués  par  la  rouille. 

R.  Il  4'. — Crochet  ou  crampon  à  tête  cylindrique,  ayant  servi 
de  gond  enfoncé  dans  la  muraille  pour  y  attacher  un  volet  ou 
contre  vent  mobile.  La  tête  mesure  (f^fiA^  de  long  et  a  (y",01 
de  diamètre  à  la  partie  supérieure.  Y.  pi.  U,  fig.  13. 

R.  Il  6 S  —  Morceau  de  lame  d'usage  inconnu. 

R«Ii  8^.  —  Trois  caboches,  ou  clous  à  tête  ronde,  ayant  servi 
a  enclouer  les  souliers.  Nous  avons  dit  dans  le  rapport  sur  la 
fouille  de  Strée,à  l'article  R.  Ii  8%  que  ces  clous,  semblables  à 
ceux  qui  servait  pour  les  cailla  romaines,  avaient  conservé 
dans  nos  environs  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  nom  wallon  de 
calidges,  et  nous  avons  fait  remarquer  cette  similitude  de  nom 
qui  a  évidemment  une  étymologie  commune. 
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On  nomme  parfois  aujourd'hui  ce  clou  à  grosse  tête  qui  sert 
à  enclouer  les  bottines  grossières  du  nom  de  dache,  mais  c'est 
le  résultat  d'une  erreur  ;  la  dache  en  wallon  est  le  clou  à  deux 
têtes  ou  à  deux  ailes  placées  en  tuile  faitière.  Ce  mot  iaehe 
est  resté  dans  notre  arrondissement  non  des  Romains,  comme 
calidges,  mais  des  Allemands  qui  nomment  un  toit  daeh,  ou  des 
Flamands  qui  disent  dak. 

Ces  caboches  conservaient  encore  sous  la  tête  des  traces  de 
cuir  décomposé  par  le  temps. 

OiiUlt  de  ménage.  R.  I'^ 

R.  I"  1*.  —  Petit  poinçon  pointu,  fort  détruit. 

R.  Iii  1*.  —  Bout  de  poinçon  différent,  à  bout  courbé  et  en 
forme  de  dard. 

Çà  pourrait  bien  avoir  été  une  espèce  de  petit  racloire. 
V.pl.III,  fig.  1. 

Os,   SQUELETTES  ET  BBSTANTS  d'ANIMAUX.   R.   M. 

Squelettes  et  ossements  d'animaux.  R.  M  ri. 

R.  M"  2'.  —  Morceau  d'andouiller  de  corne  de  cerf,  calciné 
par  rincendie,  long  de  0,12  et  fort  épais. 

Il  parait  que  le  propriétaire  du  terrain  de  la  fouille  a  ren- 
contré, il  7  a  plusieurs  années,  d'autres  parties  importantes  de 
cornes  de  cerf  pendant  les  travaux  de  culture. 

Outils  et  instbuments  en  piebbe.  R.  Q. 

niex  tailla.  R.  Qi . 

R.  Qi  1*'.  —  Éclat  de  silex  taillé,  qui  semble  avoir  servi  à 
battre  feu. 
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Avant  les  Francs  déjà  les  Romains  se  servaient  de  silex 
pour  se  procurer  du  feu. 

«  Ac  primum  silici  scintillam  excudit  Achates  n  * . 

ViBG.  j^n.,  I,  174. 
u...qu»ritparsseminaflamm» 

Abstrusa  in  venis  silicis'  ». 

Ibidem,  VI,  6. 

Outils,  instruments  industriels  en  pierres  diverses.  R.  Q'v. 

Par  modification  au  système  de  classification  développé  dans 
mon  rapport  sur  le  cimetière  bel^o-romain  de  Strée,  ce  groupe, 
qui  formait  la  catégorie  R.  B.,  a  été  transporté  dans  R.  Q. 
pour  cause  d'analogie  bien  déterminée. 

R.  Qiv  2*.  —  Morceau  de  grès  fin  de  forme  plate,  ayant  servi 
de  pierre  à  aiguiser  et  tout  à  fait  poli  par  Tusage. 

On  rencontre,  dans  toutes  les  fouilles  de  villas  romaines,  ces 
pierres  à  aiguiser. 

«  Primumque  cotes  '  ferro  aucendo.  Multa  earum  gênera  »  *, 

Pmn.  Ilist.  nat.,  XXXVI,  47. 

Cet  auteur  en  cite  une  douzaine  d'espèces  de  divers  pays, 
mais  sans  les  décrire.  Il  en  distingue  de  très  dures,  les  unes 
demandant  Taide  de  Thuile,  les  autres  l'emploi  de  Teau,  les 
troisièmes  l'emploi  des  deux  liquides.  Puis  de  fort  tendies 
employées  seulement  par  les  barbiers  avec  la  salive  et  venant 
d'Espagne*. 

i.  <c  D'abord  Âchates,  cl*un  silex  qu'il  frappe  fait  Jaillir  rétincelle.  » 
3.  «  Les  uns  cherchent  dans  les  veines  d'un  caillou  les  semences  du  feu 
qu'il  récèle.  » 

3.  De  là  le  mot  queue  de  faucheurs. 

4.  «  Et  d'abord  les  pierres  à  aiguiser  le  fer.  11  en  est.de  beaucoup 
d^espèces.  » 

5.  ce  Quarta  ratio  est  salivas  hominis  proficientium  in  tonstrinarum  oifici- 
nis,  inulilisfragili  mollition.  Laminitanae  ex  Hispanise  citeriore  in  eo  génère 
praecipuœ.  » 
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PlEBBES  ET  MATÉRIAUX  DE  CONSTBUCTION.   R.   S. 

Pierres  et  moellons.  R.  Si'. 

R.  Sn  1*.  —  Moellon  en  tuf  eau  calcaire  analogue  au  traverHn 
dltalie,  régulièrement  équarri  de  8  à  10  centimètres  carrés, 
ayant  servi  à  une  construction  de  petit  appareil  romain  qui 
nous  a  rappelé  aussitôt  la  construction  du  columbarium  de 
G-erpinnes,  de  celui  d'Arquennes,  de  celui  de  Thy-le-Beauduin 
et  d'autres  encore. 

Le  tuf  et  le  tuffeau  étaient  fort  connus  des  Romains  qui  les 
utilisaient  dans  les  constructions. 

«  Antra  subit  tophis  laqueataque  pumice  vivo  n  * . 

Oytd.  Faet.,  II. 

Voici  ce  qu'en  dit  Pline  : 

«  In  Umbria  quoque  et  Yenetia  albus  lapis  dentata  serra 

secatur.  Hi  tractabiles  in  opère,  laborem  quoque  tolérant  sub 

texto  dumtaxat  »  *. 

HUt.  nat.,  XXXVI,  48. 

Nos  ouvriers  travaillent  aussi  de  nos  jours  le  tuf  ou  pierre 

Hanche  de  France,  à  la  petite  scie  à  main. 
Quant  au  tuf  eau,  voici  ce  qu'en  dit  spécialement  Pline  : 
^  E  reliqua  multitudine  lapidum,   tofus  sedificiis  inutilis 

est  mortalitate    moUitiœ.    Qusedam    tamen  loca    non  alium 

habent  »  ^. 

Plin.  Hist.  nat.,  XXXVI,  48. 

On  l'employait  très  bien  dans  les  souterrains,  mais  : 

1.  «  n  entre  dans  une  groue  de  tuf  lambrisée  de  pierre  ponce  vive.  » 
â.  tt  En  Ombrie  encore  et  en  Vénélie  se  trouve  une  pierre  blanche  que 

Ton  coupe  avec  la  scie  à  dent.  Ces  pierres  faciles  à  travailler  sont  aussi 

de  durée,  pourvu  qu'elles  soient  à  couvert.  » 
3.  «c  Parmi  la  multitude  d'autres  pierres  est  le  tuf,  mauvais  pour  la  bâtisse 

à  cause  de  sa  consistance  molle  et  peu  durable.  Cependant  certaines  contrées 

n*en  possèdent  pas  d'autre.  » 
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tt  Cura  tuentur  picando  parietes  quoniam  et  tectorii  calce 

roditur»  *. 

Plin.  Eut.  nat.,  XXXVI,  48. 

R.  S"  2*.  —  Divers  débris  de  pierre  bleue  ou  plutôt  de 
marbre  noir  scié,  épais  de  0",018  à  0"*,020,  dont  l'un  porte  sur  le 
plat  brut  les  traces  du  gros  sciage  sous  forme  de  stries  parallèles 
recouvertes  encore  de  ciment.  On  en  avait  probablement  pro- 
fité pour  faire  adhérer  plus  fortement  le  plâtre  qui  reliait  deux 
tranches  de  marbre  ensemble  et  former  un  meuble  quelconque. 
L'un  de  ces  débris  montre  la  trace  d'une  scie  beaucoup  moins 
grossière. 

«  Secandi  in  crustas  nescio  an  Garise  fuerit  inventum  »  *. 

Plin.,  ffiit.  mi.,  XXXVI,  6,  1. 

<<  Sed  quisquis  primus  invenit  secare,  luxuriamque  dividere, 
importuni  ingeniifuit.  Arena  hoc  fit,  etferro  videtur  fieri,  serra 
in  partenui  linea  premente  arenas,  versandoque,  tractu  ipso 
sécante  »  '. 

Plin.,  Hi$t.  nat.,  XXXVI,  9,  1. 

Mortier,  ciment,  eluc  et  autre  composition.  R.  sni. 

R.  Sin  1'.  —  Plusieurs  morceaux  de  plafond  peint  de  cou- 
leur blanche.  Ils  portent  tous  les  traces  du  pinceau  ou  de  la 
brosse  à  badigeonner.  Le  mortier  est  du  ciment  romain  avec 
débris  de  terre  cuite  grumelée. 

R.  S"ï  1'.  —  Idem  plus  grand,  peint  en  rouge  foncé. 

1.  «  Oq  a  continué  de  protéger  ces  murs  en  les  poissant  parce  qu'un 
enduit  de  chaux  les  corroderait.  » 

2.  «  Je  ne  sais  si  Tinvention  de  scier  le  marbre  en  tranches  est  due  à 
Carie.  >» 

3.  «  Quel  que  soit  celui  qui  a  inventé  de  scier  le  marbre  et  de  multiplier 
aussi  le  luxe,  il  fut  ingénieux  inopportunément.  Le  sciage  se  fait  par  le 
sable  et  semble  être  dû  au  fer;  la  scie  passant  et  revenant  sur  le  sable  dans 
un  sillon  très  fin,  c*est  la  traction  (le  mouvement  lui-môme)  qui  scie.  » 
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On  a  souvent  fait  la  remarque  que  ces  peintures  trouvées 
dans  les  fouilles  ont  une  fraîcheur  remarquable  au  moment  de 
Texhumation,  mais  qu^elles  ne  tardent  pas  à  se  ternir  et  se 
détruisent  avec  une  promptitude  déplorable  sous  Tinâuence 
de  Fair.  On  s'est  demandé  avec  raison  comment  ces  couleurs 

avaient  pu  résister  à  l'usage.  Vitbutb  *  et  après  lui  Pline  ■, 
se  sont  chargés  de  nous  donner  l'explication  de  cette  énigme. 
Il  nous  font  connaître  que  pour  conserver  les  couleurs  alté- 
rables à  l'air,  on  les  recouvrait  à  la  brosse  d'un  vernis  protec- 
teur composé  de  cire  et  d'huile  chau£Fées,  que  l'on  mettait  en 
employant  la  plus  grande  chaleur  possible. 

Céramique  architecturale.  R.  Siv. 

R.  Siv  4".  —  Divers  morceaux  de  tuiles  faîtières  ou  iniMces. 

L'une,  presqu'entière,  donne  lieu  à  une  observation  intéres- 
sante. Ces  tuiles  étaient  moulées  plates,  puis  recourbées  en 
faUières.  On  peut  constater  sur  ces  débris  que  le  moule  de 
fabrication  était  mouillé  par  l'ouvrier  et  trempé  dans  le  sable 
comme  ça  se  pratique  encore  de  nos  jours  dans  les  fabrications 
analogues.  Ces  tuiles  ont  peut  être  été  saupoudrées  elles-mêmes 
par  le  sable  à  gros  grains  qui  y  est  resté  adhérent. 

R.  Siv  5*.  —  Morceaux  nombreux  de  grandes  tuiles  plates 
à  rebords  nommées  tegulœ  '. 

R.  Siv  6*.  —  Moitié  d'un  carreau  rond  en  bonne  terre  bien 
cuite,  ayant  fait  partie  d'un  pilastre  d'hypocauste.  Cette  bri- 
que en  forme  de  disque  mesure  0",05  d'épaisseur  et  0°*,23  de 
diamètre.  Elle  n'est  pas  percée  d'un  trou  au  centre  comme  on 
le  remarque  souvent  sur  cette  espèce  de  briques,  qui  d'ailleurs 
est  fort  rare  chez  nous. 

1.  ArchUecL,  Vil,  9. 

2.  Hist.  nai.,  XXXIII,  40. 

3.  «  Tegulas  invenit  Cinyra  Agriopse  filius  et  melalla  aeris,  utrumque  in 
insula  Cypro.  »  Pline.,  Hist,  fiai.,  VII,  57  (36),  4. 
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Une  face  porte  la  marque  du  sol  couvert  de  sable  sur  lequel 
le  disque  a  été  placé  pour  sécher,  l'autre  porte  les  traces  laissées 
par  rinstroment  de  bois  qui  sert  encore  de  nos  jours  aux  bri- 
quetiers  pour  presser  la  pâte  terreuse  dans  le  moule  en  glissant 
à  la  surface. 

K.  Siv  7*.  —  Divers  débris  de  briques  plates  en  forme  de 
carreaux  de  diverses  grandeurs,  mais  dont  il  était  impossible 
de  déduire  les  dimensions  des  briques  entières. 

ViTBUVE  '  d'abord,  puis  Plinb  *,  se  sont  occupés  beaucoup 
de  la  fabrication  des  briques.  Ils  font  connaître  que  l'on  mêlait 
du  sable  à  la  pâte.  Bs  indiquent  les  trois  dimensions  sur  les- 
quelles on  les  faisait,  et  qui  leur  donnaient  un  nom  : 

1^  Les  Didoran  (deux  palmes),  larges  de  |  pied  et  longue  de 
1  pied  ; 

2^  Les  Pentadoron  (cinq  palmes),  carrées  de  cinq  palmes  de 
côté  ;  employées  surtout  pour  les  bâtiments  publics; 

3**  Les  Teiraâûron  (quatre  palmes  de  côté) . 

On  faisait  aussi  des  demi-briques  de  ces  diverses  sortes  pour 
la  largeur  des  murs,  qui  était  d'une  brique  et  d'une  demie, 
alternant  ensemble  vers  les  parements  '. 

Nous  avons  au  musée  diverses  briques  carrées  qui  mesurent 
0»,035,  0">,040,  0»,045  et  0»,048  d'épaisseur  et  0°»,20  à  0",22 
de  côté;  et  des  briques  d'hypocaustes,  les  unes  de  0^,46,  les 
autres  de  0",60  carrés  et  0"»,07  d'épaisseur  *. 

On  rencontre  souvent  sur  les  briques  roumaines ,  des  em- 
preintes de  pas  d'hommes,  d'animaux,  etc.,  formées  pendant 
la  dessication,  alors  que  l'objet  était  encore  mou,  étendu  par 
terre.  Cela  n'estpas  étonnant,  les Bomains  faisaient  sécher  leurs 

1.  Architecte  11,  3. 

2.  HUt,  nat.,  XXXV,  49. 

3.  Voir  Varron.  De  re  rust,,  11,  3. 

A.  Le  pied  romain  valait  0",2972  et  l'once  0«,02I6. 
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briques  le  plus  lentement  possible.  Aussi  se  gardait-on  de  les 
mouler  en  été,  et  les  fabriquait-on  pendant  le  mois  de  mai. 

^  Hoc  mense  lateres  faciendi  sunt  ex  terra  alba  vel  creta  vel 
rubrica.  Nam  qui  sestate  fiunt  celeritate  fervoris  in  summa  cute 
siccantur,  interius  humore  servato  :  quse  res  scissuris  eos 
faciet  aperiri.  Fiunt  autem  sic  :  Terra  creta  diligenter  et 
omni  asperitate  purgata  mista  cum  paleis  diu  macerabitur, 
et  intra  formam  lateri  similem  deprimetur.  Tune  ad  siccan- 
dum  relicta  subinde  versabitur  ad  solis  aspectum.  Sint  vero 
(lateres)  longitudiue  pedum  duorum,  latitudine  unius,  altitu- 
dine  quatuor  unciarum  n  ^ 

Pallad.  Dere  rustic,,  VI,  12. 

Les  briques  à  bâtir  furent  inventées  à  AlhèDes  disent  les 
auteurs. 

«  Laterarias,  ac  domos  constituerunt  Euryalns  et  Hyper- 
bius  fratres  Athenis  n  *. 

Plin.  Hist.  nat.,  VU,  57. 

Le  même  auteur  dit  que  les  briques  servirent  dans  Forigine 
de  véritables  monuments  historiques,  et  il  ajoute  (Hist.  nat., 
VII,  57  (56),  3)  : 

»  Les  Babyloniens,  au  dire  d'Epigène,  avaient  consigné  sur 
des  briques  les  observations  astronomiques  faites  pendant 
720,000  ans.  » 

1 .  «  Pendant  ce  mois  Ton  fait  les  briques  avec  de  la  terre  blanche,  de 
Vargile  ou  de  la  terre  rouge.  En  effet  celles  qui  sont  faites  Tété  se  durcissent 
à  la  surface  par  une  chaleur  trop  subite  et  conservent  Thumidité  à  Tinté- 
rieur  ;  ce  qui  fait  qu'elles  se  fendillent  de  crevasses.  Voici  comment  on  doit 
les  faire.  L'argile  doit  être  soigneusement  purgée  de  tout  grumeau,  elle  sera 
mêlée  de  menue  paille  et  laissée  longtemps  à  pourrir.  On  la  pressera  ensuite 
dans  des  moules  de  la  forme  d*une  brique.  Enfin  on  les  laissera  sécher  en 
les  retournant  souvent  au  soleil.  On  leur  donnera  deux  pieds  de  long,  un  de 
large  et  quatre  onces  d'épaisseur.  » 

2.  «  Les  firères  Euryale  et  Hyperbius  inventèrent  à  Athènes  les  briques 
et  les  malsons.  » 
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Ce  serait  une  jolie  antiquité  pour  l'astronomie  ! 

Voilà  qui  compromet  singulièrement  les  droits  des  Athé- 
niens à  l'invention  des  briques.  Il  eût  été  difficile  à  Pline  de 
mettre  ses  deux  assertions  d'accord. 

R.  Siv  8*.  —  Divers  morceaux  de  tuyaux  d'hypocauste  en 
forte  poterie,  parfois  épais  de  0°,02.  Ces  conduites  de  chaleur 
sont  des  caissons  de  forme  prismatique  rectangulaire  aplatie, 
percés,  vers  le  milieu  d'une  des  grandes  parois,  d'un  trou  rond 
fait  à  l'emporte-pièce  de  diamètre  variable.  Nous  avons  en  outre 
constaté  la  présence  de  trous  semblables  dans  la  partie  latérale 
de  la  boîte  et  en  face  l'un  de  l'autre  * . 

Nous  avons  reconnu  que  ces  trous  circulaires  avaient  0'",035 
et  d'autres  0™,045  ou  0,"»050,  quelle  que  fût  du  reste  la  dimen- 
sion des  boîtes  ou  tuyaux. 

Ces  tuyaux  eux-mêmes  étaient  de  grandeurs  diverses.  Nos 
tessons  nous  ont  permis  de  constater  des  tuyaux  de  0°^,09,  de 
0«,11,  de  0°^,17,  de  0",21  et  de  0",24  de  large.  Quant  à  la  lon- 
gueur :  un  tuyau  de  0™,11  de  large  et  portant  un  trou  de 
(y",045,  mesurait  0",27  de  long.  Un  autre  de  0",21  de  large, 
portant  un  trou  de  O^.OSô,  n'avait  que  0",15  de  long.  Notre 
musée  possède  d'autres  boîtes  où  Ton  peut  constater  les  me- 
sures 0",23  de  long  sur  0",17  de  largeur,  0",26  de  long  et  0",27 
de  largeur  sur  0"*,07  d'épaisseur. 

La  large  face  non  percée,  mais  opposée  au  trou  dont  nous 
avons  parlé,  portait  des  hachures  ou  stries  parallèles  tracées 
dans  la  terre  molle  et  diversement  arrangées  sur  certaines 
boîtes.  Ces  stries,  rapprochées  de  0°^,005  au  plus,  parallèles 
et  faites  au  moyen  d'un  peigne  à  dents  éloignées  bien  carac- 
térisé par  l'observation  des  lignes,  s'entrecroisant  de  façon  à 

i.  A  la  villa  de  Gerpinnes  les  botles  d'hypocauste  ne  perlaient  que  ces 
trous  latéraux,  mais  ils  étaient  carrés,  coupés  plus  ou  moins  irrégulière- 
ment au  couteau,  avant  la  cuisson  de  la  terre. 
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former  des  lozanges  allongés  (y.  pi.  III,  fig.  5)  ou  des  carrés 
(v.  pi.  III,  fig.  6)  et  se  courbaient  toutes  ensembles  par  le  coup 
de  poignet  de  l'ouvrier  vers  le  bout  qui  dépassait  Tentrecroi- 
sement. 

Parfois  ces  hachures  ou  entailles  étaient  droites  et  non  entre- 
croisées. V.  pi.  III,  fig.  7.  Ailleurs  elles  étaient  plus  larges, 
plus  profondes,  plus  distantes  et  creusées  au  moyen  d'un  peigne 
à  dents  plus  écartées. 

Enfin  dans  beaucoup  de  cas,  ces  entailles  formaient  de 
grands  lozanges  de  0",06  de  côté.  V.  pi.  III,  fig.  4. 

Les  boîtes  d'hypocauste  que  nous  avons  vues  à  Bavay  mesu* 
raient  0'°,22  carrés.  Elles  portaient  les  mêmes  entailles  tou- 
jours parallèles  et  faites  par  le  même  procédé,  mais  rangées  en 
*  deux  cercles  adossés  et  formés  de  sept  stries  éloignées  de 
0,°005.  L'examen  d'une  de  ces  boîtes  qui  repose  en  notre  musée 
sous  la  marque  R.  S^v  8*  (v.  pi.  III,  fig.  8)  prouve  que  ces  sept 
stries  sont  bien  faites  au  moyen  d'une  espèce  de  peigne  à  sept 
dents  monte  sur  une  des  deux  branches  de  compas  grossier, 
tournant  autour  de  l'autre  branche,  fixée  au  centre.  En  e£Pet, 
le  cercle  est  régulier,  le  point  de  centre  est  marqué.  Mais  sur 
une  pièce  le  compas  a  dévié,  le  centre  est  double  et  une  partie 
de  la  circonférence  est  excentrique. 

La  précaution  de  creuser  ces  hachures  et  de  les  placer  sur  le 
côté  opposé  au  trou  de  dégagement,  prouve  que  ce  trou  s'ouvrait 
vers  l'intérieur  de  l'appartement  et  que  les  tuyaux  étant  appli- 
qués au  mur  par  la  face  entaillée  où  le  ciment  avait  facilement 
prise,  y  tenaient  solidemment.  Ces  tuyaux  unis  bout  à  bout 
et  dressés  le  long  de  la  muraille,  formaient  évidemment  de  pe- 
tites cheminées  ou  des  carneaux  qui  communiquaient  entre  eux 
par  les  trous  latéraux  dont  nous  avons  parlé. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  avait  de  ces  tuyaux  de 
toutes  dimensions,  ce  qui  indique  tout  un  système  de  conduits 
de  chaleur  (et  peut  être,  en  outre,  de  conduits  de  cheminées)  de 
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diverses  largeurs,  serpentant  dans  les  murailles  et  s'anastomo- 
sant  l'un  dans  l'autre,  de  façon  à  mener  l'air  chaud  jusqu'aux 
cameaux  des  derniers  embranchements. 


NUMISMATIQUE  R  Y. 

Numismatique  archéologique  RY^ 

R.  Y  33*.  —  Une  seule  médaille  a  été  trouvée  sur  le  lieu  de 
la  villa  (en  D  du  plan)  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  un  moyen 
bronze  de  Constantin  II  dit  le  jeune,  de  très  belle  conservation. 
Il  porte  à  Tavers  la  tête  de  l'empereur  tournée  à  gauche,  en- 
tourée de  la  légende  : 

CONSTANTINUS  NOBIZm  CMBUT. 

Au  revers,  dans  un  temple  hexastyle,  un  guerrier  assis, 
casqué,  tenant  d<3  la  main  droite  un  globe  et  de  la  main  gauche 
une  haste.  Autour  les  mots  : 

CONSEBf^a^Or  UBBi^  su^. 

A  l'exergue  : 

A.  Q.  T. 
V.  pi.  III,  fig.  9. 

Objets  divees  non  classés.  R.  Z. 

Objets  Inorganiques.  R.  Zn. 

R.  Zn  I*.  —  Morceau  de  terre  argileuse  ayant  probablement 
servi  de  mastic  ou  de  mortier,  cuite  en  brique  brune  dure  ; 
morceaux  de  grosse  poterie  grise  poreuse  ;  le  tout  recouvert 
d'un  épais  vernis  de  verre  vert  très  brillant  et  très  dur,  qui 
a  résisté  parfaitement  au  temps  et  ressemble  beaucoup  au  ver- 
nis vert-clair  de  nos  poteries  de  ménage  modernes. 

Ce  vernissage  est  formé  de  verre  fondu  par  l'incendie  qui  en 
a  imbibé  la  surface  d'un  enduit  d'argile  et  a  baigné  complé- 
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tement  un  morceau  de  poterie  reposant  sur  du  ciment  dont  un 
côté  porte  encore  la  trace  et  a  échappé  au  yemissage. 

A  première  Yue,  on  pourrait  croire  que  le  yemis  qui  nous 
occupe  est  le  résultat  d'une  vitrification  superficielle  causée  par 
rintensité  de  Tincendie  ;  mais  ce  serait  une  erreur,  car  il  eût 
fallu  une  chaleur  trop  intense  pour  fondre  ou  même  fritter 
les  morceaux  de  poterie  et  d'argile.  Du  reste  dans  ce  cas  le 
vernis  eût  été  di£Pérent  pour  les  divers  morceaux,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu.  Nous  avons  d'ailleurs  exposé  Tun  de  ces  morceaux 
'  d'argile  à  une  forte  chaleur  pour  en  obtenir  la  fritte  et  le  vernis- 
sage, et  celui-ci  fut  de  couleur  gris-perle  et  nullement  vert. 
Les  morceaux  de  poterie  devenaient  par  cette  même  opération 
rouge-pâle  sans  vernissage.  L'action  prolongée  du  feu  en  fit 
une  scorie  rouge-brun  lustré. 

Il  s'agit  donc  bien  d'un  vernis  étranger  qui  a  recouvert  ce& 
objets. 

En  présence  de  ces  faits  que  nous  considérons  comme  inté- 
ressants au  plus  haut  point,  il  est  quelques  déductions  utiles  à 
tirer.  On  reste  frappé  d'abord  de  la  force  de  l'incendie  qui  a 
pu  produire  de  tels  effets.  On  se  demande  ensuite  avec  étonne- 
ment  comment  des  accidents  de  cette  nature  n'ont  pas  aussitôt 
appelé  l'attention  des  habitants  sur  la  possibilité  d'appliquer 
un  verre  fondu  sur  de  la  terre  cuite  et  ne  leur  a  pas  révélé  le 
secret  de  nos  vernis  céramiques  et  l'utilité  d^employer  toujours 
de  fortes  températures  à  la  fabrication  des  poteries  et  de  leurs 
couvertes,  dans  le  but  d'obtenir  des  vases  parfaitement  imper- 
méables aux  liquides. 


CONCLUSION. 


Les  substructions  que  nous  ayoas  examinées  sont  certaine- 
ment les  restes  d'une  villa  belgo-romaine,  la  maçonnerie,  les 
matériaux,  la  poterie,  tout  le  prouve. 

Cette  villa,  comme  toutes  les  autres,  semble  avoir  été  dé- 
truite par  rincendie. 

A  quelle  époque  devons  nous  reporter  cette  villa?  Nous  ne  le 
savons  pas. 

La  seule  médaille  trouvée  étant  de  Constantin  II  et  indi- 
quant le  IV®  siècle  au  moins,  ne  peut  nous  aider  dans  cette 
tâche  ;  car  à  cette  époque  toutes  les  villas  romaines  étaient 
tombées  dans  notre  pays  et  cette  médaille  ne  peut  qu^avoir  été 
perdue  dans  les  ruines  romaines  dès  longtemps  refroidies. 

Nous  ne  demanderons  aucun  éclaircissement  à  la  médaille 
d'Auguste  que  Ton  a  peut-être  rencontrée  sur  le  terrain.  En 
supposant  même  la  trouvaille  prouvée,  l'effigie  de  cet  empe- 
reur ne  pourrait  nous  aider  à  dater  un  établissement  certaine- 
ment bien  postérieur  à  son  règne. 

Quant  à  toutes  les  stations  accessoires  voisines  que  la  tra- 
dition rapporte  à  la  villa,  telles  que  étangs,  chemins,  moulin 
etc.  etc.;  tous  ces  restes  sont  du  moyen  âge  et  n'ont  jamais 
dépendu  de  la  villa  belgo-romaine. 

On  pourrait  toutefois  supposer  qu'à  la  villa  romaine  a  suc- 
cédé une  demeure  franque,  puis  un  établissement  moyen  âge. 
De  là,  avons-nous  dit,  pourrait  bien  venir  le  nom  de  la  Neuville^ 
hameau  où  sont  situées  les  substructions. 

La  tradition  parle  d'un  monastère.  Rien  à  la  rigueur  ne  s'op- 
pose jusqu'ici  à  ce  que  l'on  admette  qu'un  établissement  de 
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cette  nature  ait  succédé  aux  constructions  antiques.  Les  étangs, 
le  barrage  de  la  yalléei  le  moulin,  qui  étaient  les  accessoires 
obligés  des  monastères  du  moyen  âge,  semblent  même  corro- 
borer cette  supposition. 

Mais  une  fouille  complète  pourrait  seule  élucider  les  questions 
que  nous  venons  de  soulever,  et  il  ne  nous  a  pas  été  donné  d'exé- 
cuter cette  fouille  dans  de  telles  conditions. 
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villa  belgo-romaine,  81 . 

Vitres.  R.Bi  10'. 

Voies  de  petite  communication  à  Tépoque  romaine,  89. 


LA 


VILLA  BELGO-ROMAINE 

D'AISEAU. 
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RAPPORT  DE  U  FOUILLE, 


PAB 


J.    KAISIN, 

Membre  du  comité  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique 

de  Charieroi. 


GENEBALITSS. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  recherches  archéo- 
logiques ont  pris  une  grande  extension  dans  toute  FEurope. 

Tous  les  peuples  civilisés  s'efforcent  de  découvrir  ce  que 
furent  ceux  qui  habitèrent  leur  sol,  non  seulement  dans  les 
temps  historiques,  dans  ces  temps  où  pierre  par  pierre,  on  peut 
jusqu'à  un  certain  point,  reconstituer  l'histoire  du  passé  ;  mais 
aussi  dans  les  temps  antérieurs,  anté-historiques  ou  pré-histo- 
riques, où  tout  est  encore  à  peu  près  incertitude  et  obscurité. 

9 
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Notre  Belgique  n'est  pas  restée  en  arrière  de  cet  élan  géné- 
ral ;  des  sociétés  savantes,  nombreuses,  élucident  petit  à  petit, 
les  histoires  locales  et  réunissent  en  faisceaux  ces  faits  qui 
un  jour  groupés,  analysés,  condensés,  formeront  le  monument 
authentique,  irréfutable,  de  notre  histoire  nationale. 

Le  champ  est  vaste,  immense,  car  le  travail  demande  de 
longues  et  patientes  recherches  dans  les  bibliothèques,  les  ar- 
chives publiques  et  privées  de  notre  pays  et  de  Tétranger,  et 
exige  encore  un  travail  d'un  autre  genre,  laborieux,  vaste  et 
pour  ainsi  dire  sans  limite. 

A  Taide  de  nos  archives,  on  peut  reconstituer  l'histoire  de- 
puis quelques  siècles  seulement,  mais  les  époques  antérieures 
restent  dans  Tobscurité.  Là  commence  la  mission  de  Tarchéo- 
logue  ;  ce  qui  n'est  pas  écrit  dans  les  anciens  auteurs,  il  doit 
Texhumer.  La  pioche  à  la  main,  il  doit  sonder  une  à  une,  pour 
ainsi  dire  chaque  pierre,  en  tirer  des  déductions,  des  consé- 
quences ;  il  doit  faire  sortir  tout  un  monde  de  son  tombeau. 

Notre  arrondissement,  messieurs,  est  resté  longtemps  en 
arrière  du  mouvement  général,  notre  société  date  d'hier,  et 
avant  elle,  on  n'y  rencontrait  que  de  l'indifférence  pour  l'ar- 
chéologie et  l'histoire  locales.  A  quoi  bon,  disait-on,  faire  des 
recherches  dans  un  pays  qui  ne  joua  jamais  un  grand  rôle  his- 
torique? Son  importance  est  toute  moderne,  nos  modestes  com- 
munes végétaient  dans  leur  obscurité,  nos  pères  vivaient  et 
mouraient  dans  la  servitude  féodale.  On  ne  voyait  rien  au- 
delà.  «  Cherchez  et  vous  trouverez  »  nous  disait  un  jour  le 
regretté  M.  Hauzeur.  «  Si  tu  fouilles  tu  trouveras  »,  avons-nous 
pris  pour  devise,  et  voilà  qu'un  coin  du  voile  qui  couvrait  le 
passé  se  lève,  et  nous  montre  nos  modestes  communes,  jusqu'à 
nos  hameaux ,  jouissant ,  depuis  les  croisades  au  moins , 
d'étranges  libertés,  contrebalancées  par  les  pouvoirs  des  sei- 
gneurs. Ainsi  entre  autres,  dans  bien  des  localités,  la  détention 
préventive  ne  pouvait  durer  plus  de  40  jours,  et  presque  par- 
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tout  le  suffrage  universel  existait,  non  pas  celui  qui  n'intervient 
qu'à  des  dates  éloignées,  mais  bien  ce  suffrage  qui  s'exprimait 
plusieurs  fois  par  an,  dans  les  plaids  généraux.  Mais  nos  re- 
cherches s'étendent  plus  loin  !  L'époque  moderne  et  le  moyen 
âge  ne  sont  pas  seuls  soumis  à  nos  investigations,  les  époques 
romaine  et  franque  s'élucident,  la  première  surtout,  qui  a 
laissé  de  nombreuses  traces,  nous  donne  une  ample  moisson 
d'éléments,  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  rencontrer.  Sous  la 
pioche,  tout  un  monde  se  révèle.  Le  long  de  la  grande  artère  que 
Marcus  Agrippa  fit  construire  de  l'an  12  à  l'an  9  avant  notre 
ère  S  et  que  la  reine  de  France  Brunehault  fit  restaurer  en 
lui  donnant  son  nom,  l'existence  des  substructions  romaines 
était  connue  ;  mais  qui  savait,  qui  aurait  deviné  que  l'Entre- 
Sambre  tout  entière  en  était  couverte  pour  ainsi  dire  ? 

Il  en  est  pourtant  ainsi.  Il  existait  là  un  groupe  important 
au  point  de  vue  industriel,  si  l'on  peut  appeler  groupe,  cette 
foule  d'usines  et  de  villas  disséminées  sur  une  étendue  d'une 
dizaine  de  lieues,  à  peu  près  comme  la  poignée  do  grains  que 
le  laboureur  jette  au  vent.  Aucun  auteur  ancien  connu  n'en 
parle.  Les  renseignements  qu'on  peut  puiser  dans  les  écrivains 
latins  sont  d'ailleurs  très  rares,  comme  l'a  fait  judicieusement 
remarquer  M.  Gloquet,  notre  collègue,  dans  son  beau  et  bon 
travail  sur  les  fouilles  d'Arquennes.  Depuis  Tacite  jusqu'au 
IV*  siècle  on  ne  trouve  presque  rien  sur  notre  pays,  et  après 
le  IV*  siècle  la  nuit  historique  arrive  bientôt. 

On  a  déjà  signalé  autre  part  que  l'industrie  du  fer  brillait 
dans  toute  l'Entre-Sambre-et-Meuse  à  l'origine  de  notre  his- 
toire. Avant  la  conquête,  il  fallait  bien  que  nos  aïeux  tirassent 
leur  fer  de  quelque  part.  C'est  l'avis  de  M.  Gaohaed,  qui  dit  : 

1.  Documents  et  RapporU  de  la  Société  archéologique  de  CharleroU  tome  1, 
page  33  :  c<  Agrippa  sous  Auguste  mit  le  premier  la  main  au  réseau  de  nos 
roules.  »  —  SCHUBRMANS.  Histoire  et  Archéologie^  page  12. 
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«  Les  Belges  exploitaient  déjà  leurs  mines  de  fer  quand  ils 
furent  envahis  par  les  Romains  ' .  Dëwez  partage  le  même 

AVÎS  *. 

ScHAYES  dit,  dans  son  ouvrage  intitulé  Les  Pays-Bas  avant 
et  durant  la  civilisation  romaine  '  :  «  Les  Gaulois  exploitaient  les 
mines  de  fer  et  de  cuivre.  Ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  habiles 
dans  l'exploitation  des  lieux  souterrains,  c'est  qu'ils  creusaient 
la  terre  jusqu'à  la  profondeur  de  cent  pieds  pour  en  tirer  la 
marne.  »  Gésâ^B  attribue  à  leur  habitude  d'extraire  les  mine- 
rais, l'habilité  qu'ils  montrèrent  à  éventer  les  ouvrages  sou- 
terrains que  les  Romains  pratiquèrent  dans  les  sièges  de  leurs 
places  fortes  ^.  Il  est  donc  très  probable  que  l'exploitation 
de  plusieurs  mines  de  fer  et  de  cuivre  en  Belgique,  remonte 
jusqu'à  l'époque  où  cette  contrée  était  encore' peuplée  par  les 
Celtes.  Le  fer  préparé  par  ce  peuple  était  d'une  qualité  supé- 
rieure et  on  l'exportait  en  quantité  à  Rome  ".  Le  cuivre  des 
Gaulois  était  également  excellent  et  ils  avaient  l'art  de  le  mo- 
difier par  différents  alliages.  D'ailleurs,  quatre  siècles  avant 
Jésus-Christ,  Brennus  et  les  Gaulois  ne  montrèrent-ils  pas 
déjà  aux  Romains,  qu'ils  savaient  élaborer  le  fer  et  forger  des 
armes  redoutables  ^  ? 

On  ne  peut  nier  que  le  traitement  du  fer  ne  fit  de  grands 
progrès  dans  les  Gaules,  soit  que  les  habitants  aient  appris  à 
choisir  plus  judicieusement  leurs  minerais,  soit  parce  qu'ils 
appliquaient  à  la  fabrication  des  procédés  mieux  entendus. 
Lors  des  guerres  de  César,  les  navires  des  Yenètes  et  des 
Ménapiens  étaient  déjà  pourvus  d'ancres  de  fer,  contenues  par 

1.  Rapport  de  l'industrie  Belge  en  1835. 

2.  Histoire  générale  de  la  Belgique,  2«  éd.,  tome  !«%  p.  ii9-122. 
5.  Tome  I«r,  p.'  148-149.  Ed.  de  1837. 

4.  CÉSAR.  Guerre  des  Gaules^  tome  III,  c.  21. 

5.  Pline.  Historia  mundi,  lib.  XXXI V,  c.  41. 

6.  Id.  c.  2. 
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des  chaînes  de  même  métal  ^  Ce  fait  seul  ne  prouve- t-il  pas  à 
Téyidence  que  la  sidérurgie  gauloise  était  loin  d'être  rudi- 
mentaire  ? 

Différentes  découvertes  sont  venues  confirmer  l'existence  de 
cette  industrie  dans  notre  pays  avant  la  conquête;  en  .1870 
M.  Tingénieur  Sobeil  découvrit  à  Lustin,  village  de  la  pro- 
vince de  Namur,  un  fourneau  préhistorique,  présentant  des 
conditions  analogues  aux  anciens  fourneaux  du  Liban,  décrits 
par  VoLNET,  en  1785  *. 

Le  Moniteur  belge  du  4  septembre  1876,  signale  la  découverte 
à  Somme-Bionne,  département  de  la  Marne  (France),  de  mobi- 
liers funéraires  gaulois,  datant  de  4  à  6  siècles  avant  notre  ère, 
dans  lesquels  on  trouva  des  épées  enfer,  qui  étaient  loin  d'être 
de  première  qualité.  Notre  collègue,  M.  P.-C.  Vandbb  Elst, 
dit  '  :  a  Pour  la  fabrication  du  fer,  les  anciens  n'ont  donc 
connu  que  les  embryons  des  bas  fourneaux  des  stuck  à  feu.  » 

«  C'est  ainsi  que  procédèrent  les  antiques  forgerons  pour 
obtenir  le  fer  et  l'acier,  écrit  M.  l'ingénieur  Bebchem  *,  car  ils 
fabriquaient  l'un  ou  l'autre  de  la  même  manière  et  souvent  sans 
pouvoir  se  rendre  compte  du  résultat  obtenu,  n 

S'occupant  des  armes  de  Gaulois,  M.  P.-C.  Vakdeb  Elst 
écrit  encore  "  :  «  Si  le  fer  étrusque  était  réellement  de  première 
qualité,  il  en  était  tout  autrement  chez  les  Gaulois,  dont  les 
espadons  ou  longs  glaives  se  pliaient  dans  l'action  du  com- 
battant, et  exigeaient  qu'il  ies  passât  sous  le  pied  pour  être 
redressés.  »  11  s'appuie  sur  Poltbb  ®,  qui  vivait  en  l'an  150 

i.  CÉSAR.  De  BeUo  gallico,  lib.  111. 

2.  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  tome  II,  p.  269. 

3.  Remarques  sur  les  S  âges  archéologiques.  —  Extrait  des  Annales  de 
C Académie  d'archéologie  d'Anvers,  p.  18.. 

4.  Congrès  préhistorique,  p.  533,  année  4872. 

5.  Remarques  sur  les  Sages  archéologiques,  p.  21. 

6.  Lib.  H. 
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environ.  Il  ajoute  :  «  Ce  qui  nons  montre  que  la  qualité  de  la 
mine  et  non  le  procédé  de  la  fabrication  causait  ces  différences, 
c'est  que  les  Celtibères  avaient  des  espadons  d'une  trempe  tout 
à  fait  supérieure,  circonstance  qui  fait  songer  aux  célèbres 
lames  de  Tolède  * .  » 

Un  fragment  de  Salluste  nous  fait  connaître  un  fait  curieux 
à  propos  des  Celtibères  ;  dans  les  forges  de  Castra  Elia,  élevées 
par  Sertorius  vers  Tan  82,  ces  peuples  se  trouvant  privés  de 
bois,  auraient  travaillé  le  fer  au  moyen  d'une  pierre  bitumi- 
neuse que  Des  Bbosses,  dans  son  Histoire  Romaine  *,  regarde 
pour  du  charbon  de  terre  '. 

L'époque,  brillante  pour  l'industrie  sidérurgique  dans  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  paraît  avoir  commencé  auz  premiers  siècles 
de  notre  ère,  comme  le  montrent  les  médailles  d'Adrien  et  de 
Vespasien  trouvées  dans  les  scories  ;  elle  s'y  est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours.  A  Aiseau  aussi  nous  en  avons  constaté 
l'existence,  nous  avons  retrouvé  des  scories  de  fer  dans  les 
fondations  de  la  villa  dont  nous  avons  fait  la  fouille  et  qui 
doit  avoir  disparu  à  la  fin  du  second  siècle  ou  au  commence- 
ment du  troisième  ;  l'exploitation  de  ce  métal  a  donc  été  anté- 
rieure à  la  construction  de  la  villa. 

L'existence  de  l'industrie  sidérurgique  paraît  avoir  été  la 
cause  principale  de  la  densité  relativement  grande  de  la  popu- 
lation dans  l'Entre  -  Sambre-et  -  Meuse,  sous  la  domination 
romaine  ;  ce  n'était  certes  pas  l'agriculture  qui  y  attirait  les 
colons.  Le  sol  y  manque  souvent  de  fertilité. 

i.  DiODOR.  Lib.  IV,  apud  Cluverium,  ^  512. 

2.  Tome  I,  p.  58i. 

5.  La  plupart  de  ces  renseignements  sont  extraits  des  notes  et  du  travail 
de  M.  Clément  Lyon,  notre  collègue  ;  intitulé  :  Recherches  sur  CHistoire  de 
la  métallurgie  ancienne  dans  l'arrondissement  de  Charleroi,  «  Revue  induS' 
trieUe  de  Charleroi  du  iS  Janvier  1872.  » 

On  peut  voir  dans  ces  consciencieuses  recherches,  combien  nous  possé- 
dons peu  de  renseignements,  sur  Tindustrie  ancienne  dans  notre  pays. 
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Le  Brabant  et  la  Hesbaye  préseataient  bien  d'autres  avan- 
tages pour  les  cultivateurs.  La  présence  du  grand  nombre  des 
scories  de  fer  qu'on  a  trouvées  au  midi  de  la  Sambre  indique 
assez  que  là  se  trouvaient  de  nombreuses  usines.  Les  villas 
qu'on  7  a  fouillées,  celles  que  nous  connaissons  du  moins,  nous 
ont  montré  les  bâtiments  agricoles,  qui  portaient  le  nom  de 
tt  villa  agraria  n,  bien  petits,  bien  secondaires,  comparative- 
ment à  l'habitation  des  maîtres  ^ 

Nous  avons  recueilli  dans  l'ouvrage  de  M.  Van  Dessel,  inti- 
tulé :  «  Topographies  des  voies  romaines  en  Belgique  n,  dans  les 
Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  dans  les  Docu- 
ments de  notre  Société,  etc.,  etc.,  les  noms  des  communes  de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse  et  des  environs  où  l'on  a  signalé 
l'existence  de  substructions  belgo-romaines,  elles  sont  nom- 
breuses. Depuis  Gerpinnes  jusque  Givet,  nous  disait  notre 
collègue  M.  Henseval,  il  n'y  a  pas  de  commune  où  l'on  n'en 
ait  signalé. 

Notre  liste  est  forcément  incomplète;  nous  n'avons  pas  à 
notre  disposition  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  avoir  indiqué  * 
des  traces  du  séjour  des  Romains. 

Dans  un  pays  boisé  comme  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  on 
comprend  d'ailleurs  que  le  plus  grand  nombre  des  substruc- 
tions et  des  cimetières  antiques  sont  encore  inconnus.  Voici 
les  noms  de  ces  communes  dont  quelques-unes  sont  situées  en- 
dehors  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse^  mais  sur  ses  limites  : 

i.  Nous  savons  que,  dans  le  midi,  les  villas  habilées  par  des  personnes 
aisées,  portaient  le  nom  de  villa  urbana,  mais  peut-on  donner  la  même  qua- 
lification à  celles  de  jiotre  pays?  Nous  ne  le  croyons  pas;  à  quelques  rares 
exceptions  près  du  moins,  elles  n^étaient  le  plus  souvent  occupées  que  par 
des  colons,  fermiers  ou  industriels,  qui  cherchaient  à  faire  leurs  affaires  et 
rien  autre. 

2.  Voir  :  Le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Slrée,  elc.^  par  D.-A.  Van 
Bastelasr.  {Documents  et  rapports  de  notre  Société.  T.  VIII,  p.  104).  — 
Voir  aussi  Documents  et  rapports j  etc.  T.  VII,  p.  LXXXII. 


—  162  — 

Aiseau,  deux  villas  ;  Anthée,  superbe  villa  ;  Auvelais,  Bou- 
vignes,  Berzée,  Bouffloul»,  on  7  a  trouvé  beaucoup  de  monnaies, 
Bienne-le^S'appart,  Beaumoni,  Bomerée,  Biaul,  Biesme-Colo- 
noise,  une  villa  existe  dans  le  bois  communal  ;  Biercée,  subs- 
tructions  au  lieu  dit  :  bois  de  Ville  ;  Bartançon,  villa  romaine 
au  lieu  dit  :  Gastin  ;  CastUlon,  cimetière  et  par  conséquent 
anciennes  habitations;  Chastres,  Châtelei,  Chimay,  Corenne, 
Cotmn,  DaUly,  Donstiennes^  Brpion,  Feignies,  Flamon,  beau 
cimetière,  les  objets  qu'on  7  a  découverts  ornent  le  musée  de 
IfomuT  ;  Flores,  Florenne,  Fontaine- Vahnont,  d'où  provient 
la  belle  urne  en  marbre  blanc  qui  orne  notre  musée  ;  Fraire, 
Froulle^  fferpinnes,  plusieurs  villas  dont  une  a  été  fouillée 
par  notre  société;  Gesves,  ffrandreng,  Hameauù:,  Hanzinelle, 
plusieurs  villas  ;  Hcmzinne,  est  bâti  sur  des  villas,  au  bois  de 
Beru  on  a  trouvé  de  beaux  objets,  entr'autres  une  lampe  en 
bronze,  grand  modèle,  appartenant  à  M.  G.  de  Bruges  de  Ger- 
pinnes.  Jwnet,  JewmoTU,  Joncret,  Zandelies,  Laneffe,  Lompret,  Mae^ 
guenoise,  tombes  au  fort  Matto  ;  Malonne^  Mareinelle,  Matagne 
la  grande,  Matagne  la  petite,  Mauieuge,  Membre,  Mettet,  MohivUle^ 
Monceat^sur-Sambre,  Mont-ffauthier,  Montignies-S^-Christophe, 
Montignies-sW'Sanibre ,  Mont-sur-Marchienne  ^  Morialmé,  plu* 
sieurs  villas,  quantité  de  monnaies  ;  Namêche,  Namur^  Nataye, 
Nismes,  Olloy,  Onhaye,  Oret,  immense  dépôt  de  scories  dits 
Cra7ats  de  Sarrazins  ;  Pessoua,  Philippeville,  Pondrome,  Pont- 
sur-Samire,  Presles,  Ransart,  Romedenne,  Romerée,  Rosée,  un  ci- 
metière nonfouillé,  au  lieu  dit  Bois  de  Bru7ère;  S^-Gérard,  villas 
romaines  fouillées  par  M.  Henkinbrant  ;  Sars-la-BuissOre , 
Sautour,  Scy,  SUenrieux,  Senzeille,  Solre-S^-Géry^  cimetière, 
on  7  a  trouvé  beaucoup  dV)bjets  ;  Somzée,  cimetière  au  lieu  dit 
le  Tombois,  fouillé  par  M.  Van  Hollebeke,  tombes  dallées; 
Sorine,  Soworet,  Suriee,  Temploux,  Thy-le-Bauduin,  cimetière 
et  villa  fouillés  par  M.  Van  Hollebeke  ;  Thy-le-Château,  Thiri- 
mont^  Thon,  Thnillies,  cimetière  ;  Vaudelée,  cimetière  et  villas 
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en  partie  fouillés  ;  Vedrin^  Vélaines,  VergnUi,  Villers-deux- 
Eglises,  beaucoup  d'antiquités  ;  Villers-le-Gaffibon,  cimetière; 
ViUerS'Snr-Zesse,  très  riche  en  restes  romains;  VUlers-Potterie, 
Vireux,  Vodecée,  Wancennes,  Wanlin,  très  riche  en  restes  ro- 
mains; Waulsort,  Weillen,  Wepion,  Wterde. 

Nous  pourrions  allonger  cette  liste  qui  contient  déjà  les 
noms  de  plus  de  cent  communes,  en  y  portant  par  exemple  les 
noms  des  localités  situées  le  long  de  la  Sambre,  où  on  a  trouvé 
des  objets  appartenant  à  l'époque  romaine.  AinsiàChâtelineau, 
en  creusant  les  fondations  d'une  usine  dans  les  prairies,  le  long 
de  la  Sambre,  on  a  découvert,  entre  autres  choses,  de  la  po- 
terie samienne,  à  plus  de  trois  mètres  en-dessous  du  niveau 
actuel  des  prairies,  et  sous  les  vas3s  bleuâtres. 

La  profondeur  où  se  trouvaient  les  objets,  indique  la  puis- 
sance du  dépôt  des  alluvions  depuis  l'époque  romaine.  Dans 
l'origine,  le  fond  de  la  vallée  de  la  Sambre,  devait  être  formé 
de  vases  bleuâtres  dans  lesquelles  les  objets  se  sont  enfoncés, 
entraînés  par  leur  propre  poids.  Les  autres  alluvions,  épaisses 
de  2°,50  environ,  ont  été  formées  depuis  les  grands  défriche- 
ments, soit  depuis  Charlemagne  à  peu  près.  Les  déboisements 
ont  occasionné  les  lavages  des  collines  par  les  pluies  ;  delà  les 
dépôts. 

Il  en  est  de  même  pour  les  objets  trouvés  autre  pa^,  à  une 
grande  profondeur  '  ;  par  exemple  pour  la  tuile  romaine  et 
l'ardoise  de  grande  dimension  trouvées  le  long  de  la  Sambre  à 
Lambusart,  au  lieu  dit  Mongna,  et  remises  à  notre  Société  par 
M.  D.  Devillers.  C'est  encore  la  Sambre  qui  doit  les  avoir 
chariées  là  *. 

i.  Documents  et  Rapports  de  notre  Société.  Vol.  VIII,  p.  54.  De  Glikes. 

2.  Les  ardoises  étaient  employées  par  les  Romains,  on  en  a  trouvé  à 
Taviers,  près  Namur,  et  à  Trêves.  Voir  Schaybs,  Histoire  de  Varchitecture, 
I,  p.  i47  et  Annales  de  la  Société  de  Namur^  11,  p.  479.  Nous  en  avons 
trouvé  aussi  des  parties  à  Aiseau,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  oser  affir- 
mer qu^elles  provenaient  des  substructions. 
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Ordinairement  les  villas  belgo-romaines  étaient  situées  sur 
le  penchant  d'une  colline  au  midi  et  le  long  d'un  ruisseau.  Il 
est  inutile  de  démontrer  Tutilité  d'une  pareille  situation  ;  la 
position  au  midi  rendait  Thabitation  agréable,  et  le  ruisseau, 
indépendamment  de  ses  autres  utilités,  pouvait  servir  de  mo- 
teur à  certaines  machines. 

Aux  temps  anciens,  PEntre-Sambre-et-Meuse  était  couverte 
de  bois,  où  prenaient  naissance  de  nombreux  cours  d'eau  ;  c'est 
le  long  de  ces  anciens  ruisseaux,  surtout,  qu'on  doit  rechercher 
les  restes  des  habitations  belgo-romaines  ;  il  est  souvent  facile 
de  les  retrouver  ;  lors  des  sécheresses,  les  substructions  sont 
pour  ainsi  dire  tracées  sur  le  sol,  elles  dessinent  les  anciens 
bâtiments,  les  récoltes  mourant,  brûlées  par  le  soleil.  En  cas 
de  pluie,  les  terrains  oii  se  trouvent  d'anciens  pavements  étant 
imperméables  à  l'eau,  restent  humides.  A  Aiseau,  la  villa  fouil- 
lée par  nous  était  située  sur  un  plateau  au  pied  et  au  sud- 
est  de  la  colline,  en  haut  de  laquelle  se  trouvait  la  tombe  du 
chef,  et  oîi  l'on  en  voit  encore  les  restes.  Au  nord  et  au  midi 
de  cette  villa,  deux  vallons  descendaient  sur  une  longueur  de 
deux  cents  mètres  environ  jusqu'à  la  Biesme,  gros  ruisseau 
qui  va  se  jeter  dans  la  Sambre  à  Oignies,  après  avoir  alimenté 
plusieurs  usines. 

Le  sol  où  s'élevait  l'habitation  est  mauvais;  les  terrains 
avoisinants  ne  sont  guère  meilleurs  ;  ce  n'est  certes  pas  les 
avantages  seuls  de  la  culture  qui  attiraient  les  Romains,  ils  y 
venaient  surtout  pour  y  fabriquer  du  fer  et  du  verre.  Ce  devait 
être  des  hommes  de  travail,  qui  considéraient  leur  séjour  dans 
notre  pays  comme  une  espèce  d'exil,  et  qui,  leur  fortune  faite, 
devaient  aspirer  à  aller  en  jouir  dans  le  midi. 

Lorsque  nous  fouillons  les  restes  d'une  villa  antique  ou  les 
tombes  d'un  cimetière,  ce  que  nous  recherchons,  ce  n'est  pas 
quelques  pierres  de  fondation  et  les  tessons  de  poterie  qu'on  y 
découvre  ;  ce  sont  là  des  objets  qui  par  eux-mêmes  n'ont  pas 


-  155  - 

de  valeur,  ce  sont  les  mœurs,  les  coutumes,  la  vie  ancienne 
quHls  nous  révèlent.  Avec  leur  aide,  nous  reconstruisons  le 
passé  de  notre  pays,  nous  cherchons  à  reconstituer  sa  vie  in- 
time, si  obscure  et  presqu'inconnue  encore  ;  nous  recherchons 
toutes  les  traces  qui  peuvent  nous  mettre  sur  la  piste  des 
mœurs,  des  idées,  des  peines  et  des  plaisirs  des  anciens  habi- 
tants de  notre  sol  et  de  leurs  conquérants  romains.  Tâche 
difficile  où  les  éléments  d'appréciation  sont  rares  et  incomplets; 
tâche  ingrate  aussi  ;  car  après  un  grand  labeur,  on  ne  peut  le 
plus  souvent,  qu'apporter  quelques  éléments,  qui  avec  ceux 
qu'on  a  récoltés  déjà,  et  avec  ceux  qu'on  découvrira  bientôt 
peut-être,  car  on  marche  vite  depuis  quelque  temps,  apporte- 
ront la  lumière  sur  le  passé. 

Pionniers  de  Fhistoire,  les  fouilleurs  ne  font  que  glaner  quel- 
ques rares  épis,  plus  tard  on  liera  les  gerbes.  Notre  tâche 
aujourd'hui  est  de  chercher  à  lever  le  voile  qui  couvre  le  passé 
de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  le  premier  pays  industriel  proba- 
blement du  nord  de  la  Gaule. 

On  connaît  très  peu  de  chose  de  la  vie  industrielle  ancienne. 
Les  usines  à  fer  ont  disparu  depuis  longtemps.  Elles  n'ont 
guère  laissé  de  traces,  que  les  tas  de  scories  qu'on  a  exploités 
de  nos  jours  et  dont  les  plus  considérables  se  trouvaient  à 
Oret  et  dans  les  environs  de  Chimay,  où  d'immenses  dépôts  de 
crayats  dits  de  Sarrasins,  se  rencontrent  en  une  foule  d'en- 
droits, où  ils  forment  les  chemins,  remplissent  les  creux  des 
vallées,  et  constituent  pour  ainsi  dire  le  sol  de  villages  entiers; 

* 

les  objets  nombreux  de  cette  période  romaine  trouvés  de  nos 
jours  dans  le*s  crayats,  attestent  l'antiquité  de  l'exploitation 
qui  les  a  formés  ^  Plike  appelle  le  fourneau  Caminuê^^  le 
dessin  que  donne,  d'un  de  ces  bas  fourneaux,  le  dictionnaire  de 

i.  Voir  la  Notice  de  Th.  Bkrnier  sur  le  mllage  de  Lompret,  où  il  a  si- 
gnalé ces  découvertes. 
2.  H.  N.  XXXIII. 
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RiCH*,  fourneau  trouvé  près  de  "Wansford  dans  le  Nortamp- 
tonshire,  en  Angleterre,  il  nous  le  montre  placé  contre  et  en 
partie  dans  une  forte  maçonnerie  ;  il  avait  la  forme  d'un  cône 
tronque  renversé. 

Dans  notre  pays  comme  ailleurs  les  anciens  fourneaux 
étaient  construits  le  long  des  ravins,  le  courant  d'air,  qui  s'y 
fait  plus  activement  sentir  que  sur  les  hauteurs,  activait  le  feu 
et  remplaçait  en  partie  du  moins,  la  soufflerie;  cette  disposi- 
tion était  utile  d'ailleurs  pour  l'alimentation  et  la  coulée. 

Nous  avons  eu  un  jour  occasion  de  voir  un  de  ces  fourneaux 
à  Imiée,  hameau  dépendant  de  Gerpinnes;  placé  contre  un 
chemin,  et  coupé  perpendiculairement  par  le  milieu,  il  avait 
l'apparence  d'une  chaudière  de  brasserie,  ayant  en  dessous 
une  ouverture  destinée  à  laisser  échapper  le  contenu.  A  Aiseau, 
le  fourneau  devait  se  trouver  dans  le  fond  de  la  vallée,  à  250 
mètres  environ  de  la  villa,  où  se  trouvent  encore  des  forges  *. 

U  est  à  remarquer  qu'anciennement,  comme  de  nos  jours, 
on  ne  fondait  pas  toujours  la  mine  sur  les  lieux  de  production. 
Comme  pour  fondre  le  fer,  il  fallait  plus  de  bois  que  de  mine- 
rais, on  avait  avantage  à  transporter  celui-ci  dans  la  forêt. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  la  vie  des  anciens  travailleurs 
du  fer.  Nous  savons  seulement  que  dans  la  période  gallo- 

1.  Voir  au  mot  Caminus.  Le  dictionnaire  des  antiquités  romaines  et 
grecques  de  Rich,  est  un  ouvrage  auquel  on  a  souvent  recours. 

2.  L*ancienneté  des  forges  à  Aiseau  est  consacrée  par  la  tradition  ;  lors- 
que vers  le  milieu  du  XV1I1«  siècle,  on  demanda  à  Timpératrice  Marie-Tbé, 
rèse,  Tautorisation  d*établir  les  usines  actuelles,  le  demandeur  en  concession 
fit  valoir  que,  selon  la  tradition,  il  y  avait  là  anciennement  des  forges. 
(Renseignements  donnés  par  M.  Danly,  directeur.) 

Une  preuve  matérielle  de  Texistence  de  ces  forges  dans  des  temps  reculés, 
nous  est  fofumie  par  ce  fait  que  Tancien  diverticulum  dit  chemin  des  forges^ 
tracé  à  la  planche  n<»  i,  ne  forme  plus  qu'un  ruisseau,  resserré  entre  deux 
baies  ;  il  a  fallu  de  longs  siècles  pour  faire  glisser  les  berges  et  rapprocher 
les  baies  comme  elles  le  sont  actuellement. 
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« 

romaine,  on  n'avait  guère  recours  qu'à  une  seule  force,  celle 
des  moteurs  animés,  et  de  tous  ces  moteurs  Thomme  était  le 
plus  intelligent,  le  plus  facilement  utiUsable. 

Les  anciens  connaissaient  cependant  la  roue  hydraulique, 
YrrHUYE,  Pline  et  Palladitts  en  parlent,  mais  on  ne  s'en 
serrait  guese. 

Us  connaissaient  le  soufflet  {follit)^  Tenclume  (inctu)^  la  lime 
(lima)  et  les  tenailles  ( forceps)  * . 

Les  anciens  métallurgistes  avaient  leurs  fêtes.  Pluton,  le  dieu 
des  enfers,  paridt  avoir  été  leur  patron. 

Les  travailleurs  étaient  pour  la  plupart  des  esclaves,  les  uns, 
prisonniers  de  guerre,  avaient  été  vendus  à  Tencan,  parle 
peuple-roi  ou  son  empereur  '  ;  d'autres,  hommes  libres  en- 
dettés, avaient  été  saisis  pour  cause  d'insolvabilité  ;  la  plupart, 
nés  dans  la  servitude,  abrutis  par  elle,  ne  connaissaient  que  la 
force,  ils  avaient  tous  les  vices. 

Ce  n'était  qu'un  bétail  industriel,  un  moteur  animé,  conduit 
par  le  fouet  (flag$llwn)  du  Zorarius,  l'esclave  bourreau  ', 
surtout  dans  les  métiers  exigeant  plus  de  force  que  d'adresse 
et  d'intelligence.  Un  dispensator  ou  procuraior  *,  esclave  inten- 
dant, veillait  sur  eux  et  tenait  la  comptabilité. 

Selon  M.  Quizot,  tout  propriétaire  d'esclaves  faisait  fabriquer 
chez  soi  ce  dont  il  avait  besoin.  Les  villas,  surtout  les  villas 
industrielles  et  agricoles,  avec  leurs  dépendances  devaient  être 
des  espèces  de  ruches  où  l'on  trouvait  un  peu  de  tout. 

1.  ViRG.  An.  VI,  630  et  Juvenal,  SaL  XIV,  IIS. 

2.  «  En  moins  de  10  ans,  dit  Plutarqcb  {VUa  Cœsaris),  que  César  a  foit 
la  guerre  dans  les  Gaules,  il  a  pris  d'assaut  huit  cents  villes,  dompté  trois 
cents  nations,  combattu  en  diverses  fois  et  en  batailles  rangées  contre  trois 
millions  d*hommes,  dont  il  a  taillé  en  pièces  un  million,  et  fait  un  million 
de  prisonniers.  » 

3.  Gell.  X,  3,  8.  ' 

À.  Gic.  ad.  au.  XI.  Suet.  Galào.  12.  Hacrob.  Sat.  II,  À. 
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Lors  de  la  conquête,  le  sol  fut  divisé  en  deux  parts.  L^une 
dont  Rome  s'empara  sans  plus  de  façon,  l'autre  qu'elle  voulut 
bien  laisser  aux  »  possessores  »  mais  non  sans  exiger  de  ceux-ci 
d'énormes  redevances  ^ . 

Si  cette  organisation  existait  dans  Porigine  lors  de  la  con- 
quête, elle  devait  encore  exister  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
car  Tacite,  dit  :  «  Sous  Néron  on  fit  un  nouveau  «  Census  n 
des  Gaules.  Quintus-Yolusius,  Sextus  Africanus  etTrebillius 
Maximus  en  furent  charges.  » 

Le  mot  census  signifie  ici  la  contribution,  la  redevance  à 
l'État  affectée  à  chaque  propriété.  Ce  fait  prouve  que  sous 
Néron  (54-68)  Tancienne  division  territoriale  de  la  Gaule  exis- 
tait encore  ;  il  est  donc  probable  que  la  situation  n'était  pas 
changée  au  siècle  suivant,  alors'  qu'existait  la  villa  dont  nous 
avons  retrouvé  les  restes. 

Il  est  impossible  de  savoir  à  quel  titre  les  industriels  de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse  jouissaient  des  propriétés  qu'ils  occu- 
paient; les  uns,  sans  doute,  étaient  des  propriétaires  ou  leurs 
locataires,  d'autres  enfin  exploitaient  les  propriétés  de  l'État, 
c'était  ce  qu'on  appelait  des  colons. 

1.  Moniteur  belge^  du  22  septembre  1877. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUB 

LA    COMMUNE    D'AISEAU 

ET 

DÉCOUVERTE  DE  Lk  VILLil. 


CHAPITRE  I. 

La  commune  d'Aiseau  est  limitée  au  Nord  par  la  Sambre,  au 
Midi  par  les  communes  de  Presles  et  de  Roux,  au  Couchant 
par  la  commune  de  Presles,  et  au  Levant  par  la  commune  de 
FalisoUe. 

M.  Chotin  *  dit  que  le  mot  Aiseau,  est  formé  du  mot  roman 
AUce  ferme  ou  métairie,  nous  y  trouvons  aussi  le  mot  eau,  ce 
serait  ainsi  Ferme  près  de  Teau.  La  situation  rend  cette  éty- 
mologie  assez  rationnelle,  et  ce  qui  vient  encore  la  confirmer, 
c'est  que,  dans  les  environs  d' Aiseau,  se  trouve  le  village  d'Ai- 
semont.  L'étymologie  de  ce  nom  serait,  Aisce,  ferme  sur  le 
maïU.  En  effet  tout  en  haut  du  mont,  se  trouve  une  ferme. 

Les  habitations  d' Aiseau  sont  divisées  en  deux  groupes 
distincts  :  1^  le  village  proprement  dit  ;  2^  le  hameau  de 
Menonrieu  et  la  fabrique  de  glaces  qui  porte  le  nom  de  Sainte- 
Marie-d'Oignies,  du  nom  de  Tancienne  abbaye  dont  elle  occupe 
actuellement  les  bâtiments. 

1.  Dictionnaire  étymologique  des  noms  de  lieux  du  Hainaut. 
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Le  village  n^était  anciennement  qu'une  modeste  bourgade, 
au  centre  de  laquelle  se  trouvait  le  château  du  seigneur,  entouré 
de  fossés.  Il  a  été  démoli  en  grande  partie,  il  y  a  quelques 
années  seulement  et  n'avait  rien  de  remarquable.  Le  bâtiment 
principal  avait  été  construit  au  siècle  dernier  par  la  famille 
de  Gavre,  propriétaire  de  la  seigneurie.  M.  le  comte  de  Lim- 
burg-Stirum,  signale  l'existence  à  Aisèau,  au  XVIII®  siècle, 
d'une  suite  de  douze  tapisseries  de  haute  lisse,  représentant 
des  scènes  de  l'histoire  de  Louis  de  Gavre,  duc  d^Athènes, 
tirées  du  roman  des  sires  de  Gavre.  Le  crédule  Jacques  de 
Guise,  qui  acceptait  toutes  les  histoires  qui  avaient  cours  de 
son  temps,  dit  que  cette  famille  descendait  de  Sulpidus  Galba, 
illustre  romain.  Le  Carpentier  dit  avec  Gelic  et  Franchome, 
que  les  de  Gavre  descendaient  des  ducs  de  Saxe  qui  ont  dominé 
en  Frise  * . 

Ces  tapisseries  avaient  été  commandées  par  Jacques  de 
Gavre,  grand  balli  du  Hainaut  et  Charles  de  Gavre,  créé  comte 
de  Frezin,  en  1602,  les  fit  achever  en  1606.  Ce  dernier  les  laissa 
à  son  fils  aîné  Pierre-Ernest,  baron  d'Inchy  qui  les  légua  aussi 
à  son  fils  Dominique- François  de  Gavre,  comte  de  Peer,  mort 
en  1640,  après  lui,  elles  passèrent  entre  les  mains  de  son  cousin 
Carlos  de  Gavre,  comte  de  Peer,  qui  les  transporta  en  Espagne. 
Par  testament,  celui-ci  les  légua  au  marquis  d'Aiseau,  «  afin 
qu'elles  soient  vinculées  dans  la  famille  de  (îavre.  »  Ces  tapis- 
series au  château  d'Aiseau,  sont  indiquées  dans  l'inventaire 
des  meubles  du  prince  de  Gavre  dressé  en  1753  ;  elles,  sont  esti- 
mées 1200  florins.  Il  s'y  trouvait  aussi  d'autres  tapisseries  •. 
Nous  ne  savons  ce  qu'elles  sont  devenues,  elles  auront  proba- 
blement été  transportées  au  château  de  Monceau  par  la  prin- 
cesse do  Gavre,  comtesse  d'Egger,  dernière  propriétaire  de 
l'ancienne  seigneurie  avant  le  morcellement. 

1.  Messager  des  sciences  historiques^  année  1875,  p.  157. 

2.  Loco  ciiato. 


-   161  - 

La  plus  ancienne  trace  qu'on  ait  retrouvée  dans  Thistoire, 
et  signalant  la  commune  d'Aiseau,  est  celle  qui  est  rapportée 
par  notre  collègue,  C.  Vandbr  Elst  ;  il  dit  que  cette  com- 
mtme  a  dû  être  conquise  avec  d'autres,  qui,  dans  la  suite, 
firent  partie  du  bailliage  de  Genappe,  par  Héribant,  comte  de 
Barbançon,  il  place  ce  fait  d'après  Flodoard  de  598  à  960  '. 

Ghotik  cite  Aizeau  en  1020  et  Aiseau  en  1306. 

Au  XIP  siècle,  Bauduin  et  Ode,  sa  femme,  de  l'ancienne 
famille  de  Loupoigne,  seigneurs  d' Aiseau,  furent  les  premiers 
bienfaiteurs  de  Tabbaye  d'Oignies,  appartenant  aux  chanoines 
réguliers  de  S^- Augustin,  dont  ils  aidèrent  à  la  fondation.  Ils 
lui  donnèrent  la  cure  d' Aiseau  avec  différents  droits,  la  dîme 
de  Roux,  la  campagne  de  Courioule  et  le  patronat  de  Téglise 
de  Moignelée  '.  La  terre  d' Aiseau,  comprenant  les  villages  et 
paroisses  d'Oignies,  Moignelée,  Roux,  etc.,  était  située  en 
Brabant.  En  1693,  on  la  trouve  terre  franche  du  Brabant;  pré- 
cédemment elle  avait  fait  partie  du  bailliage  de  Genappe. 

n  y  eut  autrefois  de  grandes  querelles  au  sujet  de  cette  terre, 
entre  le  duc  Jean  III  de  Brabant,  et  Jean  de  Flandre,  comte  de 
Namur:  celui-ci  la  prétendait  mouvante  de  son  comté  '• 

De  Reivfekbebg  cite  un  compromis  fait  entre  Jean  de 
Flandre,  comte  de  Namur  et  Bauduin  d' Aiseau,  touchant  un 
différend  élevé  entre  eux  relativement  aux  villages  d'Oignie  et 
de  «  Molengies  »  (Moignelée)  *. 

Ce  même  Jean  III,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  donna  la 
terre  à  son  fils  naturel  Jean  Brant,  Tan  1353  '^.  En  1439  lors 
du  renouvellement  de  la  charte  d' Aiseau,  le  seigneur  était  Jean 

i.  Documents  et  Rapports  de  Charleroi,  tome  I,  p.  38. 

2.  Topographia  historiea  Gallo-Brabantiœ,  p.  ii5. 

3.  BUDKENS.  LW.  IV,  page  304,  431  et  472. 

4.  Monuments  pour  servir  à  Chistoire  de  la  province  de  Namur^  etCy 
XLVII. 

5.  Topographia  historiea,  loco  citato. 


—  162  — 

Brant  III  * .  Plus  tard  nous  retrouvons  la  dite  terre  érigée  en 
marquisat  le  23  avril  1623,  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne^ 
en  faveur  de  Base  de  Gavre,  seigneur  d'Aiseau. 

Le  13  juin  1756,  les  de  Oavre  furent  autorisés  à  prendre  le 
titre  de  prince. 

Le  hameau  de  Ménonrieu  est  situe  près  de  la  manufacture 
de  glaces,  qu'a  longtemps  dirigée  notre  regretté  collègue 
M.  François  Houtart. 

Cet  établissement  occupe  ce  qui  reste  des  bâtiments  de 
Tabbaye  des  Augustins,  reconstruits  en  grande  partie  au  siè- 
cle dernier,  ils  en  remplaçaient  de  plus  anciens.  On  y  vénérait 
autrefois  les  restes  de  Sainte-Marie-d'Oignies,  née  à  Nivelles 
et  dont  le  chef  se  trouve  maintenant  dans  Téglise  d'Aiseau. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitri,  évêque  de  Ptolémaïs,  un  des 
hommes  remarquables  de  son  temps,  étant  mort  à  la  croisade, 
demanda  par  testament  à  être  enterré  à  Oignies. 

L'abbaye  et  les  propriétés  qui  en  dépendaient  ont  été  vendues 
par  les  républicains  français  pour  20,000  francs,  une  bagatelle. 
En  1814  ou  1815,  un  ordre  supérieur  obligea  de  transporter 
la  bibliothèque  de  Tabbaye  à  Charleroi,  pour  en  faire  des  car- 
touches ;  en  passant  dans  le  bois  de  Brou,  ceux  qui  conduisaient 
les  voitures  y  jetèrent  des  livres  qu'ils  reprirent  au  retour. 

Lors  de  la  démolition  de  l'église,  les  moines  extraits  de 
leurs  tombes  murées,  furent  conduits  dans  le  cimetière  d'Ai- 
seau,  on  croyait  dans  ces  tombeaux  trouver  des  trésors,  on 
n'y  trouva  que  des  sandales. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  davantage  sur  l'histoire  de 
la  commune,  nous  arrivons  à  la  villa  qui  fait  l'objet  du  pré- 
sent rapport. 


1.  D.  Van  Bastelaer.  DocumenU  et  Rapports,  vol.  VU,  4. 
â.  Topograptiia,  loco  cilato. 
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CHAPITRE  II. 


Il  y  a  environ  trois  ans,  celui  qui  écrit  ces  lignes,  se  rendait 
d'Aiseau  à  Presles,  en  suivant  la  route  empierrée,  qui,  plus 
loin,  longe  le  mur  du  parc  de  la  famille  d'Oultremont.  Devant 
lui,  à  droite,  se  dessinait  la  silhouette  de  la  tombe  du  chef, pla- 
cée selon  nous,  en  haut  du  champ  de  bataille,  célèbre  dans 
l'histoire  et  dont  César  fut  l'historien  et  Tun  des  principaux 
acteurs  ;  par  là  durent  arriver  les  légions  venant  établir  le 
camp,  que  Tavant-garde  romaine  avait  tracé,  quelques  centaines 
de  mètres  plus  bas. 

Ces  lieux  historiques  éveillaient  sans  doute  ses  souvenirs, 
lorsqu'arrivé  à  150  mètres  environ  du  parc,  c'est-à-dire  de 
Tendroit  qui  porte  le  nom  caractéristique  de  Chêne-au-Villers, 
il  aperçut  en  haut  du  vallon,  qui,  à  gauche,  s'étend  jusqu'à 
la  Biesme,  un  tertre  aplati  dont  la  position  ne  paraissait  pas 
naturelle.  Le  dieu  des  archéologues  le  poussait  sans  doute,  car 
il  voulut  voir  ce  qui  occasionnait  ce  fait  anormal  et  ce  n'est 
pas  sans  une  émotion  que  comprendront  tous  ses  collègues, 
qu'il  aperçut  sur  la  terre  noircie  par  le  feu,  des  tessons  de 
poteries  et  des  débris  de  tuiles  romaines,  de  ces  Uffula  aux 
gros  rebords,  dont  la  présence  suffit,  pour  signaler  que  là 
jadis  vivaient  quelques-^uns  des  anciens  nudtres  de  la  Gaule. 
Une  villa  était  trouvée  et  bientôt  le  comité  de  notre  Société 
votait  les  fonds  nécessaires  pour  commencer  les  fouilles. 
M.  Wipeur,  fermier,  et  M.  de  Pitteurs,  propriétaire,  à  qui  l'on 
doit  adresser  des  remerciements  pour  le  zèle  et  le  désinté- 
ressement dont  ils  ont  fait  preuve,  nous  ayant  accordé  l'auto- 
risation nécessaire,  les  fouilles  commencèrent  en  septembre 
1875  à  l'endroit  remarqué  lors  de  la  découverte.  Les  ouvriers 
ne  mirent  à  nu  d'abord  que  les  quatre  murs  d'une  rustique 
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grange,  ayant  17  mètres  de  longueur  et  IS",?©  de  largeur. 
La  terre  rougie,  brûlée ,  indiquait  assez  que  la  grange  avait 
iini,  comme  finirent  toutes  les  villas  découvertes  dans  notre 
pays,  jusqu'à  ce  jour,  par  Tincendie.  En  dehors  du  bâtiment, 
contre  le  mur,  à  Test,  deux  longues  et  fortes  lignes  de  charbon 
de  bois,  indiquaieat  que  deux  vernes  du  toit  étaient,  en  brûlant, 
tombées  de  ce  côté.  Ce  n'était  pas  ce  que  nous  cherchions.  En 
examinant  le  sol  sur  le  plateau  situé  du  côté  du  parc,  on  remar- 
qua des  débris  de  poteries,  non  pas  seulement  des  restes  de 
tuiles,  mais  des  tessons  de  vases  en  pâtes  fines  ;  le  sol  y  était 
très  mauvais,  imperméable  et  parsemé  de  pierres  calcaires, 
détachées  des  substructions.  Rien  n^ndiquait  que,  dans  cet 
endroit,  de  grandes  constructions  eussent  été  élevées  ;  c'est  ce- 
pendant là  que  se  trouvait  la  villa  que  nous  devons  décrire. 

CHAPITRE  m. 
Description  de  la  villa. 

La  disposition  générale  de  la  villa  est  un  rectangle  formé 
par  trois  corps  de  bâtiments,  entre  lesquels  s'étend  une  vaste 
cour,  non  fermée  au  levant.  Au  midi  s'élevait  l'habitation 
principale,  avec  ses  avant-corps  à  la  façade  ;  au  couchant  la 
cuisine  et  d'autres  places,  et  au  nord  des  salles  de  bains  et 
d'autres  salles  dont  une  était  chauffée  par  un  hypocauste. 

A  16  mètres  au  levant  du  groupe  principal  nous  avons 
constaté  l'existence  d'un  autre  groupe  de  salles  de  bains  et  au 
couchant,  à  7  mètres  30  centimètres  de  l'habitation,  nous  avons 
reconnu  les  fondations  d'un  petit  bâtiment  ayant  4"90  de  lon- 
gueur sur  3™20  de  largeur,  ce  devait  être  la  loge  du  janitor  * 
de  Vostiarius,  du  malheureux  esclave  portier,  qu'on  avait 

1 .  Nous  laissons  tous  les  nomslatins  que  nous  citons  au  nominatif  singulier. 
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l'habitude  d'enchaîner  à  son  poste.  De  ce  côté  se  trouvait  ainsi 
rentrée  de  l'habitation.  Celle-ci  suivant  l'habitude  du  temps, 
était  orientée  au  midi. 

La  vue'qu'on  av-ait  de  la  villa  sur  la  vallée  dans  la  direction 
de  la  Sambre,  était  magnifique.  La  masse  des  constructions 
avec  la  cour  intérieure  et  sans  les  dépendances,  occupait  une 
surface  de  60  mètres  de  longueur  sur  50  mètres  de  largeur. 

Il  est  inutile  de  rechercher  dans  la  villa,  les  dispositions, 
l'ordonnance  des  demeures  décrites  dans  les  anciens  auteurs 
latins,  comme  Vitbuve,  Plinb,  Vabbon,  Golumblle,  etc.  ' . 
On  chercherait  en  vain  Vatrium,  cette  première  cour  centrale, 
au  milieu  de  laquelle  s'ouvrait  Vimpluvium,  bassin  rectangu- 
laire recevant  les  eaux  des  toits  et  entouré  de  galeries  {ala) 
ou  h  tablinum,  ce  bureau,  ce  dépôt  des  archives  de  la  famille, 
à  côté  duquel  s'étendaient  les  fauces,  corridors  conduisant  à 
la  seconde  cour  (  perystUlwm)  entourée  de  places  servant  à  la 
vie  intime,  à  la  vie  de  famille  du  propriétaire.  Rien  de  tout 
cela  n'existe  ici,  nos  villas  belgo -romaines  n'ont  pas  ces  sortes 
de  cours  intérieures,  ceux  qui  les  ont  bâties  n'ignoraient  pas 
que  les  besoins  de  notre  pays,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 
que  nécessite  l'Italie,  où  la  chaleur  du  climat  demande  des 
cours  couvertes  permettant  la  circulation  et  la  vie  à  l'ombre  ; 
nos  villas  n'étaient  pas  bâties  sur  un  type  donné,  elles  ont  toutes 
été  construites  suivant  les  goûts  et  les  besoins  des  maîtres  ; 
ScHUEBMANS,  SoHAYEB,  Gloquet  et  d'autres  l'ont  remarqué 
avant  nous.  On  peut  voir  à  cet  égard  les  plans  des  construc- 
tions romaines  qui  accompagnent  l'ouvrage  de  M.  Db  Cauhont, 


1.  ViTRUVE,  (Marcus  Vilruvius  Pallio),  auleurdu  trailé  :  «  De  architectural^ 
(H6  av.  J.-C.  —  i6  de  noire  ère). 
Pline.  (C.  Plinius  secundus,  23-79.) 

Varon.  (Marcus  Terenlius  Varro,  MM»  avant.  J.-C).  De  re  rustica. 
GOLUMELLS.  (Lucius  Junius  Moderatus  Golumella,  i^  siècle).  De  re  rustica. 
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dans  son  Abécédaire  d'archéoïoffie  \  cet  auteur  avait  visité  en 
France  plus  de  cent  villas  et  ses  plans  sont  des  types.  Les  unes 
sont  dessinées  comme  nos  maisons  de  campagne  modernes, 
d'autres  sont  formées  de  plusieurs  corps  de  bâtiments,  faisant 
face  aux  côtés  d'un  rectangle,  entouré  d'une  galerie  {crypto- 
portique),  ces  dernières  ont  servi  de  modèles  aux  cloîtres  des 
couvents,  d'autres  encore  sont  formées  de  plusieurs  corps 
d'habitations,  placés,  à  l'égard  les  uns  des  autres,  sans  règles 
apparentes. 

Si  l'on  veut  voir  plus  près  de  nous,  on  remarquera  les  subs- 
tructions  de  Gerpinnes  et  d'Arquennes  qui  ont  été  fouillées 
par  notre  Société  *,  de  même  que  les  villas  fouillées  dans  la 
Hesbaie  '.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'en  s'établissant  dans 
le  nord  de  la  Gaule,  les  Romains  ont  dû  subir  les  nécessités  de 
leur  nouvelle  situation  et  ont  dû  chercher  à  éviter  les  inconvé- 
ments  inhérents  au  climat.  A  cette  époque,  notre  pays  était 
très  froid,  couvert  d'immenses  forêts,  de  marécages,  qui  y 
entretenaient  l'humidité.  Habitués  au  doux  climat  du  Midi, 
les  Komains  devaient  souffrir  des  hivers  plus  que  les  abori- 
gènes, et  ont  dû  donner  à  leurs  constructions  une  forme  plus 
agglomérée  que  celle  qui  était  habituelle  en  Italie.  Les  cours 
centrales  comme  les  atrium  et  les  peryetUîum,  ne  pouvaient 
être  employées  dans  le  nord  ;  elles  auraient  trop  refroidi  les 
places  habitées,  formant  rangées  tout  autour,  et  dans  nos 
contrées  où  les  jours  sont  souvent  courts,  les  portiques  cou- 
verts auraient  été  une  cause  d'obscurité  dans  les  jours  d'hiver. 
Il  est  donc  naturel  de  trouver  nos  habitations  gallo-romaines 
ayant  d'autres  dispositions  que  celles  qui  étaient  employées  en 
Italie. 

\.  Page  370  et  suivantes. 

2.  Voir  vol.  VI  et  VII  des  Documenls  et  Rapports  de  notre  Société. 

3.  Annales  de  la  Société  historique  et  arcfiéologiqtie  du  Limbourg^  tome 
VIII,  1871  et  tome  V,  1868. 
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A  Aisean  le  bâtiment  principal  est  divisé  en  dix  places. 
(Voir  planche  II.)  La  façade  tournée  au  midi  est  facilement 
reconnaissable  par  ses  avant-corps  ;  il  n^est  pas  probable 
qu^elle  était  tournée  du  côté  de  la  cour.  Les  murs  bâtis  en 
calcaire  dont  on  trouve  des  bancs  à  moins  de  200  mètres  de 
distance,  avaient  de  50  à  70  centimètres  d'épaisseur,  dimen- 
sions qui  ont  été  constatées  dans  la  plupart  des  autres  villas 
romaines. 

La  place  A,  place  d'entrée,  ayant  4",70  de  côté  sur  6",40  de 
profondeur,  est  une  espèce  de  vestibule  (prothyrum.)  ^  placé 
comme  dans  les  maisons  romaines  entre  la  Janua,  la  porte 
extérieure,  et  Vostium,  la  porte  intérieure  située  au  fond. 

A  l'extrémité  du  vestibule,  on  remarque  deux  murs  séparés 
l'un  de  l'autre,  par  un  étroit  couloir  large  de  50  centimètres. 
Quelle  pouvait  être  l'utilité  de  cette  double  construction  ?  A 
Gerpinnes  et  autre  part,  on  a  retrouvé  des  doubles  murs  placés 
contre  des  murs  extérieurs  ;  cette  disposition  empêchait  que 
la  chaleur  ou  le  froid  ne  se  fît  trop  fortement  sentir.  Ici  le 
double  mur  est  intérieur,  il  est  à  peu  près  au  centre  de  l'habi- 
tation ;  il  avait  une  autre  utilité  ;  par  sa  disposition  il  recevait 
le  poids  principal  des  charpentes  {matératia)  *  et  des  toits  de 
tout  le  bâtiment,  poids  qui  devait  être  énorme  lorsque  le  toit 
plat  romain  avec  ses  grosses  tuiles  et  ses  lourds  imbrex,  était 
trempé  par  la  pluie  et  couvert  de  neige. 

La  place  B,  grand  salon  central  de  8",  10  sur  8",70,  pouvait 
donner  accès  aux  places  C!,  D,  E  et  G  ;  les  places  C,  D,  E  de- 
vaient être  des  chambres  à  coucher  (cubiculum,  dormitarium) 
d'été  que  Vitbuvb  recommande  de  placer  au  levant.  Elles 
étaient  trop  petites  pour  servir  de  salle  à  manger  (triclinium). 

Quant  aux  places  G  et  I,  elles  devaient  avoir  cette  destina- 

4.  VlTRUVE.  VI,  7,5. 

2.  VlTRUVE.  Liv.  IV,  2,  \, 
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lion.  La  première  était  sans  doute  la  salle  à  manger  d'été,  et  la 
seconde  la  salle  à  manger  d'hiver.  Pour  avancer  ce  fait  nous 
nous  fondons,  non  seulement  sur  la  grandeur  des  places,  mais 
aussi  sur  leur  disposition  ;  elles  étaient  voisines  de  la  cuisine 
(plan  R),  reconnaissables  aussi  bien  aux  traces  nombreuses  de 
foyer,  qu'aux  os  qu'on  y  a  découverts.  La  place  d'ailleurs  était 
très  bien  disposée  pour  une  salle  à  manger  d'été  ^  située  au 
couchant  du  bâtiment ,  en  quelque  manière  à  l'ombre^  elle 
devait  conserver  plus  de  fraîcheur  que  le  reste  de  l'habitation. 
Longue  de  9  mètres,  et  large  de  5  mètres  50  centimètres,  elle 
permettait  l'installation  de  trois  lits  pour  les  convives.  Suivant 
l'habitude  de  l'époque,  la  table  (menta)  se  dressait  au  centre 
et  à  ses  côtés  s'étendaient  deux  lits  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, pour  trois  convives  chacun  ;  l'usage  ne  permettant  pas 
d'en  mettre  quatre  ;  c'était  une  impolitesse  *.  Entre  la  table  et 
le  mur  au  couchant,  pouvait  s'élever  le  troisième  lit,  de  sorte 
qu'au  levant,  le  long  de  la  grande  place  B,  il  existait  un  espace 
libre  qui  facilitait  la  circulation  des  esclaves  servant  à  table, 
et  celle  des  convives. 

Suivant  VrrBxrvE,  les  salles  à  manger  devaient  avoir  en  lon- 
gueur le  triple  de  la  largeur  ^.  La  place  I  était  chauffée  par 
un  hypocauste  d'un  usage  fréquent,  car  les  carreaux  des  piles 
étaient  couverts  d'une  épaisse  couche  de  suie,  et  *collés  les  uns 
contre  les  autres,  non  avec  du  mortier,  mais  avec  de  l'argile, 

i.  ViTRUVE,  dit:  «  Les  salles  à  manger  de  printemps  et d*autorone  doi- 
vent recevoir  le  jour  de  Torient.  Il  ne  parle  pas  de  salles  à  manger  d'été; 
on  ne  pouvait  d'ailleurs  en  avoir  pour  toutes  les  saisons.  Il  dit  aussi  que 
les  salles  à  manger  d'hiver  et  les  bains  auront  la  vue  tournée  vers  le  cou- 
chant d'hiver,  parce  que  ces  places  ont  besoin  de  la  clarté  du  soir.  (Livre  VI, 
chap.  VIL)  En  ce  cas  la  place  que  nous  désignons  comme  salle  à  manger 
d'hiver,  était  bien  orientée.  » 

3.  Horace.  (6S-8  avant  J.-G.)  Lib.  I,  Sat.  14,  v.  86. 

3.  Liv.VIetV. 
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comme  il  était  habituel  en  pareil  cas.  Tout  autour  de  Thypo- 
causte,  le  mur  était  enduit  de  ce  dur  stuc  que  les  Romains 
fabriquaient  de  tuiles  cassées,  testa  eontusa,  qui  lui  donnaient 
une  teinte  rose.  Le  fond  de  Thypocauste  était  aussi  couvert 
d'une  teinte  de  stuc  donnant  non  seulement  une  assiette  solide 
aux  piles,  supportant  le  pavement  de  la  place  supérieure,  mais 
empêchant  aussi  la  déperdition  de  la  chaleur.  U  reposait  sur 
un  béton  solide  (Str(Uumen),  Les  stucs  et  les  bétons  ont  été 
si  souvent  décrits,  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter. 

Dans  un  coin  de  Thypocauste,  nous  avons  trouvé  une  de  ces 
boites  de  chaufferie  que  Schayes  a  dessinées  dans  son  histoire  de 
l'architecture  '  et  qui  superposées  les  unes  aux  autres,  formaient 
des  pilastres,  tapissaient  même  les  murs  et  étaient  un  instru- 
ment de  chaufferie  pour  ainsi  dire  spontanée,  dont  nos  calori- 
fères modernes  ne  donnent  pas  d'idée.  Avec  un  hypocauste  sous 
les  pieds,  chauffant  jusqu'aux  recoins  de  la  salle  et  des  conduits 
en  poterie  sur  les  murs,  on  élevait,  en  un  instant,  la  tempéra- 
ture à  un  degré  à  peine  supportable,  comme  dans  ces  bains 
de  Néron,  dont  parle  Mabtial  * .  Dans  ce  triclinium  il  y  avait 
place  pour  3  lits  de  3  convives  chacun,  et  un  passage  libre  pour 
le  service  '.  Au-dessus  de  la  place  établie  sur  l'hypocauste, 

1.  M.  Hagemans  en  parlant  de  Thypocaustc,  d*une  villa  près  de  Houffalize, 
dit  :  «  Les  murs  de  la  salle  de  cet  hypocauste  étaient  garnis  de  tuyaux  en 
terre  cuite  qui  servaient  à  conduire  la  chaleur  dans  les  appartements.  Les 
tuyaux  de  forme  oblongue  communiquaient  non  seulement  par  leurs  ouver- 
tures inférieures  et  supérieures,  mais  encore  par  des  trous  percés  dans  les 
côtés.  (Cabinet  cTamaieur,  pp.  440,  441.) 

On  ne  peut  mieux  les  décrire;  nous  y  reviendrons  plus  loin. 

2.  Martial.  (Valerius,  40-103).  Ëpigrammes. 

3.  Il  y  avait  aussi  des  lits  pour  une  seule  personne,  ils  portaient  le  nom 
ù'accubilum,  La  mollesse  romaine  avait  fait  un  art  de  la  manière  de  se  cou- 
cher sur  ces  lits;  cet  art  portait  le  nom  d'accubiiio. 

Cic.  Senect.  13.  Cicéron.  (Marcus  Tullius  Gicero,  106-43  avant  J. -G.) 
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devait  se  trouver  lefumarium^  local  dans  lequel  venaient  dé- 
boucher les  tuyaux  de  chaleur,  on  y  mettait  le  vin,  dans  des 
dolium  ou  des  amphores  pour  le  vieillir  ^  Les  Romains  Tai- 
maient  enfumé,  pourquoi  pas  ?  nous  avons  le  même  goût 
pour  les  jambons  qui  ont  reçu  la  même  préparation.  A  côté  de 
la  place  I,  se  trouvait  au 'couchant,  la  chaufferie  T,  petite 
place  ayant  1",70  de  longueur  sur  1",I0  de  largeur,  le  sol 
calciné,  brûlé,  était  au  niveau  de  celui  de  Thypocauste,  l'ou- 
verture pour  le  passage  de  Pair  chaud,  cepra/umium  avait 
40  centimètres  de  largeur,  aux  deux  côtés  de  Touverture,  à 
rintérieur  de  Thypocauste,  s'élevaient  deux  petits  massifs  de 
maçonnerie,  qui,  non  seulement  soutenaient  les  grands  ca- 
naux supérieurs,  mais  conduisaient  Pair  chaud  vers  le  centre 
de  la  place,  ce  fait  se  rencontre  fréquemment. 

Au  midi  de  cette  petite  place,  très  bien  conservée,  s'ouvrait 
la  porte,  plus  élevée  que  le  fond  sur  lequel  était  placé  le  foyer, 
d'environ  50  centimètres  ;  au  nord  on  avait  ménagé  dans  le 
mur,  une  ouverture  ayant  60  centimètres  de  largeur  par  la- 
quelle s'introduisait  l'air  extérieur. 

Cette  chaufferie  était  intacte  comme  si  elle  c^ût  servi  hier. 
Quand  le  feu  était  allumé,  l'esclave  chargé  de  l'entretenir  ne 
pouvait  s'y  tenir,  il  devait  se  contenter  d'y  jeter  du  bois  par 

la  porte. 

Nous  croyons  que  la  petite  place  H  était  l'office,  la  pièce 
aux  provisions  ;  dans  ce  cas  elle  était  garnie  d^armariumj 
d'armoires  destinées  à  serrer  toutes  sortes  d'objets  utiles  aux 
salles  à  manger,  que  par  sa  position,  elle  pouvait  facilement 
desservir,  et  avec  lesquelles  elle  était  réunie  par  deux  portes. 

Quant  à  la  place  E  il  est  probable  qu'on  y  renfermait  la 
vaisselle. 

Toutes  ces  belles  poteries  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles 

i.  GOLUMELLB.  LiV.  I,  VI. 
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n'imiteraient  pas,  car  les  potiers  anciens  étaient  des  artistes. 
Là,  sans  doute,  on  conservait  Targenterie,  si  commune  sous  . 
les  Romains,  les  vases  de  verre  aux  formes  artistiques,  et  les 
vases  de  cristal  si  recherchés. 

On  pouvait  aussi  serrer  dans  cette  place  les  pieds  d'ivoire 
de  la  table  du  festin,  suivant  la  mode  du  temps,  pieds  que  la 
matrone  économe  ôtait  après  le  départ  des  convives  de  peur 
qu'ils  ne  se  ternissent  \  et  les  garnitures  des  lits  de  luxe  sou- 
vent, car  pour  ne  pas  les  salir,  les  invités,  à  la  9*  heure,  en 
sortant  du  bain  qui  précédait  le  cana,  dîner  d'alors,  devaient 
7  monter  pieds  nus.  Dans  cette  place  aussi,  on  conservait  les 
coussins  sur  lesquels  les  dames  s'asseyaient  (il  ne  leur  était  pas 
permis  de  se  coucher  comme  aux  hommes)  '  et  les  statuettes 
des  dieux  vénérés  dans  la  famille,  qu'on  plaçait  sur  la  table 
pendant  le  repas  pour  le  sanctifier  en  quelque  manière,  et  qui 
remplaçaient  ainsi  le  d^ft^(2»(;i^^  chrétien. 

Toutes  les  places  que  nous  venons  de  décrire,  étaient  recou- 
vertes d'une  couche  de  terre  de  40  à  60  centimètres  d'épaisseur. 
Sous  le  béton  (stratumen  et  ruderatio),  formant  le  pavement, 
nous  n'avons  trouvé  que  de  la  terre  vierge,  lorsque,  à  l'angle 
est  du  bâtiment  principal,  la  sonde  indiqua  tout  à  coup  un 
terrain  remblayé,  à  une  grande  profondeur.  Nous  avions  dé- 
couvert une  de  ces  belles  caves  énigmatiques,  qui  ont  attiré 
l'attention  des  savants,  elle  était  remplie  de  terres  mélangées 
avec  toutes  sortes  de  débris  de  pot^eries  ;  on  y  voyait  des  traces 
évidentes  de  cuivre  aux  nombreuses  oxidations  qui  bleuissaient 
les  terres.  Cette  cave  avait  4.^^hQ  sur  3°^,80  de  côté,  4  niches  la 
décoraient,  une  5'  se  trouvait  sur  l'escalier  qui  y  donnait 
accès.  Ces  belles  caves  n'étaient  certes  pas  faites  pour  un  usage 

1.  Martial,  Épigrammes. 

2.  Taciti.  Liv.  V,  XLIV.  Annales,  (Cornélius  Tacitus,  né  en  54,  mort 
vers  134.) 
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ordinaire,  ce  n'était  pas  de  modestes  celltB  où  Ton  déposait  les 
provisions  de  vins  et  d'huile,  qui  quoique  peu  abondants  aux 
premiers  siècles  dans  nos  climats,  ne  manquaient  pas  cepen- 
dant complètement.  On  n'y  aurait  pas  mis  tant  de  luxe  et  leur 
sol  aurait  été  formé  d'une  forte  couche  de  sable ,  pour  pouvoir 
y  introduire  la  pointe  des  amphores  et  ainsi  les  faire  tenir 
debout.  A  Gerpinnes,  une  niche  plus  belle  que  les  autres,  était 
ornée  de  pilastres  avec  chapitaux  sculptés,  en  pierre  blanche, 
dont  nous  n'avions  pu  découvrir  la  provenance.  Depuis  lors, 
il  est  reconnu  que  le  territoire  de  la  commune,  récèle  des  gise- 
ments de  ce  gré  micacé,  d'une  exploitation  facile. 

Les  géologues  le  désignent  sous  le  nom  de  psammite  ;  il  se 
rencontre  dans  le  terrain  quartzo  -  schisteux  condrusien  du 
système  détonien. 

Le  château  de  Gougnies,  de  style  ogival  tertiaire,  apparte- 
nant à  notre  collègue,  M.  H.  Pirmez,  est  entièrement  construit 
^upsammites  du  Condroz,  extraits  des  mêmes  bancs. 

Le  luxe  particulier  de  ces  places  souterraines,  indique  assez 
qu'elles  n'étaient  pas  destinées  à  des  usages  vulgaires  ;  leurs 
niches  ont  fait  supposer  à  plusieurs  que  c'étaient  des  columba- 
rium particuliers,  des  caveaux  où  les  propriétaires  de  la  villa 
déposaient  les  urnes  contenant  les  cendres  de  leurs  proches, 
c'est-à-dire  le  sepulchrum  familiare  * . 

A  Aiseau  la  cave  était  pavée  en  pierres  plates  et  les  murs 
bâtis  en  petit  appareil  allongé,  ayant  20  cent,  de  longueur  sur 
13  cent,  de  hauteur.  A  72  cent,  du  sol,  un  cordon  formé  de 

1.  ULPiEN(Déà  Tyr,  mourut  assassiné  par  les  Prétoriens  en  228),  Dig., 
11,  7,  5. 

Les  niches  se  comptaient  par  centaines  dans  certains  columbarium  publics, 
qui  existaient  et  qui  existent  encore  en  Italie.  On  dirait  qu*on  se  trouve  dans 
un  pigeonnier  tant  elles  sont  nombreuses  ;  d'où  le  nom  de  columbarium . 
^on  seulement  on  y  plaçait  les  cendres  de  la  famille,  mais  aussi  celles  des 
amis  et  des  personnes  qui  avaient  acheté  le  droit  d*y  reposer. 
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deux  tuiles  placées  Tune  contre  l'autre,  servait  d'assiette  aux 
niches.  Les  tuiles  étaient  maçonnées  de  manière  que  le  rebord 
de  l'une  était  contre  le  rebord  de  l'autre;  il  existait  ainsi 
entre  les  deux,  un  vide  rempli  de  mortier  '. 

4  niches,  y  compris  celle  de  l'escalier,  avaient  60  cent,  de 
largeur,  40  cent,  de  profondeur  et  37  cent,  de  hauteur,  jus- 
qu'aux tuiles  qui  servaient  de  voûte,  car,  chose  assez  étrange, 
nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  la  villa  de  briques  proprement 
dites  *. 

A  Âiseau,  des  tuiles  placées  en  dessus  des  niches  se  rencon- 
trant en  haut,  formaient  un  angle  au  sommet,  méthode  que 
nous  n'avons  pas  vu  employer  autre  part,  les  extrémités  de 
trois  imbrex  venant  couronner  l'angle  supérieur  et  dessiner 
une  espèce  de  trèfle,  qui  n'était  pas  sans  grâce.  Au  niveau  de 
ce  trèfle,  se  trouvait  une  nouvelle  rangée  de  tuiles  superposées, 
comme  plus  bas. 

Dans  les  terres  qui  emplissaient  la  cave,  dans  le  dessous 
surtout,  se  trouvaient  comme  dans  toutes  nos  villas,  des  traces 
évidentes  d'incendie '.  Partout  du  bois  brûlé,  partout  des 
pierres  calcinées  et  des  tessons  de  poteries,  portant  la  trace 
évidente  du  feu.  Nous  n'y  avons  pas  découvert,  comme  à  Ger- 
pines  3  couches  superposées  de  cendres  qui  indiquent  qu'on 

i.  Les  anciens  faisaient  des  briques  plus  larges  sur  les  bords.  £n  les  pla- 
çant les  unes  sur  les  autres  on  ne  voyait  pas  ainsi  le  mortier  qui  les  unis- 
sait ;  le  joint  était  net,  peu  perceptible.  Nos  architectes  dans  leurs  cahiers 
décharges  stipulent  toujours  des  joints  minces;  il  n*en  n'était  pas  ainsi 
anciennement.  Vitruve  dit  que  plus  on  met  de  mortier'  plus  le  mur  est 
solide.  11  est  vrai  que  les  anciens  avaient  un  mortier  d'une  qualité  supérieure 
au  nôtre.  On  veut  maintenant  tout  improviser. 

3.  On  a  remarqué  cette  absence  de  briques  dans  d'autres  villas. 

3.  «  Partout  les  ruines  des  villas  portent  des  traces  de  destruction  vio- 
lente, partout  rinceiidie  a  exercé  ses  ravages.  »  Schuerhâns.  Tumulus  de  la 
Eesbaye,  p.  343.  Voir  les  fouilles  de  Monceau.  Documents  et  RapportSy 
vol.  III,  p.  47;d'Arquenne8,vol.VI,  p.  133;  deGerpinnes,  vol.VlI,  p.  GXXXVIII. 
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avait  fait  Bervir  les  premières  coaches  du  sol  pour  utiliser  la 
caye  après  chaque  incendie,  sans  la  nettoyer. 

A  Aiseaa,  si  la  villa  a  été  rebâtie,  une  ou  plusieurs  fois,  on 
a  fait  disparaître  de  la  cave  les  traces  des  précédents  désastres. 
L'escalier  en  bois  qui  y  conduisait,  avait  aussi  été  brûlé  et 
rincendie  avait  été  violent  car  son  action  s'est  fait  sentir  jus- 
que dans  les  murs. 

Nous  avons  remarqué  aussi  une  niche  qui,  par  ses  dimensions, 
se  distinguait  des  autres  ;  elle  était  à  gauche  de  Tescalier,  et 
avait  97  cent,  de  largeur  sur  44  cent,  de  profondeur  ;  nous 
n'avons  pu  en  déterminer  la  hauteur,  le  dessus  étant  démoli. 

A  Gerpinnes ,  la  belle  niche  dont  nous  avons  parlé  était  à  droite  ; 
pourquoi  cette  position  à  côté  de  l'escalier  ?  ceux  qui  voulaient 
y  avoir  accès  devaient  complètement  se  retourner.  Pourquoi 
ne  l'a-t-on  pas  mise  soit  dans  le  mur  de  droite,  soit  dans  celui 
de  gauche,  de  manière  à  ce  qu'on  pût  la  voir  en  entrant  dans  la 
cave  ?  c'est  qu'elle  était  ainsi  en  pleine  lumière.  A  Aiseau  et 
à  Gterpinnes,  vis-à-vis  de  l'entrée  débouchant  dans  un  angle, 
s'ouvrait  un  large  soupirail  dont  les  côtés,  taillés  en  biseau 
ainsi  que  le  dessous,  étaient  évidemment  disposés  pour  donner 
le  plus  de  lumière  et  le  plus  d'air  possible  dans  la  place.  Cette 
disposition  prouve  que  ce  n'était  pas  une  cave  vulgaire  ou  un 
endroit  qu'on  cachait  aux  regards,  comme  les  columbarium  qui 
existent  encore  en  Italie.  A  quelle  destination  pouvaient  servir 
ces  caves  trop  belles  pour  n'être  que  de  modestes  cella,  des 
magasins  pour  les  légumes  et  les  provisions  ? 

Ici  nous  devons  poser  un  point  d'interrogation. 

Les  savants  ont  beaucoup  disserté  pour  déterminer  à  quel 
usage  ces  places  servaient  jadis  ;  les  uns  ont  soutenu  l'hypo- 
thèse que  c'étaient  des  columbarium,  d'autres  des  larariwm. 
Examinons  la  première  de  ces  hypothèses.  Le  nombre  des 
niches  trouvées  est  un  grand  enseignement  :  ainsi  à  Aiseau  il 
n'y  en  a  que  4,  à  Gerpinnes  10,  à  Arquennes  4,  dans  la  villa 
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de  Herkenbergh  3  ' ,  et  dans  celle  de  Bonne  (Condroz)  2  *,  sans 
compter  celles  qui  sont  hors  de  plans  en  bas  des  escaliers.  Si 
on  déduit  la  belle  niche  '  qu^on  trouve  partout,  excepté  à  Bonne 
où  elle  n'est  pas  signalée  au  rapport,  il  n'en  restera  que  3  à 
Aiseau,  9  à  Gerpinnes,  3  à  Arquennes,  2  à  Herkenbergh  et  2 
à  Bonne  pour  y  déposer  des  urnes.  Chaque  niche  était  destinée 
à  recevoir  deux  olla  probablement,  on  n'aurait  donc  pu  en 
placer  que  6  à  Aiseau  et  à  Arquennes  et  4  à  Herkenbergh  et  à 
Bonne.  Est-il  à  supposer  qu'un  père  de  famillCi  ayant  à  pré- 
parer un  lieu  de  repos  pour  lui  et  les  siens,  un  sepulchrum 
famïliare,  n'aurait  pas  prévu  un  plus  grand  nombre  de  descen- 
dants ?  nous  ne  le  croyons  pas.  Il  est  à  remarquer  aussi  qu'à 
Gerpinnes  et  à  Bonne,  les  niches  n'ont  que  45  cent,  de  largeur, 
c'est-à-dire  juste  la  largeur  voulue  pour  mettre  deux  petites 
urnes  d'adultes.  On  n'aurait  pu  y  déposer  deux  urnes  de  grand 
modèle,  comme  on  en  trouve. 

On  ne  peut  objecter  non  plus  que  les  oïla  pouvaient  se  placer 
sur  le  podium,  sur  ce  soubassement  des  murs  de  la  cave  fai- 
sant large  saillie,  il  n'y  en  avait  pas. 

Dans  son  Dictionnaire  des  aniiquiUs  grecques  et  romaines^ 
RiCH  dit  au  mot  sepulchrwn  famUiare,  on  reconnaît  :  «  un 
sépulchre  de  ce  genre,  au  nombre  et  à  la  variété  des  urnes  qui 
y  sont  déposées,  ainsi  qu'à  des  inscriptions,  telles  que  celles-ci  : 
Sibi .  et .  ctmjugi  *  et  liberio,  etc.  » 

On  voit  qu'il  y  avait  bon  nombre  de  niches  (non  scellées 
dans  ce  cas),  dans  les  tombeaux  de  famille  et  des  inscriptions, 
l'absence  totale  de  celles-ci  en-dessous  des  niches  découvertes, 
l'absence  même  de  pierres  spéciales  destinées  à  les  recevoir, 

1.  Annales  dé  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg^ 
1S71,  p.  385. 

2.  Bulletin  des  Commissions  royales  d^art  et  d'archéologie,  16*  année  —  11 
etlî.  1877,  p.  651. 

3.  La  belle  niche  devait  loger  la  statue  de  la  divinité. 
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indique  selon  nous,  à  toute  évidence,  qu'elles  n'ont  pas  été 
établies  pour  recevoir  des  cendres,  car  dans  ce  cas  on  trouve- 
rait  certainement  des  inscriptions  que  la  piété  filiale  ou  Famour 
conjugal,  aurait  fait  tracer  pour  perpétuer  la  mémoire  d'une 
personne  aimée. 

Qu'on  nous  permette  d'exposer  notre  modeste  opinion  dans 
le  débat. 

Du  temps  des  Romains,  du  premier  et  second  siècle,  époque 
où  nous  devons  nous  reporter,  on  plaçait  dans  le  tahlinum  ' 
petite  place  située  derrière  Vairium,  les  dieux  lares,  ces  petits 
dieux  domestiques  qui  protégeaient  la  famille,  la  foule  alors 
avait  encore  confiance  dans  les  dieux  mythologiques,  surtout 
en  province.  Les  statues  des  dieux  lares,  couvertes  de  leurs^ 
peaux  de  chiens,  signe  de  fidélité,  étaient  ainsi  placées  à  peu: 
près  au  milieu  de  l'habitation,  où  chacun  allait  leur  présenter 
ses  hommages  et  leur  faire  des  ofirandes  ■.  Or  il  n'y  avait  pas 
d*a/n«f»dans  les  habitations  du  nord  des  Gaules,  le  système  de 
construction  était  tout  autre  que  dans  le  midi,  il  fallait  bien 
qu'on  mît  les  pénates  quelque  part.  Certes  nous  savons  qu'on 
pouvait  les  déposer  dans  d'autres  places  de  la  villa,  au  rez-de- 
chaussée,  mais  rien  n'empêchait,  que  pour  un  motif  que 
nous  ne  connaissons  pas  (on  ne  peut  se  rendre  compte  de  tout 
et  la  mode  est  capricieuse),  on  eût  pris  l'habitude  de  placer  les 
dieux  loin  des  tracas  de  la  maison.  Nous  savons  aussi  que  lea 
écrivains  latins,  soigneusement  consultés,  ne  signalent  ce  fait 
nulle  part  ;  mais  qui  sous  Auguste  et  ses  successeurs  s'inquié- 
tait de  ce  qu'on  pût  faire  vers  les  rives  du  Rhin,  si  ce  n'est 

1.  Gic.  N.  D.  II,  27.  Màcrob.  Sat.  III,  4.  Serv.  ad  ^En.  II,  296  et  325. 

2.  GOLUMELLE  qui  écrivait  sous  Tibère,  dit  :  (Liv.  I,  VIII).  De  retour  à  la 
campagne,  le  propriétaire  n'oubliera  jamais  les  dieux  pénates,  ce  devoir 
rempli,  il  ira  à  Tinstant  même,  ou  sMl  est  trop  tard  le  lendemain,  visiter 
ses  terres. 
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pour  les  questions  militaires  *  ?  Notre  pays  n^était  qu^un  pays 
tributaire  auquel  le  beau  monde  romain  ne  s'intéressait  que 
parce  qu'il  produisait  la  blonde  pommade  qui  roussissait  les 
cheveux  des  belles  Romaines.  Les  écrivains  de  ce  temps  là , 
d'ailleurs,  ne  s'occupaient  le  plus  souvent  que  de  Rome  et 
de  ritalie . 

Remarquons  qu'à  Gerpinnes,  à  Arquennes,  à  Herkenbergh, 
à  Bonne  comme  à  Aiseau  *,  les  caves  se  trouvaient  sous  des 
pavillons  détachés,  elles  formaient  marteaux,  et  leurs  entrées 
ne  se  trouvaient  pas  dans  l'intérieur  du  corps*de-logis,  mais 
sur  la  cour  ^.  Ce  fait  montre  à  notre  avis,  que  ces  places 
n'étaient  pas  à  l'usage  exclusif  des  mtdtres  de  la  maison,  et 
que  la  foule  des  clients  et  peut  être  des  esclaves  devait  y  avoir 
accès. 

Cela  n'indique-t-il  pas  qu'à  certaines  époques,  on  y  faisait 
des  cérémonies  religieuses  auxquelles  assistaient  tous  les  dé- 
pendants de  la  maison?  Ces  caves  u'étaient- elles  pas  des 
saerarium  ^,  espèce  d'oratoire  ou  de  chapelle,  comme  on  en 
voit  dans  les  châteaux?  On  a  découvert  un  lieu  de  ce  genre  dans 
une  maison  de  Pompée,  c'est  une  pièce  carrée,  ayant  à  l'une 

1.  Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  tout  fut  à  la  Gauloise  à  Rome,  c*est 
alors  que  les  dames  Romaines  recherchèrent  les  cheveux  roux,  mais  IMntérét 
qu*on  portait  à  notre  pays,  intérêt  de  curiosité  et  de  vanité  nationale,  passa 
bientôt. 

2.  Dans  le  rapport  des  fouilles  de  Hericenbergh,  M.  Haèets,  quia  d*aiUeurs 
fait  un  travail  pouvant  servir  de  modèle,  dit  que  la  porte  de  la  cave,  donne 
sur  Yimpluvium  ;  il  appelle  ainsi  la  grande  cour,  indûment  croyons-nous. 
Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg,  1871, 
p.  384. 

3.  Nous  devons  Caire  une  réserve  pour  la  cave  d'Ârquennes,  aux  plans  du 
rapport,  on  ne  signale  pas  de  porte  donnant  sur  la  cour  en  haut  de  Tesca- 
lier,  mais  il  résulte  d*une  étude  que  nous  avons  faite  du  plan  que  cette  porte 
devait  exister. 

4.  Cic.  ad  Frans,  XIII,  3. 
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de  ses  extrémités  une  abside  pour  la  statne  de  la  divinité.  Dans 
ce  cas,  la  belle  ou  grande  niche  pouvait  servir  à  loger  un  dieu 
ou  une  déesse,  les  temples  étant  éloignés,  et  les  petites 
niches  pouvaient  loger  les  dieux  lares.  Ne  fallait-il  pas  que 
les  métallurgistes  dealers  logeassent  leur  patron  Pluton  quel- 
que part  ?  Dans  cette  supposition  la  grande  ou  la  belle  niche 
serait  une  zoth$ea  *.  Nous  croyons  donc  que  dans  la  belle 
niche  était  placé  un  dieu  préféré  par  le  propriétaire  et  que 
dans  les  autres  il  logeait  ses  dieux  lares. 

n  peut  arriver  qu'on  trouve  plusieurs  caves  de  ce  genre  dans 
le  même  groupe  de  construction  * .  Ainsi  non  seulement  deux 
demeures  de  particuliers  peuvent  être  voisines  et  les  soGrarimm 
peu  éloignés,  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'un propriétairepieux 
ait  fait  bâtir  plusieurs  caves,  ayant  plusieurs  dieux  à  vénérer; 
il  a  pu  se  rencontrer  aussi  qu'une  villa  ayant  changé  de 
maître,  le  nouveau  propriétaire  ait  respecté  les  dieux  de  son 
prédécesseur.  On  connidt  le  respect  que  les  anciens  avaient 
pour  ces  sortes  de  choses.  On  a  pu  même  imposer  ce  respect 
dans  l'acte  de  vente.  La  pluralité  des  belles  caves  ne  nuirait 
donc  pas  à  notre  système. 

CHAPITRE  IV. 

Dans  la  plupart  des  places,  nous  avons  trouvé  peu  de  bois 
brûlé,  mais  des  tessons  depoteries  et  beaucoup  de  clous,  comme 
il  y  en  a  toujours  dans  les  constructions  romaines.  Nous  insis- 
tons sur  ce  fait,  parce  que  les  auteurs  spéciaux  qui  ont  traité 
la  question, .  disent  que  les  bâtiments  belgo-romains  étaient 
construits,  partie  en  maçonneries,  et  partie  en  clayonnages. 

i.  Inscrip.  ap.  Orelli,  1368  ;  apud  Muratj  090, 2. 
2.  Gomme  aa  Petit-Fraisin  où  deax  caves  faisaient  marteaux.  Voir  Bulletin 
des  Commissions  royales  d*ari  et  d^archéologie.  T.  V.  Schuermans. 
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Ce  qui  fait  supposer  Texistence  de  ceux-ci,  ce  sont  les  cendres 
de  bois  et  les  nombreux  clous  qu^on  y  a  rencontrés.  Qu'on  nous 
permette  quelques  observations  à  ce  sujet,  observations  qui 
nous  font  croire  qu'il  n'y  avait  pas  de  clayonnages  à  Aiseau. 

Le  bois  brûlé  n'y  était  pas  commun  ;  l'endroit  où  il  se  trou- 
vait  plus  abondant  était  la  cave.  Les  poutres  qui  soutenaient 
les  voûtes  qui  la  recouvraient,  seront  tombées  sans  doute. 
VirBuvE  qui  n'aimait  pas  les  clayonnages,  dit  :  «  Il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  n'eût  jamais  fait  de  murailles  de  bois  entrelacés.... 
à  cause  du  feu».  Cependant,  si  pour  la  promptitude,  par  écono- 
mie, ou  pour  remédier  à  quelque  hors  d'équerre,  on  a  besoin 
de  pareilles  murailles,  voici  comment  on  s'y  prendra.  11  faut 
les  asseoir  sur  un  empâtement  un  peu  élevé,  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  terre,  afin  qu'ils  ne  touchent  pas  au  pavé,  autre- 
ment ils  se  pourrissent,  et,  en  s'affaissant,  rompent  et  gâtent 
la  beauté  de  l'enduit  des  murs  ^  »  De  cette  manière,  tout  le 
bâtiment  en  partant  de  quelques  centimètres  des  pavements, 
étaitmontésur  des  poutres.  Ceux  qui  ont  fini  par  l'incendie, 
doivent  nous  avoir  légué  beaucoup  de  chturbon,  qui  enfoui  se 
conserve  à  peu  près  aussi  bien  que  la  poterie. 

Dans  certains  morceaux,  on  peut  même  distinguer  de  quel 
bois  ils  proviennent.  Nous  avons  trouvé  peu  de  traces  de  bois 
brûlé.  Autre  motif,  les  places  situées  au-dessus  des  hypocaustes, 
comme  il  y  en  avait  plusieurs,  étaient  chauffées  par  des  tuyaux 
en  poteries.  Nous  avons  retrouvé  une  boite  de  chaleur  com- 
plète et  beaucoup  de  tessons,  si  le  mur  était  formé  de  clayon- 
nages, les  boites  faisant  cheminée,  devaient  donc  s'appuyer 
contre  ceux-ci,  c'était  bien  dangereux  pour  les  incendies.  Autre 
motif  encore,  les  villas  romaines  n'avaient  guère  qu'un  étage. 
On  n'était  pas  gêné  pour  les  emplacements  en  ce  temps  là. 

I.  Liv.  Il,  VIII. 
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ViTBUTB  ne  parle  que  de  places  situées  au  rez-de-chaussée. 
«  Qi$œ piano  fuerini  ^  »,  il  ne  parle  pas  des  escaliers. 

Plike  ne  les  mentionne  pas  non  plus  dans  les  descriptions 
de  ses  villas,  c'était  pourtant  un  objet  d'un  grand  intérêt  ;  il  ne 
parle  pas  non  plus  de  la  division  des  places  de  Tétage.  Ga- 
UAin,  un  des  commentateurs  de  Yitbitve,  croit  que  les  mai- 
sons des  personnes  riches,  et  les  palais,  n'avaient  pas  d'étage. 
On  comprend  que,  dans  les  grandes  villes,  à  Rome  surtout  *, 
là  oii  le  éUeempedator  (arpenteur)  armé  de  sa  règle  de  10  pieds, 
mesurait  le  terrain,  non  seulement  par  pouce  mais  aussi  par 
ligne,  on  ait  donné  plusieurs  étages  aux  bâtiments,  mais  dans 
notre  pays  là  oii  le  sol  libre  comme  à  Âiseau,  permettait  de 
s'établir  à  l'aise,  sans  contrainte  aucune,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi les  constructeurs  auraient,  contrairement  aux  habitudes 
du  temps,  bftti  un  étage. 

La  villa  d' Aiseau  devait  avoir,  tout  au  plus,  une  mansarde, 
et  alors,  pourquoi  aurait-on  construit  un  bâtiment  aussi  bas 
en  clayonnages,  cela  n'en  valait  pas  la  peine,  l'économie  était 
nulle,  car  si  le  bois  était  commun,  les  pierres  calcaires  n'é- 
taient pas  rares,  elles  se  trouvaient  tout  à  côté,  on  n'avait  qu'à 
prendre. 

Nous  devons  croire  aussi  que,  selon  le  précepte  de  VirsuvE, 
on  avait  établi  les  plafonds  en  voûtes  au-dessus  des  places  ;  cet 
auteur  dit  :  «  Dans  les  pays  septentrionaux,  il  faut  voûter  les 
habitations,  bien  les  crépir,  faire  les  ouvertures  petites  et  les 
tourner  vers  les  parties  du  monde  où  règne  la  chaleur  '.  Il  était 
naturel,  nous  semble-t-il,  que  dans  nos  contrées  à  la  tempéra- 
ture si  variable,  on  ait  pris  des  précautions  contre  le  froid,  du 

i.  Liv.  VII,  Ch.  IV. 

2.  Â  Rome  les  mars  extérieurs  ne  pouvaient  avoir  qu*un  pied  et  demi 
d'épaisseur  pour  économiser  le  terrain. 

Vrr.  L.  Il,  VII. 

3.  L.  VI,  I . 
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moins  les  gens  aisés,  et  par  conséquent  qu'on  ait  voûté  les 
places  de  la  villa,  ce  qui  entraînait  la  construction  des  murs 
pour  soutenir  les  voûtes.  Pour  le  peuple  et  les  gens  de  petite 
fortune,  ils  devaient  suivre  Tusage  antique  des  maisons  bâties 
sur  charpentes  ',  comme  on  Ta  fait  pendant  tout  le  moyen 
Ige  et  jusqu'à  nos  jours. 

M.  DE  Caumont  dit  «  que  Pexamen  attentif  de  nos  villas 
gallo-romaines,  porte  à  croire  que  beaucoup  d'entre  elles  n'ont 
été  construites  en  pierres,  que  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  pavé  des  appartements,  et  que  le  reste  des  murs 
était  en  clayonnages,  car  on  a  trouvé  souvent  des  placages  et 
des  charbons  tombés  sur  les  pavés,  annonçant  que  l'édifice 
s'est  affiûssé  ou  qu'il  a  été  ruiné  par  un  incendie,  sans  laisser 
autre  chose  que  quelques  décombres.  On  voit  alors  la  base  des 
murailles  solidement  construites  et  conservant  un  niveau  con- 


stant * 


» 


Quand  dans  des  substructions  on  trouve  des  murs  dont  le 
dessus  est  à  niveau  constant,  nous  croyons  qu'on  peut  en  dé- 
duire qu'ils  ont  servi  d'assiette  à  des  cloisons  en  bois,  mais 
nous  n'en  avons  pas  trouvé  à  Aiseau. 

Le  grand  nombre  de  clous  découverts  dans  les  villas,  n'est 
pas  toujours  une  preuve  certaine  non  plus  de  l'existence  des 
clayonnages.  Dans  les  cendres  des  maisons -^'modernes,  on  en 
trouverait  tout  autant. 

Comme  nous,  les  Belgo-Romains  avaient  des  planchers,  à 
l'étage  du  moins,  des  portes,  des  fenêtres,  plus  petites,  il  est 
vrai;  des  menuiseries,  des  charpentes  et  des  toitures.  Leurs 
plafonds  étaient  en  bois,  en  gîtes  formant  caissons.  On  appelait 

1.  Suivant  Strabon  les  maisons  des  Gaules  étaient  rondes,  construites 
avec  des  poteaux  et  des  claies,  garnies  intérieurement  de  cloisons  en  terre, 
le  toit  recouvert  de  cardeaux  de  chêne  et  de  paille  mêlée  d'argile.  L.  VI. 

2.  AbéMaire  d'archéologie^  page  406. 
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ce  genre  de  construction  lacunaria  et  cogiMùmeê  ^ ,  mais  dans 
notre  froide  contrée,  il  est  très  probable  qne,  suivant  la  règle 
fixée  par  \iTBnyE  et  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  les  plafonds 
étaient  en  yoûtes,  on  les  appelait  caméra  et  eoncameratio* .  Pour 
les  établir  on  disposait  des  poutres  à  une  distance  de  deux  pieds 
et  en  forme  de  cintre'  et  on  les  assujettissait  avec  des  liens 
fixés  dans  le  plancber  ou  dans  le  toit. 

Après  avoir  attaché  ces  soUves  dans  le  midi|  on  liait  sur  des 
fiches  en  bois  des  cannes  grecques  battues  pour  pouvoir  les 
plier  selon  la  courbe  de  la  voûte  ;  dans  notre  pays  où  les  cannes 
grecques  étaient  inconnues,  on  les  remplaçait  par  des  paquets 
de  jonc. 

Ces  voûtes  étaient  très  bombées  et  laissaient  entre  les  poutres 
inférieures  et  le  plancher,  un  vide  assez  grand  pour  placer  un 
homme.  Nous  voyons  dans  Tacite^,  que  dans  rabaissement 
moral  où  était  tombée  Taristocratie  romaine,  Latiari,  délateur, 
voulant  perdre  Sabinus,  chevalier  romain,  Tentraîne  chez  lui 
et  Texcite  à  se  plaindre  de  Tibère,  tandis  que  trois  anciens 
préteurs  postés  d'avance  entre  la  voûte  et  le  plafond,  écoutent 
la  conversation  et  dénoncent  Sabinus  à  Tempereur. 

A  mi-hauteur  des  places,  assez  éle  vées  d'ailleurs,  Vitbttve 
dit  qu'on  doit  tirer  des  corniches  en  stuc  ou  en  bois  pour  em- 
pêcher la  voix  de  s'élever.  Tout  cela  demandait  de  nombreux 
clous. 

Mais  une  raison  majeure  qui  indique  selon  nous  que  la  villa 
d'Aiseau  n'était  pas  bâtie  en  clayonnage,  c'est  sa  grandeur.  Ses 
vastes  toits  devaient  avoir  un  poids  énorme  ;  énorme  en  effet 
car  les  toits  plats  de  l'époque  étaient  d'une  grande  lourdeur. 
Chaque  mètre  carré,  rien  que  pour  les  tuiles,  devait  peser  de 

1.  Vit.  Liv.  VII,  II. 

2.  Vit.  Uv.  VU,  II. 

3.  Vit.  Liv.  VII,  m. 

4.  L.  IV,  L.  XIX. 
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60  à  70  Idlog.  ;  ajoutez  à  cela  les  chevrons  sur  lesquels  elles 
étaient  fixées  et  la  neige  qu'amenait  régulièrement  l'hiver  et 
Ton  arrivera  à  cette  conclusion  :  qu'il  fallait  des  murs  solidesi 
pour  soutenir  le  tout. 

CHAPITRE  V. 

Le  deuxième  corps  de  bfttiments  était  composé  de  : 

La  place  K  (planche  II)  ayant  6»,70  de  côté  sur  4*^,70.  Cette 
place  servait  de  cuisine  (qulina),  ainsi  que  le  montraient  et  la 
terre  brûlée  à  la  place  du  foyer  et  les  restes  d'animaux  qu'on  y 
a  trouvés»  entre  antres  des  os  de  porcs  et  de  sangliers  si  com* 
muns  dans  les  habitations  belgo-romalaes.  On  y  a  découvert 
aussi  des  défenses  et  de  nombreux  tessons  de  poteries  accumu- 
lés dans  un  coin. 

La  place  L  ayant  S^fiO  sur  4",70  devait  être  une  dépendance 
de  la  cuisine,  on  y  remisait  sans  doute  divers  ustensiles,  comme 
la  queue  de  vache  qui,  en  ce  temps,  servait  à  battre  les  habits 
et  la  cuve  dans  laquelle  un  esclave  foulait  aux  pieds,  pour  les 
nettoyer,  les  habits  de  laine,  dans  un  bain  d'eau  et  d'urine,  là 
aussi  on  déposait  des  provisions  ;  il  devait  s'y  trouver  un  mou- 
lin à  bras  {mola  manuariayj  servant  à  moudre  le  blé,  comme  le 
service  était  rude  on  y  employait,  souvent  jour  et  nuit,  les 
esclaves  qui  avaient  mérité  punition*,  aussi  craignaient-ils  d'y 
aller. 

B  est  à  remarquer  que  les  meules  de  moulin  retrouvées  à 
Pompéî,  ne  sont  pas  du  tout  semblables  aux  nôtres .  Ici  les 
meules  sont  souvent  plates  comme  celles  de  nos  moulins  actuels, 
tandis  qu'à  Pompéî,  la  partie  supérieure  formait  trémie,  enton- 
noir ;  la  partie  inférieure  construite  comme  une  trémie  renver- 

1.  AuL.  gkll.  m,  3. 

2.  PLAirr.  passim.  Gato.  R.  R.  II.  Ov.  Med,  fœ^  72. 
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sée,  tournait  en  frottant  sur  un  noyau  en  pierre.  La  coupe  du 
moulin  était  ainsi  pareille  pour  Textérieur  à  une  horloge  de 
sable.  La  place  où  on  broyait  le  blé  s'appelait  pistrinum*. 

Quelquefois  c'était  un  âne  qui  tournait  la  meule,  alors  le 
moulin  portait  le  nom  de  mola  oHnaria  *  • 

Les  meules  placées  là  étaient  ainsi  près  du  coçtmSy  du  cuisi- 
nier qui  était  aussi  le  boulanger  de  la  maison.  A  Rome,  dès 
Tannée  568,  le  métier  de  boulanger  deyînt  une  profession  dis- 
tincte. Dans  les  provinces  le  cuisinier  continua  à  cuire  le  pain. 

La  place  M,  longue  de  T°,40  et  large  àeé^JO^  avait  sa  porte 
sur  la  cour  ;  porte  large  pour  l'époque,  elle  avait  1"",20  d'ou- 
verture. Cette  place  devait  en  quelque  manière  servir  d'anti- 
chambre à  la  suivante. 

La  place  N  avait  un  double  mur  au  nord-ouest  pour  la  pré- 
server du  froid,  elle  était  chauffée  par  un  hypocauste  ;  sa  petite 
surface  3™,80  sur  3'',90,  indique  assez  qu'elle  était  réservée  aux 
usages  particuliers  de  la  famille  ;  c'est  là  que  les  maîtres  se 
tenaient  dans  la  froide  saison  ;  ils  pouvaient  aussi  habiter  la 
place  I,  également  chauffée  par  un  hypocauste  ;  mais  les  salles 
à  manger  étaient  encombrées  par  les  lits  des  convives,  lits  sou- 
vent en  maçonneries  ou  tout  au  moins  en  menuiseries. 

On  croirait  à  première  vue  que  la  porte  de  cette  salle  devait 
s'ouvrir  sur  la  galerie,  le  crifpto-portij[ue  Y,  de  sorte  qu'en 
sortant  de  la  place  chauffée,  on  se  trouvait  à  couvert,  il  n'en 
est  cependant  pas  ainsi,  car  dans  le  mur  de  l'hypocauste,  contre 
le  crypto-portique  nous  avons  constaté  l'existence  de  trois  en- 
foncements de  vingt-cinq  centimètres  de  largeur  et  de  quinze 
centimètres  de  profondeur,  qui  indiquaient  à  l'évidence,  que  là 
s'élevaient  trois  cheminées,  pour  donner  passage  à  la  fumée 


1.  Terent.  Phorm,  II,  i,  19. 

2.  Cato.  R.  R.  II;  Ov.  Fasl.  VI,  318. 

3.  Plin.  h.  N.  XVIII,  28. 
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et  à  Tair  chand.  Il  est  évident  qu'une  de  ces  cheminées  n'était 
pas  établie  dans  la  porte. 

Au  point  N'  était  le  fourneau  {/orTiacula)  encombré  de  cendres 
et  établi  dans  une  place  n'ayant  qu'un  peu  plus  d'un  mètre 
carré.  11  était  placé  en  dehors  de  la  villa. 

CHAPITRE  VI. 

Nous  voici  arrivé  à  la  partie  la  plus  intéressante,  peut  être 
de  nos  fouilles,  aux  bains. 

On  a  dit  depuis  longtemps  que  les  Romains  ne  demandaient 
à  leurs  gouvernants  que  du  pain  et  des  spectacles,  mais  il  était 
quelque  chose  aussi  que  des  motifs  d'hygiène  et  surtout  une 
longue  habitude  rendait  nécessaire  ;  c'étaient  les  bains.  Sous 
le  climat  chaud  du  midi,  alors  que  presque  tout  le  monde  por- 
tait une  tunique,  une  chemise  de  laine,  les  bains  devenaient 
une  nécessité.  Pour  le  Romain  comme  pour  le  Grec,  c'était  un 
plaisir  aussi,  car  au  bain  on  rencontrait  ses  amis  et  connais- 
sances et  on  causait  des  nouvelles  du  jour.  Dès  la  huitième 
heure  (2  heures  de  l'après-midi),  la  foule  oisive  de  Rome,  c'est- 
à-dire  presque  tous  les  hommes  libres,  se  portait  vers  ces  im- 
menses palais,  élevés  par  les  empereurs  pour  la  plèbe  qu'ils 
flattaient  pour  s'attirer  ses  bonnes  grâces  et  avoir  ses  suffrages, 
c^était  une  question  électorale.  Là  on  trouvait  tous  les  délas- 
sements du  corps  et  de  l'esprit,  comme  aux  thermes  de  Néron, 
de  Titus  et  de  Dioclétien.  Chacun  s'amusait  comme  il  l'enten- 
dait, jusqu'à  ce  que  la  clochette  des  bains  (as  therminarum) 
annonçât  que  l'eau  chaude  était  prête.  Le  personnel  était  à  son 
poste,  après  s'être  déshabillé  dans  Vapoiyterium  et  avoir  laissé 
ses  habits  à  la  garde  d'esclaves  chargés  de  ce  soin  (capsarius), 
on  passait  dans  le  caldarium,  sudatio,  étuve  où  on  se  faisait 
suer,  si  préalablement  on  n'avait  pas  fait  quelqu'exercice  vio- 
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lent  pour  s'échauffer  et  s'ouvrir  les  pores.  On  prenait  ensuite- 
un  bain  chaud  dans  Valveus  et  un  bain  froid  dsoisfrigidarium. 
On  pouvait  aussi  prendre  des  bains  de  vapeur  et  se  faire  don- 
ner des  douches. 

On  passait  ensuite  dans  Volaothesium,  chambre  tiède  où  on 
se  faisait  sécher,  frotter,  oindre  d'huile  et  gratter  la  peau, 
pour  en  faire  disparaître  la  sueur,  avec  un  instrument  nommé 
strigile  (strigilis). 

Les  bains  et  surtout  les  thermes  romains,  étaient  montés  sur 
un  grand  pied,  de  ce  côté  le  dernier  des  citoyens  était  servi 
comme  un  patricien  ;  certaines  baignoires  avaient  des  dimen- 
sions si  vastes  qu'on  pouvait  y  nager  (natatio),  l'ameublement 
était  colossal  :  aiAsi  dans  les  thermes  d'Antonin  se  trouvaient 
seize  cents  fauteuils  en  marbre  (sella  lalnearU),  où  on  se  pla- 
çait pour  recevoir  des  douches.  Certains  bains,  non  seulement 
des  bains  publics,  mais  aussi  des  bains  particuliers  étaient 
d'une  richesse  inouïe  ;  ainsi  on  a  retrouvé  dans  la  salle  de  bain 
de  la  villa  d'Antonin-le-Pieux  à  Lanuvium  un  tuyau  d'argent 
pur  {fUtula)  pesant  de  trente  à  quarante  livres  et  qui  servait 
à  introduire  l'eau  dans  le  bain  ^;  c'était  un  luxe  insensé.  Pour 
y  subvenir  le  fisc  écrasait  les  provinces. 

Les  bains  utiles  comme  mesure  hygiénique,  devinrent  une 
cause  de  démoralisation  pour  le  peuple  Romain.  C'était  des 
écoles  de  perversité.  Des  hommes,  des  femmes  esclaves  qui  sous 
les  noms  d'aliptlus ,  d^alèptes ,  tractor,  unctor,  étaient  au 
service  de  chacun  pour  le  sécher,  le  frotter,  le  huiler  et  le 
gratter.  On  peut  voir  dans  les  auteurs  ce  que  c'en  était.  Il  y 
avait  des  salles  de  bains  pour  hommes  et  des  salles  pour  dames, 
mais  celles-ci  se  baignaient  nues  aussi,  au  milieu  des  hommes, 
un  voile  noir  sur  la  figure  *.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 

1.  Voir  Stage,  Sylv.  1,  5,  48. 

3.  «  Pourquoi  Battara  évite-t-il  toutes  nos  maisons  de  bains,  rendez-vous 
(c  chéris  des  dames  ?  » 


—  187  — 

Christianisme  naissant  vint  proscrire  les  bains,  et  les  théâtres 
qui  démoralisaient,  comme  il  proscrivit  les  combats  des  gla- 
diateurs qui  rendaient  le  peuple  féroce. 

Vers  trois  heures  de  relevée,  à  la  neuvième  heure  suivant 
leur  manière  de  compter,  les  Romains  dînaient,  les  uns  chez 
eux,  le  plus  grand  nombre  ayant  endossé  leur  toge,  c'est-à- 
dire  s^étant  endimanchés,  suivaient  un  grand  pour  qui  ils 
votaient  à  Toccasion  et  se  faisaient  payer  ou  inviter  à  dîner  *  ; 
d'autres  enfin  dînaient  dans  un  restaurant  qui  se  trouvait  dans 
les  bâtiments  des  bains  (popina),  à  la  fenêtre  duquel  on  avait 
placé  dans  un  grand  bpcal  de  verre,  plein  d'eau,  un  morceau 
appétissant,  pour  attirer  les  clients.  L'eau  faisait  grossir  les 
objets. 

Pour  les  esclaves  un  auteur  rustique  conseille  de  ne  leur 
permettre  le  bain  qu'une  fois  par  mois,  parce  que  pris  souvent 
il  affaiblissait.  L'esclave  :  «  l'instrument  du  genre  parlant  à 
voix  articulée  '  »  aurait  produit  moins  d'effet  utile  avec  des 
bains  plus  fréquents. 

«  Ton  beau  visage  tu  te  couvres  d'un  voile  noir  et  ton  vilain  corps  ta  le 
«  laisses  à  nu,  quand  tu  te  baignes  dans  nos  bains  dont  tu  souilles  les  eaux. 
«  Va,  crois-moi,  la  naïade  elle-même  crie  par  ma  bouche,  ou  découvre  ta 
«  figure,  ou  baigne-toi  toute  habillée.  »  Martial,  éffigrammes,  vol.  II,  548 
et  vol.  m,  9. 

1.  Les  Romains  qu*on  se  figure  souvent  être  des  hommes  au  caractère 
digne,  étaient  presque  tous  de  véritables  mendiants,  sous  TEmpire  surtout, 
cherchant  toute  la  Journée  à  avoir  une  SportuLe  de  iOO  cadrans,  un  bain  de 
luxe  et  un  dtner. 

La  Sportule  suivant  un  décret  de  Néron  était  de  100  cadrans  ou  10  ses- 
terces environ,  p.  175. 

2.  Varon.  Re  Rustica,  L.  I,  XVII.  Il  divise  les  instruments  d'une  villa  en 
3  genres  :  «  le  genre  parlant,  qui  comprend  les  esclaves  ;  le  genre  à  voix 
inarticulée,  qui  comprend  les  bœufs,  et  le  genre  muet,  qui  comprend  les  véhi- 
cules. »  On  voit  qu*il  n*y  avait  que  la  voix  de  difiërence  entre  Thomme  et 
ranimai. 


—  188  - 

Où  serions-nous  si  le  Christianisme  n'était  venu  régénérer  le 
monde  ? 

Les  Romains  en  étendant  leur  domination  avaient  répandu^ 
jusque  dans  le  nord,  leur  goût  pour  les  bains  ;  on  a  longtemps 
méconnu  ce  fait;  récemment  encore,  certains  auteurs,  trè& 
érudits  d'ailleurs,  disaient  qu'il  7  avait  très  peu  de  salles  de 
bains  dans  le  nord  de  la  Gaule,  et  depuis  quelques  années  on 
en  trouve  partout.  Ceux  que  nous  avons  à  Âiseàu  sont  divisée 
en  deux  groupes  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Le  groupe  principal  des  bains,  celui  qui  fait  partie  du  grand 
rectangle  des  constructions  de  la  villa,  est  divisé  en  cinq  place» 
que  nous  allons  analyser.  (Planche  IIL) 

La  place  U  ayant  2°>,50  de  longueur  et  1",70  de  largeur  doit 
être  le  corridor  d'entrée.  L'air  froid  de  l'extérieur  n'avait  pas 
ainsi  directement  accès  dans  la  salle  chauffée  T,  belle  et  grande 
place  de  8", 90  de  longueur  sur  4",30  de  largeur,  et  qui  devait 
servir  à  plusieurs  usages.  On  ne  peut  espérer  trouver  dans  les 
salles  de  baius  de  nos  villas  les  différents  appartements  servant 
chacun  à  un  usage  spécial,  qu'exigeait  dans  les  villes,  le  grand 
nombre  des  baigneurs.  Ainsi  il  était  inutile  d'établir  une  salle 
spéciale  pour  se  déshabiller,  salle  dans  laquelle  des  esclaves 
veiUaient  sur  les  vêtements  '  [apoiyUrium).  Nos  salles  de  bains 
devaient  seulement  être  accommodées  auxbesoins  de  la  famille 
du  propriétaire. 

La  salle  T  chauffée  par  un  hypocauste  a  dû  servir  aux  bai- 
gneurs pour  se  déshabiller,  pour  prendre  de  l'exerdce  et  se 
faire  suer  (  caildarium  et  tepidarium).  On  y  remarque  deux 
grandes  niches  semi  -  circulaires  et  un  grand  renfoncement 

1 .  Noiis  devons  croire  qu'anciennement  on  n'était  guère  délicat  ;  on  volaiL 
môme  dans  les  maisons  bourgeoises  où  on  était  reçu;  ainsi  les  invités  appor- 
taient avec  eux  leur  serviette  pour  dfner,  si  Tamphitryon  les  avait  fournies^ 
on  les  lui  aurait  volées. 
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rectangulaire.  Une  de  ces  niches  a  pu  contenir  un  de  ces 
sièges  {sella  ialnearis),  sur  lequel  on  recevait  des  douches  ;  la 
seconde  niche  a  pu  contenir  un  labrum  un  de  ces  grands  vases 
plats  montés  sur  un  pied,  comme  certains  bénitiers  de  nos 
églises,  et  dans  lequel  on  se  lavait.  Ce  qui  donne  de  la  probabi- 
lité à  ce  que  nous  avançons,  c'est  que  dans  Thypocauste  placé 
sous  la  salle,  nous  avons  trouvé  dans  la  niche  du  milieu,  mais 
sur  le  côté  les  traces  de  deux  (supports  circulaires  qui  avaient 
soutenu  le  plancher  de  la  salle;  si  on  a  dû  le  renforcer  en  cet 
endroit,  c'est  qu'il  devait  soutenir  un  fort  poids.  Probablement 
un  labrum. 

L'enfoncement  rectangulaire  pouvait  contenir  l'étagère  ou 
l'armoire  dans  laquelle  on  plaçait  les  fioles  d'huile,  d'essence, 
lespots  de  nard,  de  cinnamome,  le  butirum  %  les  parfums,  les 
pommades,  les  strigiles,  le  linge  et  enfin  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  bains.  C'est  là  que  se  trouvaient  les  ampulla  au 
ventre  rebondi,  les  gueUus  au  long  col  et  les  vases  de  verre 
qui  font  notre  admiration. 

Au  point  W  se  trouvait  la  chaufferie  (formculum  balnearum) 
non  seulement  du  grand  hypocauste,  mais  aussi  de  l'eau  né- 
cessaire pour  les  bains.  Au-dessus  du  foyer  devait  se  trouver 
les  trois  grands  vases  superposés,  contenant  de  l'eau  à  trois 
températures  différentes  et  communiquant  l'un  à  l'autre,  de 
manière  qu'en  prenant  de  l'eau  chaude  dans  le  vase  inférieur, 
celui-ci  était  aussitôt  rempli  par  l'eau  provenant  du  vase  à 
eau  tiède  {ahenum  et  mUiarum). 

Le  prafumium  était  formé  par  deux  murs  de  20  ''cent, 
d'épaisseur  avançant  vers  le  milieu  de  la  place,  l'un  avait 
1°^,25  de  longueur,  son  extrémité  était  coupée  en  biseau  pour 

0 

1.  Les  anciens  ne  connaissaient  le  beurre  que  comme  une  huile  ;  ils  ne  s*en 
servaient  pas  dans  la  cuisine. 
COLUHBLLE,  VI,  12,  5;  PUN.  H.  N.  XI,  96  ;  XXVIII,  33. 
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faciliter  le  passage  de  Pair  chaud.  Entre  ce  petit  mur  et 
le  mur  de  clôture  au  nord,  existait  un  yide  large  de  80  cent, 
comblé  de  débris  de  démolitions  ;  nous  n'ayons  pu  en  deviner 
l'utilité,  peut-être  que  là  était  un  grand  vase  en  poterie  où  sV 
tiédissait  de  Teau.  Peut-être  j  mettait-on  sécher  du  bois. 

Le  sol  de  l'hypocauste,  formé  d'une  couche  de  rudération, 
était  de  niveau,  'sans  pente  appréciable  ;  on  n'avait  pas  suivi  le 
conseil  du  maître  qui  dit  qu'il  convient  de  lui  donner  une  pente 
assez  forte  pour  qu'une  balle  qu'on  y  placerait,  roule  dans  le 
foyer  *. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  cette  forte  pente  dans  aucun 
des  hypocaustes  que  nous  avons  vus. 

A  l'extrémité  on  avait  établi  dans  le  mur  quatre  entonce- 
ments  ayant  50  cent,  de  largeur  et  20  cent,  de  profondeur,  leur 
utilité  est  facile  à  deviner,  c'est  le  point  de  départ  de  quatre 
cheminées  de  tirage.  L'air  chaud  entrant  par  le  foyer,  sortait 
par  là. 

Deux  de  ces  bouches  étaient  encastrées  dans  le  mur  du  fond, 
contre  le  bain  chaud,  les  deux  autres  contre  la  grande  bai- 
gnoire S.  Tout  indiquait  que  cette  salle  avait  été  luxueuse. 
C'est  là  que  nous  avons  découvert  des  morceaux  de  verre 
ayant  servi  au  revêtement  des  murs,  une  plaque  en  marbre 
sciénite,  un  morceau  de  moulure,  des  parties  de  peintures 
murales. 

Les  murs  de  l'hypocauste,  comme  ceux  de  toutes  les  instal- 
lations semblables  que  nous  avons  reconnues,  étaient  construits 
en  pierres  calcaires  taillées  en  petit  appareil  assez  grossier  et 
revêtu  d'une  couche  de  stuc  rose. 

Au-dessus  de  cette  salle,  selon  la  règle  posée  par  VirBuvE, 
devaient  être  construites  des  voûtes  superposées  pour  que  la 

i.  VlTRUVE.  L.  V,  ch.  X. 
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vapeur  qui  les  pénètre  se  dissipe  dans  l'intervalle  qui  les  sépare 
et  ne  pourrisse  pas  aussi  vite  les  charpentes  ^ . 

Après  avoir  traversé  la  salle  T,  on  entre  dans  celle  marquée 
Q  au  plan,  longue  de  4>",80  et  large  de  S'^fSO,  son  sol  était  for- 
mé d'une  magnifique  couche  de  stuc  rose,  épaisse  de  7  centi- 
mètres, qui  avait  été  posée  sur  une  plus  ancienne  couche  de 
même  nature  et  polie  comme  elle.  L'existence  de  ces  deux  pave- 
ments semble  assigner  aux  bains  une  assez  longue  existence. 

Cette  salle  non  chauffée,  à  la  température  moyenne,  à  cause 
de  rhypocauste  voisin,  pouvait  servir  de  transition  pour  entrer 
dans  le  bain  froid  ou  tiède  f/rigidarium),  S. 

Cette  place  ou  plutôt  cette  baignoire  était  vaste,  de  grande 
proportion  pour  une  habitation  particulière,  elle  avait  6"',40 
de  longueur  2",50  de  largeur,  0",75  de  profondeur,  en  dessous 
du  pavement  de  la  place  Q.  Son  stuc  était  dans  un  état  de 
conservation  si  parfait  qu'elle  pouvait  encore  contenir  de  l'eau. 
Pleine  elle  jaugeait  12  mètres  cubes. 

Mous  avons  remarqué  dans  cette  baignoire,  une  chose  que 
nous  n'avons  vue  signalée  nulle  part.  Gomme  on  peut  le  voir  au 
plan,  dans  les  murs  formant  les  deux  côtés,  huit  enfonce- 
ments avaient  été  ménagés,  un  neuvième  se  trouvait  contre  la 
place  Q  et  devait  être  placé  à  côté  de  l'entrée  ou  en  dessous. 
Ces  ouvertures  larges  de  30  centimètres  n'avaient  que  10  centi- 
mètres de  profondeur,  le  fond  en  était  formé  par  une  tuile,  les 
côtés  et  le  dessous  par  des  parties  de  tuiles,  placées  en  s'élar- 
gissant  du  côté  de  la  baignoire. 

A  quoi  pouvaient  servir  ces  ouvertures  ?  A  introduire  de 
Teau  chaude  dans  l'eau  froide  et  à  faire  un  bain  tiède  ;  leur 
disposition  tout  autour  de  la  baignoire  indique  qu'on  avait 
voulu  répandre  l'eau  chaude  également  sur  toute  sa  surface. 
La  pente  du  morceau  de  tuile  qui  formait  le  dessous  de  ces 

I.  Liv.  V,  ch.  X. 
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retraites  le  montrait  assez.  Les  parties  de  toiles  étaient  placées 
de  manière  à  ne  pas  dépasser  le  stuc  qui  couyrait  les  murs. 
On  aurait  pu  se  blesser  en  se  baignant.  Ainsi  dans  les  murs  qui 
entouraient  la  baignoire  devaient  être  placés  des  tuyaux  en 
plomb,  communs  dans  les  salles  de  bains,  qui  amenaient  Teau 
chaude  de  la  chaufferie  placée  au  point  W. 

Au  fond  de  la  baignoire  et  tout  autour,  nous  n'avons  pas 
trouvé  cette  moulure,  ce  quart  de  rond  en  stuc,  qui  renforçait 
le  plâtrage  en  bien  des  salles  de  bains. 

La  baignoire  B,  établie  en  demi-cercle,  avait  son  fond  placé 
70  centimètres  plus  bas  que  le  pavement  de  la  salle  Q.  C'était 
un  bain  chaud,  un  aheus.  Son  stuc  était  admirable,  on  aurait 
dit  une  cuvette  en  marbre  de  3",30  de  diamètre  et  ornée  du 
quart  de  rond  qui  manquait  à  la  baignoire  S. 

A  côté  des  bains,  au  couchant,  étaient  les  salles  P  etQ 
(PL  II)  ;  la  première  longue  de  9  mètres  et  large  de  8  mètres, 
était  établie  sur  un  hypocauste.  Cette  vaste  salle  faisait 
partie  des  appartements  d'hiver  (hyl$riuicvla)^  elle  servait  de 
lieu  de  réunion  aux  amis  et  aux  clients  du  maître. 

Dans  cette  place  contre  la  salle  des  bains  était  un  massif  de 
maçonneries,  un  contrefort,  ayant  80  centimètres  sur  50  centi- 
mètres de  côté,  il  devait  servir  de  mur  de  soutènement  ;  Topi- 
nion  que  c'était  le  piédestal  d'une  statue  n'est  pas  admissible, 
il  n'était  pas  placé  au  milieu  du  pan  de  mur. 

Au  couchant  de  cette  salle  en  était  une  autre  0,  sans  hypo- 
causte, ayant  8  mètres  sur  6<b,60  pouvant  servir  pour  les 
réunions  d'été. 

Contre  le  murs  de  ces  places  au  nord,  on  avait  établi  trois 
contreforts,  destinés  à  les  renforcer;  de  ce  côté  le  bâtiment 
çtait  placé  en  haut  d'une  pente,  il  a  fallu  le  soutenir  ;  il  était 
d'ailleurs  élevé,  les  grandes  pièces  qui  s'y  trouvaient  exigeant 
une  hauteur  proportionnelle.  Il  est  vrai  aussi  qu'il  ne  devait  y 
avoir  qu'un  étage.  La  place  chauffée  P,  avait  une  porte  s'en- 
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vrant  au  nord,  en  dehors  de  la  villa  ;  porte  par  laquelle  devait 
passer  la  foule  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  s'introduire  par  la 
cour  et  qui  arrivait  par  le  divertieulum  tracé  à  la  planche  I. 
Dans  cette  salle  on  devait  rendre  la  justice. 

Le  long  de  ces  salles  et  des  bains,  en  dehors,  du  côté  de  la 
cour  existait  une  galerie  ,  un  crypto-portique,  de  2",60  de 
largeur  V,  qui  l'été  permettait  de  circuler  à  l'ombre,  et  l'hiver, 
à  l'abri  des  intempéries.  Nous  y  avons  constaté  l'existence  d'une 
porte  de  communication  avec  la  cour,  porte  étroite,  n'ayant 
que  85  centimètres  de  largeur.  Le  toit  des  salles  de  bains  devait 
venir  s'appuyer  sur  le  mur  du  crypto-portique,  percé  de  nom- 
breuses fenêtres.  Les  fondations  que  nous  avons  découvertes 
pouvaient  aussi  servir  de  base  à  une  ligne  de  colonnes  en  bois 
qui  peut-être  soutenaient  le  toit  et  laissaient  la  galerie  ouverte 
du  côté  de  la  cour.  C'était  l'habitude  en  pareille  occasion. 

Le  2*  groupe  de  salles  de  bains  était  situé  à  16  mètres  au  sud- 
est  de  la  villa  ;  là  les  salles  sont  petites  comparativement  avec 
les  bains  du  premier  groupe  ;  ce  devait  être  les  bains  des  dames 
et  des  enfants  ;  bains  d'un  usage  plus  fréquent  que  les  premiers 
décrits,  car  ils  demandaient  moins  d'eau  et  de  combustible. 

Ce  groupe  est  formé  :  de  la  place  A,  salle  chauifée  par  un 
hypocauste  ayant  longtemps  servi,  car  le  sol  et  les  carreaux 
des  piles  avaient  été  brûlés,  calcinés  par  le  feu  ;  ces  derniers 
s'émiettaient.  On  avait  ménagé  dans  cette  salle  un  grand  ren- 
foncement qui  a  pu  contenir  une  armoire  renfermant  les  fioles, 
les  parfums  et  les  différents  objets  nécessaires  aux  bains. 

A  l'angle  de  cette  salle  se  trouvait  la  baignoire  B,  ayant 
1",45  de  côté  et  profonde  d'environ  60  centimètres,  solidement 
construite  de  ce  béton  romain,  qui  malgré  les  dix-sept  siècles 
qui  lui  ont  fait  subir  toutes  leurs  intempéries,  défie  encore  la 
pioche.  Sur  ce  béton  on  avait  établi  une  couche  de  cet  étemel 
stuc  rose,  qu'on  regrette  de  ne  plus  voir,  dans  les  constructions 
modernes. 

10 
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La  place  C  était  encore  chauffée  par  un  hypocaoste,  c'est  le 
sixième  que  nous  découvrons  ;  à  cause  de  sa  petite  surface,  on 
pouvait  facilement  y  amener  la  température  à  un  haut  degré. 
Ce  pouvait  être  le  sudatio,  endroit  où  on  se  faisait  transpirer. 

Ces  deux  hypocaustes  étaient  chauffés  par  le  même  fourneau, 
placé  au  point  E.  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  cendres. 

La  place  G  n'était  qu'un  hangar,  une  remise  pour  le  foma- 
carius  ou  lefotmacator,  Tesclave  chargé  du  chauffage  des  bains. 

La  place  F  était  bâtie  en  pierres  sèches.  C'est  la  seule  de  ce 
genre  que  nous  ayons  trouvée. 

A  deux  mètres  du  foyer  de  la  chaufferie  E,  sortait  de  terre 
un  canal  formé  dHmbrex  mis  l'un  contre  l'autre  et  les  joints 
recouverts  encore  de  deux  autres  imbrex.  On  en  voit  un  pareil 
dans  notre  musée.  Ce  canal  devait  correspondre  avec  celui  qui 
traversait  la  belle  cave  J. 


CHAPITRE  VIL 

Indépendamment  des  bâtiments  que  nous  venons  de  décrire, 
il  y  en  avait  d'autres,  mais  plus  petits,  situés  à  environ  150 
mètres  au  sud-ouest,  près  de  la  porte  d'entrée  du  parc  de  la 
famille  d'Oultremont.  Ces  bâtiments  qui  n'ont  pas  été  fouillés 
sont  situés  sur  une  éminence.  Ce  pouvait  être  des  construc-< 
tiens  agricoles,  mais  leur  position  éloignée  de  la  grange,  nuit 
à  cette  supposition. 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  bâtiments  agricoles  de 
cette  époque  étaient  construits  en  bois  et  qu'ils  ont  disparu 
sans  laisser  de  traces.  Les  substructions  que  nous  signalons  de- 
vaient avoir  une  destination,  car  une  femme  qui  habite  près 
des  lieux  où  on  a  fait  les  fouilles,  la  veuve  Servotte,  et  dont  le 
témoignage  ne  nous  est  pas  suspect,  nous  a  dit  qu'un  jour 
ses  père  et  mère  travaillant  sur  l'emplacement  des  ruines 
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avaient  tu  le  sol  s'effondrer  et  que  dans  une  petite  place  sou- 
terraine ils  avaient  trouvé  bon  nombre  de  piques. 

CHAPITRE  Vm. 

Le  Cimetière. 

Il  y  a  sept  ou  huit  ans,  le  nommé  Lemince  se  bâtissait  une 
maisoui  le  long  de  la  route  de  Ghâtelet  à  Âiseau,  à  environ 
150  mètres  au  nord-ouest  de  la  villa  et  en  haut  d'une  pente 
au  midi.  En  vidant  sa  cave,  Lemince  trouva  bon  nombre  de 
pots,  la  charge  d'une  brouette,  dit^il,  contenant  quelque  chose 
comme  des  os  brûlés  et  de  la  terre,  il  n'y  comprenait  rien, 
mais  comme  la  plupart  des  pots  étaient  encore  solides,  ils 
furent  en  partie  utilisés  par  sa  femme,  pour  mettre  du  savon 
et  autres  choses  du  même  genre.  Les  enfants  jouèrent  avec  le 
reste.  Nos  travaux  de  fouille  éveillèrent  les  souvenirs  des  gens 
du  voisinage  et  le  fait  nous  fut  signalé.  Là  on  enterrait  les 
habitants  de  la  villa  fouillée  par  nous  et  probablement  les  habi- 
tants des  environs.  Tout  autour  du  lieu  d'inhumation,  dans  le 
voisinage  immédiat  on  ne  pouvait  élever  d'habitations  ^  Là 
devait  se  trouver  le  hustum,  si  le  cimetière  appartenait  à  une 
famille,  et  Vustrinwm  s'il  était  public,  c'est-à-dire  l'endroit  oii 
on  brûlait  les  morts,  pratique  qui  se  perpétua  jusqu'au  IIP 
siècle;  elle  ne  dépassa  que  d'un  demi-siècle  les  Antonins. 

On  avait  l'habitude  de  placer  les  cimetières  le  long  des 
routes,  en  effet,  entre  celui-ci  et  la  villa  passait  un  diverticulum. 

C'est  donc  là  que  le  huitième  jour  après  le  décès,  une  longue 
procession  se  rendait  en  cérémonie  pour  faire  les  funérailles 
d'un  mort  notable  ou  d'un  notable  mort.  Les  Romains  y  met- 
taient beaucoup  d*apparat  ;  un  joueur  de  flûte  ouvrait  la  mar- 

i.  Selon  la  loi  des  XII  tables. 
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che,  après  lui  venaient  des  trompettes,  ensuite  des  pleureuses. 
On  portait  mais  renversées  toutes  les  décorations  et  marques 
d'honneur  que  le  défunt  avait  reçues,  puis  les  images  en  cire 
des  ancêtres.  Les  fils  allaient  la  tête  couverte  d'un  voile  et  les 
filles  la  tête  nue. 

Tout  le  cortège  était  en  robe  de  deuil  et  les  cheveux  épars. 

Le  bûcher  ipyra)  formé  de  bois  facilement  inflammable  était 
prêt.  Le  plus  proche  parent  y  mettait  le  feu  en  détournant  la 
tête. 

Après  la  combustion,  les  cendres  encore  chaudes  étaient 
refroidies  avec  du  lait  et  du  vin  pur,  en  invoquant  les  dieux 
mânes  ;  et  les  restes  du  mort,  dévotement  ramassés,  étaient 
lavés  aussi  dans  du  vin  et  du  lait  et  placés  dans  une  urne 
vulgaire,  le  plus  souvent,  dans  un  véritable  pot  au  feu,  qui 
prenait  le  nom  à^oUa  dnéraria  et  déposés  dans  une  tombe  éta- 
blie en  terre  soit  en  pierres  soit  en  grands  carreaux  de  poteries. 

Pour  les  gens  riclies  on  mettait  leurs  cendres  dans  des  urnes 
luxueuses,  en  terre,  en  verre  ou  en  marbre,  comme  celle  que 
nous  avons  dans  notre  musée  et  qui  provient  de  Fontaine- Val- 
mont. 

Pour  les  pauvres  gens  et  les  esclaves  on  faisait  moins  de  céré- 
monie, on  ne  les  brûlait  pas.  L'incinération  coûtait  cher,  il 
fallait  trop  de  bois.  On  les  enterrait  le  soir,  en  cachette  en 
quelque  manière.  Dans  les  villes  des  croque-morts,  portant  le 
nom  de  vespiUons* ,  étaient  chargés  de  ce  soin. 

A  Bome  on  brûlait  à  peu  près  tous  les  cadavres,  car  Mabtial 
dit  que  les  vespillons  les  jetaient  par  milliers  sur  le  bûcber. 

Vénus  libitine  présidait  aux  funérailles. 

A  Aiseau,  le  cimetière  n'a  été  fouillé  que  sur  l'emplacement 
de  la  maison  Lemince  et  sur  très  peu  de  terrain  au  levant.  Sur 
remplacement  de  la  maison  on  a  trouvé  de  nombreux  restes  de 

1.  De  vesper,  soir. 
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vases  et  d'urnes  sur  une  surface  restreinte  de  moins  d*un  are. 
Ce  fait  indique  ou  que  les  inhumations  ont  été  fréquentes  ou 
qu^elles  se  sont  faites  pendant  longtemps. 

Nous  avons  fouillé  le  sol  au  levant  de  la  maison  Lemince, 
sur  une  petite  partie  de  la  terre  de  M.  de  Pitteurs,  mais  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  n'a  pas  été  encourageant,  le  sol  en  cet 
endroit,  s'est  dénudé  par  les  défrichements  et  par  les  pluies,  la 
partie  supérieure  a  glissé  plus  bas  et  une  mince  couche  de  terre 
est  restée  sur  les  tombes.  Celles-ci  ont  été  ainsi  facilement  écra- 
sées par  les  chevaux  et  les  voitures  et  émiettées  par  le  dégel. 
Dans  le  jardin  la  bêche  a  fait  aussi  son  œuvre  dévastatrice.  Si  on 
fouillait  cependant,  il  est  possible  qu'on  découvrirait  des  tombes 
entières,  comme  celles  qu'on  a  trouvées  sur  l'emplacement  de 
la  maison. 

Parmi  les  urnes  cinéraires  écrasées,  émiettées,  il  s'en  trou- 
vait une  de  petite  dimension  ;  une  olia  d'enfant,  dont  les 
contours  étaient  parfaitement  visibles,  mais  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  recueillir.  Tout  à  côté  nous  avons  découvert  deux 
jolies  soucoupes  en  poterie  Samienne,  en  forme  de  jatte,  ayant 
cinq  centimètres  de  hauteur  et  nouante  huit  millimètres  de 
diamètre  à  leur  ouverture.  Nous  en  parlerons  plus  loin.  Elles 
sont  exactement  semblables  à  une  soucoupe  trouvée  par 
M.  ScHUEKMANS  daus  la  villa  de  Rondenbosch,  à  Houtem-Saint- 
Gerlach*.  On  en  fabriquait,  dit-il,  à  Westendorf.  La  villa  de 
Rondenbosch  était  du  second  siècle. 

La  découverte  de  ces  deux  soucoupes  dans  la  même  tombe, 
vient  confirmer  ce  qu'avance  Schœpplinn*  cité  par  M.  Schuee- 
maiïb',  qu'on  a  trouvé  des  vases  par  paire  dans  les  tombes.  Le 
même  fait  a  été  remarqué  dans  le  cimetière  de  Strée^. 

i.  Bulletin  des  commissions  d'art  et  d^archéologie^  tome  VI,  p.  il  1. 
2.  \  p.  508.  —  3.  V.  Ibid.,  tome  XXII,  2«  série  I. 
4.  V.  Le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée^  etc.,  par  D.-A.  Van  Bas- 
TELAER.  Documents  et  rapports,  etc.,  T.  VIII. 
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Brongnart,  dans  son  traité  des  arts  céramiques,  dit  quHl 
n'était  pas  habituel  de  déposer  dans  les  tombeaux  des  poteries 
de  terre  dite  sigillée,  si  ce  n'est  en  fragments.  Ce  que  nous  avons 
trouvé  à  Aiseau,  comme  ce  qui  fut  trouvé  ailleurs,  prouve  le 
contraire. 

CHAPITRE  IX. 

Catalogue  des  objets. 

Après  avoir  décrit  les  substructions  de  la  villa,  nous  devons 
analyser  les  objets  que  nous  y  avons  découverts  ;  ils  sont  peu 
nombreux,  et  pour  la  plupart  semblables  à  ceux  qu'ont  produits 
d'autres  fouilles.  Les  Romains  imprimèrent  une  grande  unité 
de  forme  à  leurs  objets  d'ameublement,  quoique  provenant 
quelquefois  d'endroits  situés  à  de  longues  distances  les  uns  des 
autres.  On  les  dirait  coulés  dans  le  même  moule,  taillés  sur  le 
même  patron.  Témoin  ces  poteries  samiennes,  communes  par- 
tout, si  ce  n'est  en  originaux,  du  moins  en  copies.  La  circula- 
tion sans  entrave  dans  l'empire  immense,  l'unité  de  l'adminis- 
tration venant  de  Rome,  les  voyages  des  légions  traînant  après 
elles  de  nombreuses  familles,  en  sont  les  causes.  Rien  ne  montre 
mieux  cette  imité  que  les  sigles,  les  marques  des  fabricants  de 
poteries  ;  nous  avons  découvert  à  Aiseau  le  sigle  Victor,  qu'on 
a  mis  au  jour  aussi  à  Herculanum.  H  en  est  de  même  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  d'autres  localités  belges. 

On  ne  trouve  guère  d'objets  de  luxe  dans  les  villas  belgo-ro- 
maines.  La  plupart,  si  pas  toutes,  abandonnées  à  l'arrivée  des 
barbares,  avaient  été  déménagées,  leurs  habitants  fuyant  l'orage 
venant  du  Rhin,  et  ce  n'est  que  dans  certaines  cachettes  que  le 
hasard  peut  faire  découvrir  des  objets  de  prix.  Tout  semble 
indiquer,  d'ailleurs,  qu'après  les  premiers  incendies,  les  villas 
perdirent  leur  ancienne  splendeur;  la  plupart  se  relevèrent  de 
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leurs  mines,  mais  bientôt  les  personnes  riches  se  retirèrent  dans 
les  villes,  oii  la  sécurité  était  plus  grande  derrière  les  remparts. 
On  ne  prit  pas  même  la  peine,  dans  certains  endroits,  de  net- 
toyer entièrement  les  caves,  comme  à  Gerpinnes.  Les  premiers 
décombres  foulés  aux  pieds  servirent  de  sol,  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  recouverts  par  les  seconds,  sur  lesquels  vint  s'étendre  la 
couche  des  troisièmes.  Après  la  chute  de  l'Empire  romain,  les 
barbares  s'installèrent  partout  en  maîtres,  et  s'emparèrent  de 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  convenance.  Parmi  les  objets 
que  nous  ont  légués  les  Belgo-romains,  les  plus  nombreux  sont, 
sans  contredit,  les  poteries  ;  les  tessons  qu'on  rencontre  sont 
innombrables.  Les  clous  aussi  se  sont  très  bien  conservés,  le 
charbon  de  bois  les  a  garantis  de  l'oxidation  pendant  de  longs 
siècles.  On  trouve  des  ferrailles  rongées  par  la  rouille,  ainsi 
que  des  objets  en  bronze,  en  os,  etc.  Et  tous  ces  objets  ressem- 
blent à  ceux  qu'ont  produits  d'autres  fouilles. 

Pour  classer  d'une  manière  régulière  les  objets  recueillis  par 
nous,  nous  suivons  la  méthode  proposée  par  le  président  de 
notre  Société  dans  son  Rapport  sur  Us  fouilles  du  cmeiière  de 
Sirée.  Il  serait  utile  même  que  ceux  qui  ont  des  objets  à  classer, 
suivissent  cette  méthode  simple,  claire  et  qui  se  prête  à  toutes 
les  éventualités.  On  a  tout  à  gagner  en  admettant  une  classifi- 
cation uniforme. 

POTEBIES.  R.  A. 

Gomme  nous  venons  de  le  dire,  les  poteries  sont  toujours  très 
communes  dans  les  substru étions  romaines.  Ge  sont  elles  qui 
les  signalent  le  plus  souvent.  En  traversant  les  champs,  on  est 
étonné  en  voyant  reluire  au  soleil  des  débris  de  grosses  tuiles 
et  de  leurs  imbrex,  et  en  y  regardant  de  plus  près,  on  reconnaît 
bientôt  des  poteries  plus  fines,  variant  de  couleur  depuis  la  po- 
terie noire  dans  laquelle  brillent  les  points  blancs  de  quartz, 
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jusqu'à  la  poterie  rouge  dite  samienne,  à  la  couleur  brillante 
comme  de  la  cire  à  cacheter,  et  variant  de  forme  et  de  finesse, 
depuis  les  yases  de  luxe  dont  la  ténuité  extrême  n'a  que  l'épais- 
seur du  papier,  jusqu'au  doUum  de  plus  de  deux  mètres  de  cir- 
conférence. 

Les  vases  de  terre  jouaient  un  grand  rôle  dans  les  temples  ; 
on  les  considérait  comme  plus  purs  que  ceux  de  métal. 

Poteries  tamlennes.  R.  M . 

Il  est  inutile  de  dire  l'origine  de  la  poterie  samienne,  dont 
les  innombrables  contrefaçons  se  trouvaient  partout,  spéciale- 
ment dans  les  salles  à  manger,  selon  Pline,  et  jusque  dans  les 
tombeaux,  quoi  qu'en  ait  dit  Brongniart  ' . 

La  poterie  samienne ,  non  seulement  celle  qui  portait  la 
marque  du  fabricant  ou  des  ornements  en  relief,  mais  aussi  la 
poterie  unie,  était  connue  sous  le  nom  de  poterie  sigillée,  vasd 
sigUlata;  on  ne  sait  trop  pourquoi*. 

La  bonne  poterie  samienne,  placée  dans  un  milieu  convenable, 
a  conservé  son  chaud  coloris  rouge,  poli,  luisant,  comme  si  elle 
était  sortie  du  four  depuis  quelques  jours  seulement.  Une  bonne 
partie  de  ces  poteries  a  perdu  sa  couverte  et  ne  laisse  voir 
qu'une  terre  d'un  rouge  pâle. 

Parmi  les  poteries  samiennes  qu'a  produit  notre  fouille,  nous 
signalons  : 

R.  Ai  10*.  —  Des  parties  d'un  vase  ayant  21  centimètres  de 

1.  Traité  des  arts  céramiques ^  pages  432  et  436.  Brongniart  dit  qu'on  n'a 
jamais  trouvé  des  poteries  de  terre  dite  «t^/^  dans  les  tombeaux,  si  ce  n'est 
en  fragments.  Il  se  trompe,  nous  avons  recueilli  deux  vases  entiers  de  ce 
genre  à  Aiseau.  On  a  trouvé  des  vases  samiens  dans  tous  les  cimetières 
belgo-romains. 

â.  Quelques-uns  disent  que  c*esl  parce  que  les  blocs  de  terre  servant  à  la 
fabrication  étaient  marqués  du  sigle  du  fournisseur. 
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diamètre  et  12  centimètres  de  hauteur.  V.  PI.  III,  fig.  T.  Ces 
débris,  restes  d'une  olla  surbaissée,  d'une  espèce  de  bol,  qui  a 
dû  porter  le  nom  de  patina,  sont  ornés  d'un  cercle  d'oves,  si 
communes  sur  les  vases  samiens,  et  sur  lesquelles  se  déroule 
une  arabesque  formée  de  fines  tiges;  des  feuilles  dentées  et 
fortement  cotées  s'en  détachent  et  viennent  s'étaler  dans  les 
enroulements. 

Sous  les  oves,  à  côté  des  feuilles,  sont  modelés  des  oiseaux 
aux  ailes  éployées. 

Dans  notre  planche,  nous  avons  reconstitué  le  vase  en  son 
entier,  ainsi  que  pour  les  figures  2,  4  et  5  de  la  même  planche. 

R.  Ai  11*.  —  La  figure  2  est  le  dessin  d'un  autre  bol,  à  peu 
près  de  même  genre  que  le  premier.  A  son  ouverture,  ce  vase 
plus  évasé  est  bordé  d'un  guillochage  sous  lequel  se  déroulent 
deux  arabesques  comme  celle  du  premier  vase. 

R.  Ai  12*. — La  figure  3  est  la  partie  qui  nous  reste  d'un  vase 
de  grand  diamètre,  également  orné  d'oves,  sous  lesquelles  se 
montrent  des  génies  aux  ailes  déployées.  Celui  que  nous  avons 
lève  la  main  du  côté  d'un  objet  qui  a  les  apparences  d'un  lam- 
padaire antique,  mais  qui  doit  être  l'extrémité  d'un  ornement 
en  forme  de  corde,  comme  on  en  a  remarqué  sur  des  poteries 
samiennes  dans  la  fouille  de  Rondenbosch  *. 

R.  Ai  3*  et  R.  Ai  3*.  —  Espèces  de  jattes  en  forme  de  cône 
tronqué  (PL  lU,  fig.  4),  recueillies  dans  le  cimetière,  au  nombre 
de  deux,  placées  près  d'une  petite  urne  cinéraire,  ce  qui  nous 
a  fait  croire  que  c'était  une  tombe  d'enfant.  Le  temps  leur  a 
fait  perdre  leur  couverte  primitive  ;  leur  vernis  écaillé  a  presque 
complètement  disparu.  M.  Schuebmaits  a  mis  au  jour  des  sou- 
coupes ayant  exactement  la  même  forme,  dans  ses  fouilles  de 
la  Hesbaye  ;  M.  Cloquet, notre  collègue,  dans  ses  fouilles  d'Ar- 

i.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg,  vol.  V, 
page  372,  planche  IV,  numéros  28  et  29. 
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qnennes,  et  M.  Yan  Bastelaeb,  notre  président,  dans  ses  fouil- 
les de  Strée. 

R.  Ai  14*.  —  Nous  avons  plusieurs  fonds  de  vases  samiens 
parsemés  de  parcelles  de  quartz,  qui  ont  fait  croire  qu'ils  ser- 
vaient de  râpes  pour  la  cuisine.  On  a  constaté  Texistence  de 
vases  semblables  en  plusieurs  endroits. 

Si  les  vases  samiens  pouvaient  tenir  lieu  de  râpes,  il  paraî- 
trait qu'ils  ne  pouvaient  servir  de  mortier  ;  car  le  poivre  se  pi- 
lait dans  des  mortiers  de  buis,  en  Italie  du  moins  ' .  Il  est  pro- 
bable qu'il  en  était  de  même  dans  notre  pays,  car,  alors  comme 
maintenant,  le  buis  y  était  commun. 

Fillon  fixe  l'arrivée  de  la  poterie  samienne,  dans  nos  con- 
trées, au  règne  de  Domitien  (81-96).  Elle  dut  faire  événement 
chez  les  matrones  d'alors.  Il  dit  que  la  poterie  rouge  à  reliefs 
date  du  règne  de  Trajan  (98-117)  et  de  ses  successeurs  *. 

La  poterie  samienne  fut  employée  pendant  une  longue  période 
d'années  ;  au  YII*  siècle,  du  temps  d'Isidore  de  Séville,  elle 
était  encore  en  usage;  on  la  retrouve  même  chez  les  Francs, 
mais  chez  eux  l'ornementation  et  la  forme  ont  souffert'. 

Poteries  diverses. 

Les  tessons  de  poteries  diverses  sont  nombreux  ;  tous  les  types 
en  sont  connus,  nous  n'avons  garde  de  les  décrire  et  de  les  des- 
siner ici.  Cela  serait  fastidieux  et  ne  servirait  nullement  au 
progrès  des  sciences.  On  peut  en  voir  des  descriptions  et  des 
modèles  dans  les  écrits  de  ceux  qui  se  sont  occupés  d'archéo- 
logie. Qui,  d'ailleurs,  pourrait  dire  à  quels  usages  ces  tessons 
ont  servi?  Les  uns,  minces  goulots,  ont  appartenu  à  des  çuttus 

1.  PÉTRONB,  Satyricon,  LXXIV. 

2.  L'an  de  terre,  pages  14,  36  et  38.  Cité  par  Sghuermans. 

3.  Habbts,  PuàiicoHons  de  la  Société  historique  et  arcMologique  du  Lim- 
bourg,  V,  page  374. 
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au  long  col;  d'antres,  à  panse  rebondie,  faisaient  partie  d'une 
ampulla  au  yentre  joufflu  ;  beaucoup  proviennent  d'une  olla, 
pot  au  feu  de  nos  pères  et  urne  cinéraire  pour  les  restes  de 
Taïeul,  après  avoir  longtemps  servi  à  cuire  le  dîner  de  la  famille. 
On  en  a  même  qui  sont  réparées  avec  un  bouton  de  plomb, 
comme  à  Strée.  Un  certain  nombre  de  tessons  proviennent  aussi 
des  lagènes,  vases  qui  tenaient  lieu  de  nos  bouteilles. 

On  fabriquait  anciennement  des  vases  qui  ne  sont  plus  en 
usage  actuellement;  tels,  par  exemple,  que  ceux  qui,  dans  les 
salles  de  bain,  contenaient  les  huiles,  les  parfums  et  les  essences 
à  la  mode.  Les  salles  à  manger  avaient  aussi  leurs  vases  in- 
connus de  nos  jours;  comme  le  orater,  grande  urne,  à  large  ou- 
verture, qui,  sur  la  table,  contenait  le  vin  destiné  aux  convives  ; 
comme  le  cyathus,  mesure  contenant  ce  qu'un  homme  pouvait 
boire  d'un  seul  coup,  et  bien  d'autres. 

On  fabriquait  aussi  des  vases  pour  y  déposer  du  blé,  des  fruits 
secs,  du  poisson  séché.  Dans  des  récipients  spéciaux,  on  en- 
graissait des  loirs  dormeurs  et  des  escargots*;  ces  derniers 
sont  encore  nombreux  à  Aiseau.  Tous  objets  inconnus  actuel- 
lement. 

R.  Ain  11  ^  —  Parmi  nos  tessons,  plusieurs  faisaient  partie 
d'un  vase  en  terre  jaunâtre  et  en  pâte  fine,  sur  lequel  était 
modelée  une  figure  barbue,  dont  le  type  rappelle  celui  du  père 
des  dieux.  La  barbe  et  les  cheveux  sont  bouclés.  La  tête  pou- 
vait avoir  5  centimètres  de  hauteur.  On  connaît  déjà  des  pote- 
ries du  même  genre.  Dans  une  fouille  faite  à  Jupille,  près  de 
Liège,  en  1872,  par  MM.  Fabry-Rossius  et  Alexandre,  membres 
de  l'Institut  liégeois,  on  a  mis  au  jour  un  vase  de  forme  globu- 
laire, se  terminant  inférieurement  en  forme  conique.  Sept  fi- 
gures séparées  par  autant  d'anneaux  en  entouraient  la  panse  ; 

1.  Varon,  De  re  rustica,  tome  III,  XIV. 
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elles  ayadent  toutes  la  eheyelure  bouclée,  mais  trois  d'entre  elles 
n'étaient  point  barbues. 

On  a  découvert  à  Elouges  *  et  à  Schalkoven*  des  tessons  ayant 
absolument  le  même  cachet. 

R.  Ax  16*.  —  Nous  avons  aussi  des  tessons  d'un  vase  bos- 
selé ou  à  fossettes,  PI.  IV,  figure  5.  On  a  reconnu  des  vases 
semblables  en  beaucoup  d'endroits  ;  on  en  voit  même  au  musée 
de  Versailles.  Le  nôtre,  que  nous  avons  pu  reconstituer  par  le 
dessin,  avait  environ  24  centimètres  de  hauteur  et  son  plus 
grand  diamètre  était  de  17  centimètres.  Sur  notre  vase,  les  dé- 
pressions ne  sont  pas  toutes  à  la  même  hauteur,  sur  la  même 
ligne;  six  d'entre  elles,  à  peu  près  rondes,  sont  sur  la  panse,  à 
son  plus  grand  diamètre;  six  autres,  placées  en  dessous,  alter- 
naient avec  les  premières.  Quelques-uns  croient  que  ces  urnes 
étaient  destinées  à  contenir  des  corps  gras,  des  onguents,  et  que 
les  dépressions  les  empêchaient  de  glisser  des  mains.  D'autres 
pensent  que  leurs  bosselages  leur  permettaient  d'occuper  moins 
de  place  ;  ayant  ainsi  moins  de  diamètre,  on  pouvait  en  serrer 
davantage  sur  les  tablettes.  Nous  croyons  que  ces  deux  suppo- 
sitions sont  gratuites.  M.  Habets'  signale,  en  même  temps  que 
des  dépressions,  l'existence  sur  le  même  vase  de  pustules  de 
sable  qui  les  empêchaient  de  glisser  des  mains.  Elles  auraient 
fait  double  emploi  avec  les  fossettes.  Les  six  dépressions  infé- 
rieures de  notre  vase  n'avaient  d'ailleurs  aucune  utilité  par  leur 
position.  Elles  étaient  superflues  pour  maintenir  le  vase  dans 
la  main  et  ne  rétrécissaient  pas  son  grand  diamètre. 

Dans  les  fouilles  de  Strée,  on  a  trouvé  aussi  des  vases  bosse- 
lés; un  d'entre  eux,  R.  Avi  17*,  en  pâte  grise,  couvert  d'un 

1.  Fouille  par  M.  Debove,  AnnaUs  du  Cercle  archéologique  de  Mons, 
tome  VI,  page  116. 

2.  Fouille  par  le  chevalier  de  Borman. 

3.  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg,  tome  V,  page  581. 
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Ternis  noir  (le  nôtre,  en  terre  pâle,  n'a  pas  de  vernis),  a  de  fortes 
dépressions  sur  la  panse,  mais  sur  une  même  ligne.  Une  autre 
petite  urne,  R.  Aviii  11',  a  ses  parois  déprimées  des  quatre  côtés 
de  la  panse,  de  manière  à  former  un  tétragone  de  forme  élé- 
gante. Elle  a  9  centimètres  de  hauteur  et  8  centimètres  de  côté  \ 

Ces  petites  urnes,  placées  dans  des  tombeaux,  ont  contenu 
sans  doute  des  huiles,  des  parfums.  La  nôtre,  haute  de  24  cen- 
timètres environ,  doit  avoir  eu  une  autre  destination. 

Nous  croyons  que  les  bosselages  ou  fossettes  n'avaient  d'au- 
tres causes  que  le  caprice  des  ouvriers,  dont  Pimagination  va- 
gabonde savait  donner  des  formes  artistiques  aux  objets  les 
plus  vulgaires. 

Nous  avons  un  certain  nombre  de  tessons  en  poterie  noire 
grossière,  mal  cuite  et  remplie  de  points  blancs  de  quartz. 
Poterie  très  ancienne. 

R.  Aïi  2\  —  Parmi  les  bords  de  têles  en  terre  blanche  et  fine 
découverts,  il  s'en  trouve  un  portant  le  sigle  VICTOR.  Les 
bords  de  tèles  ou  soucoupes  romaines,  ainsi  que  ceux  de  beau- 
coup de  vases,  avaient  cela  de  particulier  qu'ils  étaient  forte- 
ment évidés  en  dessous  ;  de  sorte  que  le  liquide  en  débordant 
ne  pouvant  suivre  les  parois  du  vase,  s'égouttait  en  arrivant  à 
la  rainure  placée  sous  le  rebord. 

R.  Ani  12  ^  —  Plusieurs  fonds  de  vases  ont  été  évidemment 
arrondis  à  dessein,  ce  ne  peut  être  que  par  les  gamins  de  ce 
temps-là  qui,  comme  aujourd'hui,  devaient  s'amuser  à  «  liçner  »  ^ 
à  jeter  leur  pièce  de  monnaie  ou  leur  rondelle  en  poterie,  après 
une  ligne,  pour  voir  celui  qui  serait  le  premier  ^ 

1.  Rapport  sur  les  fouilles  de  Strée,  par  D.-A.  Van  Bastelaer,  pages  205 
et  21S,  Documents  et  Rapports,  VIII. 

1.  Le  jeu  de  pile  ou  face  était  connu  des  Romains.  Capita  aut  navUy  tête 
ou  vaisseau,  criaient  les  gamins  dans  les  places  publiques  de  Rome.  Ce  cri 
proyenatt  de  ce  que  les  plus  anciennes  pièces  de  monnaie,  Vas  et  le  semissiSy 
portaient  d*un  côté  une  tête  de  Janus  et  sur  le  revers  une  proue  de  vaisseau. 
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R.  A^i  1'.  —  A  environ  40  mètres  au  sud  de  la  villa,  en  plein 
champ,  Touvrier,  en  sondant  le  terrain,  rencontra  tout  à  coup 
un  corps  résistant  qui,  examiné,  était  le  fond  d'un  doliunt  ayant 
2™,  10  de  circonférence*.  Il  avait  évidemment  été  placé  là  à 
dessein.  Sa  position  était  régulière.  Le  dessous  était  intact  et 
sa  partie  supérieure  brisée  par  la  charrue;  nous  en  avons  re- 
trouvé des  morceaux. 

Nous  ne  savons  pour  quel  motif  on  avait  enterré  ce  dolium 
aussi  loin  de  la  villa.  P.  Gaton  conseille  à  la  première  servante 
d'enfouir  dans  la  terre  des  pots  de  terre  contenant  des  raisins 
stratifiés  avec  des  mures  et  des  noix  fraîches*.  C'était  bon  pour 
l'Italie  peut-être,  mais  pareil  usage  ou  un  autre  du  même  genre 
pouvait  exister  dans  notre  pays. 

Nous  avons  également  des  parties  de  sept  ou  huit  dolium,  fa- 
briqués tous  en  terre  pâle,  bien  cuite  et  remplie  de  quartz  ;  ils 
sont  brunis,  noircis  par  la  cuisson  ou  par  l'incendie.  Leurs  pa- 
rois ont  environ  un  centimètre  d'épaisseur. 

La  panse  de  certains  dolium,  peut-être  de  tous,  était  renforcée 
par  des  cercles  ou  par  des  baguettes  de  même  pâte  ;  c'était  aussi 
un  ornement.  De  chaque  côté  du  cercle,  ayant  environ  5  centi- 
mètres de  largeur,  on  a  modelé  deux  cordes.  Certaines  baguettes 
ont  subi  des  dépressions  régulières,  et  le  large  rebord  supérieur 
est  orné  de  cercles  dont  l'orifice  est  le  centre.  En  voyant  ces 

(Macrob.,  SaL^  I,  7.)  11  est  possible  qu'ils  avaient  le  même  cri  dans  noti'e 
pays,  ou  au  moins  un  cri  correspondant. 

1.  Nos  dolium,  qui  pouvaient  contenir  180  litres,  étaient  petits  comparati- 
vement à  d'autres  connus.  M.  Tournal,  dans  le  Catalogue  du  musée  de  Nar- 
bonne,  page  70,  parle  d'une  amphore  de  3  mètres  de  hauteur  et  4  mètres  et 
demi  de  circonférence,  et  pouvant  contenir  800  litres.  M.  de  Bioux,  traducteur 
et  commentateur  de  Vitruve,  cite  plusieurs  endroits  d'Italie  où  il  existe  des 
dolium  semblables.  On  a  des  raisons  de  croire,  d'ailieurs,  que  le  tonneau 
qu'habitait  Diogène  était  en  terre  cuite. 

2.  De  re  rustica,  CXLIII. 
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ornements,  on  est  tenté  de  croire  que  les  doUum  étaient  destinés 
à  être  vus  souvent  et  non  à  être  logés  dans  un  obscur  fumarium 
ou  dans  une  apotheca  retirée.  Vases  à  tous  usages,  pour  les  li- 
■«quides  et  les  solides,  on  devait  en  trouver  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

La  partie  supérieure  d'un  dolium  où  d'un  vase  du  même  genre 
est  couverte  de  rudes  stries  de  racloir.  Elle  a  été  teintée,  à 
l'orifice  du  moins,  d'une  couche  de  vernis  noir  ou  de  poix  qui 
en  tient  lieu.  Notre  président,  M.  D.-A.  Van  Bastelaeb,  a  le 
premier  signalé  dans  les  fouilles,  la  découverte  de  ces  vases 
fuisses  et  il  a  cité  sur  ce  point  de  nombreux  textes  d'auteurs 
latins  tels  que  Mabtial,  Vabbok,  Colttmelle,  Gaton,  Pal- 
LADius,  Pline,  etc.,  textes  passés  inaperçus  jusqu'à  ce  jour  et 
qu'il  a  mis  en  lumière  ^ . 

Les  doliwn,  habituellement,  ont  le  long  du  large  rebord  plat 
et  rentrant  qui  enserre  l'ouverture,  un  boudin  ou  une  baguette 
qui  permettait  de  serrer  là  le  linge  qui  les  fermait;  le  vase  cou- 
vert de  stries  n'avait  pas  ce  boudin,  pour  le  fermer,  il  fallait 
employer  un  tampon  ou  bouchon. 

TUILES,  BBIQUES,  CABBEAUX  ET  BOÎTES  d'hYPOCAUSTES. 

On  a  disserté  dans  différents  ouvrages  sur  le  point  de  savoir 
si  les  tuiles  romaines  (tegula)  formaient  un  parallélogramme  ou 
étaient  trapézoïdes.  Les  échantillons  ne  manquent  pas,  cepen- 
dant. M.  LiGiEB,  d'après  d'autres,  avait  soutenu  la  première 
hypothèse*,  beaucoup  l'ont  contestée.  Le  fait  est  qu'il  y  en  a  de 

1.  Voir,  à  ce  sujet,  son  Rapport  sur  le  cimetière  beigo-romano-franc  de 
Strêe,  et  surtout  son  ouvrage  ayant  pour  lilre  :  Les  couvertes,  lustres,  veniiSy 
etc.,  de  nature  organique  employés  en  céramique  chez  les  Romains.  Anvers, 
1877. 

2.  Qazette  des  architectes  et  du  bâtiment,  par  Viollet-lk-Duc.  U«  année), 
1866,  pages  166,  347,  270,  cité  par  MM.  Schcjermans  et  Gloquet. 


—  208  — 

deux  sortes,  comme  M.  Gloquet  Ta  trouvé  à  Arquennes.  A  Aî- 
seau,  nos  toiles,  de  deux  grandeurs  et  de  profils  différents, 
forment  toutes  un  parallélogramme  parfait:  Pune^,  large  de 
325  millimètres,  a  en  hauteur  420  millimètres  ;  Tautre*  n'a  que 
28  centimètres  de  largeur  et  40  centimètres  de  hauteur.  A  pre- 
mière vue,  on  dirait  qu'elles  sont  trapézoïdales,  parce  que  leurs 
gros  rebords  sont  taillés  en  biseau  et  sont  ainsi  plus  larges  à 
une  extrémité  qu'à  l'autre.  A  la  partie  supérieure  de  l'une  de 
ces  tuiles,  les  rebords  sont  coupés  sur  une  hauteur  de  six  cen* 
timètres,  l'autre  extrémité  est  chanfrenée  sur  le  côté  et  sur  la 
même  hauteur.  Ces  retranchements  font  les  rebords  plus  étroits 
dans  la  partie  supérieure  et  par  conséquent  le  fond  de  la  tuile 
plus  large,  ce  qui  permettait  de  les  emboîter  les  unes  sur  les 
autres.  Leur  recouvrement  était  ainsi  de  six  centimètres,  et  la 
partie  découverte  de  la  tuile  avait  36  centimètres  de  hauteur  sur 
une  largeur  de  16  centimètres  environ. 

Certaines  inventions  modernes,  brevetées  pour  perfectionne- 
ments apportés  aux  tuiles,  ne  sont  que  la  reproduction  du 
sjstème  romain. 

Une  tuile  comme  celle  qui  nous  occupe,  pèse,  dans  un  état  de 
grande  siccité,  avec  son  imbrex,  plus  de  dix  kilogrammes  ;  11  en 
fallait  un  peu  plus  de  sept  par  mètre  carré.  Pendant  les  cha- 
leurs de  Tété,  le  mètre  carré  de  toit  ancien  pesait,  rien  que  pour 
les  tuiles  et  les  imbrex,  sans  compter  le  mortier  qui  se  trouvait 
sous  celles-ci,  environ  75  kilogrammes,  soit,  à  peu  près,  20  000 
kilogrammes  pour  la  villa,  non  compris  les  toits  des  places  H, 
I  et  J.  Ce  poids  était  augmenté  de  beaucoup  pendant  l'hiver, 
surtout  par  les  temps  de  neige. 

Les  tuiles  romaines  n'avaient  pas  de  crochet  ;  les  toits  ayant 
peu  de  pente,  elles  étaient  maintenues  en  place  par  le  propre 

1.  R.  Siv  5«. 

2.  R.  Siv  5«. 
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poids,  dit-on.  Il  y  avait  un  autre  motif  pour  qu'elles  ne  glis- 
sassent pas,  c^est  qu'elles  s'emboîtaient  toujours  sous  la  tuile 
supérieure  qui  les  recouvrait  en  partie.  Les  imlrex  placées  au 
mortier  consolidaient  le  tout.  On  devait  seulement  assujettir  la 
tuile  inférieure,  celle  du  dernier  rang  en  bas,  sur  laquelle  pou- 
vaient, jusqu'à  un  certain  point,  peser  toutes  les  autres  de  la 
ligne.  C'est  celle-là,  probablement,  qu'on  clouait  en  place,  peut- 
être  avec  celles  du  haut  et  surtout  des  extrémités  du  toit.  On  a 
retrouvé  à  Gerpinnes  une  tuile  qui  portait  encore  son  clou.  Nous 
n'avons  pas  remarqué  à^antefixe,  ornement  de  certaines  tuiles 
placées  en  bas  ou  en  haut  du  toit. 

On  peut  voir  dans  le  Rapport  de  M,  Cloquet  sur  les  fouilles 
d'Arquennes\\xnQ  tuile  avec  ses  coupes  parfaitement  dessinées. 
Une  partie  de  tuile*  porte  des  marques  qui  paraissent  avoir 
été  faites  intentionnellement;  c'est  une  espèce  de  virgule  répétée 
une  dizaine  de  fois  et  qui  peut  avoir  été  utile  pour  compter  les 
tuiles  fabriquées. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  n'avons  pas  constaté 
l'existence  de  briques  à  Aiseau,  excepté  quelques  carreaux 
d'hypocauste  ;  M.  Cloquet,  qui  a  signalé  le  même  fait  à  Ar- 
quennes,  en  déduit  que  la  villa  était  en  torchis.  Il  dit  cependant, 
page  Lxxin  :  «  Les  murs  de  la  cave  Q  présentent  une  épaisseur 
extraordinaire  que  n'explique  pas  la  construction  en  torchis.  » 
Nous  ne  pouvons  être  aussi  catégorique  :  notre  villa  pouvait  être 
en  moellons  de  calcaire,  son  constructeur  pouvait  plus  facile- 
ment faire  extraire  des  pierres  des  bancs  voisins,  que  de  faire 
des  briques  qui,  alors  surtout,  exigeaient  beaucoup  de  soins. 
Les  moellons  non  enfouis  ont  pu  dispar^tre  pendant  le  moyen 
âge,  soit  pour  élever  d'autres  constructions,  soit  pour  fabriquer 
de  la  chaux,  ce  qui  devait  surtout  accommoder  les  premiers 
cultivateurs.  Les  bois  défrichés  demandent  de  la  chaux,  ^^li; 

1.  Documents  et  rapports,  volume  VI,  planche  IV. 

2.  R.  Siv  S». 
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Pendant  l'hiver,  les  tuiles,  les  imbrex  et  le  mortier  qui  les 
reliait  pesaient  près  de  40,000  kil.  pour  le  bâtiment  principal, 
alors  que  le  tout  était  recouvert  de  neige.  Il  aurait  fallu  de  bien 
solides  charpentes  pour  soutenir  un  poids  aussi  énorme,  si  des 
murs  en  maçonnerie  n'avaient  pas  existé. 

Nous  devons  maintenant  nous  occuper  des  objets  provenant 
des  hypocaustes  ;  les  piles  de  ceux-ci  étaient  carrées,  nous  n'en 
avons  pas  remarqué  de  rondes,  comme  dans  la  Hesbaye  et  ainsi 
qu'on  peut  en  voir  au  musée  de  la  porte  de  Hal.  Les  carreaux 
formant  les  piles  de  nos  six  hypocaustes  ont  de  19  ou  de  21  cen- 
timètres de  côté,  de  4  à  5  centimètres  d'épaisseur.  La  hauteur 
des  piles  était  de  50  à  60  centimètres.  Elles  étaient  maçonnées, 
non  avec  du  mortier  qui  s'émiette  au  feu,  mais  avec  de  la  terre 
glaise.  ViTBUVE  dit  qu'à  l'argile  il  faut  mélanger  de  la  bourre  ". 
Nous  n'avons  pu  vérifier  le  fait.  Les  poils,  produit  animal,  ne 
laissant  pas  ou  peu  de  traces.  Cet  auteur  dit  aussi  :  «  Les  piles 
auront  8  pouces  de  côté  (environ  24  centimètres),  et  2  pieds  de 
hauteur  (environ  60  centimètres),  et  elles  seront  recouvertes  de 
carreaux  de  2  pieds.  »  Ceux  que  nous  avons  en  entier*  ont  27  cen- 
timètres sur  40  et  environ  3  centimètres  d'épaisseur;  ce  ne  sont 
peut-être  que  des  briques.Un  autre'  de  4  centimètres  d'épaisseur 
a  40  centimètres  de  largeur;  sa  longueur,  qui  doit  être  au  moins 
égale,  n'a  pu  être  déterminée,  le  carreau  n'étant  pas  entier. 

Une  autre  partie  de  carreau*  a  5  centimètres  d'épaisseur.  Sur 
la  partie  retrouvée,  s'élève  une  protubérance  circulaire,  semi- 
sphérique,  ayant  5  centimètres  de  diamètre,  2  centimètres  de 
hauteur,  et  placée  à  5  centimètres  d'un  bord  du  carreau  et  à 
10  centimètres  de  l'autre  bord,  c'est-à-dire  vers  un  angle  ;  cette 

1.  Livre  V,  chapitre  10. 

2.  R.  Siv  1». 
5.  R.  Siv  16. 
4.  R.  Siv  \\ 
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protubérance  est  évidemment  faite  à  dessein.  A  quoi  pouvait-elle 
servir  ?  Nous  croyons  qu'elle  ne  pouvait  se  trouver  tournée  en- 
dessous,  du  côté  de  l'hypocauste  ;  placée  dans  un  angle,  sa  po- 
sition ne  lui  permettait  pas  de  servir  d'arrêt  contre  une  des 
piles  (à  moins  qu'avec  de  petits  carreaux).  Tournée  au-dessus, 
cette  saillie  aurait  empêché  Tassiette  du  pavement  supérieur, 
sur  lequel  on  étendait  le  stuc  ;  selon  nous,  elle  devait  se  trouver 
au-dessus,  dans  la  place,  et  était  destinée  à  servir  d'arrêt  à  une 
légère  cloison  élevée  sur  le  pavement  de  la  salle. 

Si  nos  souvenirs  sont  fidèles,  on  a  déjà  constaté  le  même  fait 
autre  part. 

Presque  tous  les  carreaux  des  hypocaustes  ont  disparu,  à 
cause  de  leur  utilité  pour  les  bâtisseurs  :  ils  ont  servi  à  paver 
des  maisons  pendant  le  moyen  âge.  Nous  connaissons  un 
brave  fermier  qui,  dans  sa  jeunesse,  a  déblayé  une  grande  villa 
et  qui  a  vendu  des  centaines  de  carreaux,  pour  paver  leurs 
fours,  à  tous  les  paysans  des  environs.  Mieux  instruit  mainte- 
nant, il  est  tout  dévoué  à  notre  Société  et  il  Ta  prouvé. 

Sur  les  grands  carreaux  qui  posaient  sur  les  piles  des  hypo- 
caustes, on  en  plaçait  d'autres  en  travers  sur  lesquels  on  éten- 
dait du  stuo,  ou  quelqu'autre  enduit. 

Au  cimetière  de  Strée,  on  a  recueilli  des  dalles  dHiypocauste 
de  60  centimètres  de  côté.  Les  axes  des  piles  étaient  ainsi  espa- 
cés de  60  centimètres.  Aux  Estinnes,  M.  Théophile  Lejectne 
a  signalé  des  dalles  de  47  centimètres  sur  33  de  côté. 

M.  De  Caumont  dit  :  que  les  piliers  des  hypocaustes  ont 
ordinairement  7,  8  ou  10  pouces  de  diamètre.  Ces  piliers  sont 
plus  grands  que  les  nôtres.  Il  en  a  remarqué  des  carrés  et 
d'autres  formés  de  briques  circulaires  ou  semi-circulaires  dont 
deux  formaient  une  assise.  Les  grands  carreaux  formant  plan- 
cher ont,  ditril,  18  à  22  pouces  de  côté. 

On  a  remarqué,  mais  rarement,  des  hypocaustes  dont  les 
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piliers  étaient  établis  en  pierre  de  taille^  Nous  n'en  connais* 
sons  pas. 

Nous  avons  recueilli  une  boîte  de  chaufferie  complète,  en 
parfait  état  de  conservation*.  Elle  a  22  centimètres  de  largeur, 
23  centimètres  de  hauteur  et  10  centimètres  d'épaisseur  totale. 
Deux  côtés  sont  percés  chacun  d'un  trou  circulaire  ayant 
35  millimètres  de  diamètre.  Ces  boîtes,  qui  formaient  pilastres, 
pouvaient  aussi  être  maçonnées  dans  les  murs  ou  les  tapisser. 
C'étaient  des  cheminées  de  sortie  par  où  l'air  chaud  s'échap- 
pait après  avoir  traversé  l'hypocauste  en  venant  du  pra/umium. 
De  Caumont*,  Schates*  et  Chabat",  dans  les  gravures  qui 
accompagnent  leurs  ouvrages,  en  couvrent  entièrement  les 
murs.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  fait  n'était  pas  commun^ 
et  voici  nos  raisons  :  pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  faudrait  que 
l'air  chaud,  sortant  de  l'hypocauste,  eût  directement  accès  à 
chaque  colonne  de  boîte  de  chaleur,  à  chaque  cheminée  en  quel- 
que manière.  Il  faudrait  donc  entre  les  grands  carreaux  qui 
recouvraient  les  hypocaustes  et  les  murs,  une  ouverture  de  la 
largeur  de  celle  d'une  boîte  de  chaufferie,  soit  au  moins  7  cen- 
timètres. Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  les  murs  de  plusieurs  de  nos 
hypocaustes,  à  l'extrémité  opposée  au  foyer,  se  trouvent  des 
creux,  des  enfoncements  qui  ne  pouvaient  être  que  des  empla- 
cements de  boîtes  de  chaleur  ;  comme  dans  les  pièces  N  et  T 
(pi.  II),  oii  on  voit  des  ouvertures  ayant  50  centimètres  de  lar- 
geur ce  qu'il  faut  pour  deux  boîtes. 

1.  Abécédaire,  pages  68  et  09. 

2.  R.  S»v  85. 

3.  Abécédaire,  page  68. 

4.  Histoire  de  Carchitecture,  I,  page  108. 

5.  Dictionnaire  des  termes  employés  dans  les  constructions^  au  mot  hypo» 
causle. 


-  213  - 

Dans  les  autres  hypocaustes,  les  boîtes  de  chaleur  ont  pu  être 
collées  aux  murs  et  former  pilastres. 

Nous  croyons  même  qu'un  nombre  multiplié  de  cheminées 
aurait  empêché  le  tirage,  la  sortie  régulière  de  Pair  échauffé. 
A  quoi  bon  d'ailleurs  de  faire  passer  sur  toute  la  surface  de  la 
place  un  courant  d'air  chaud  ?  L'échauffement  de  tout  le  pave- 
ment devait  suffire  et  même  au-delà. 

Nous  devons  cependant  faire  une  réserve,  pour  le  cas  où  on 
aurait  voulu  établir  un  sudatorium,  un  endroit  où  on  se  faisait 
transpirer,  comme  la  partie  rectangulaire  et  renfoncée  des 
places  T  et  D  ;  dans  ce  cas  il  est  à  croire  que  là  on  a  prodigué 
les  bouches  de  chaleur. 

L'existence  de  trous  sur  les  côtés  des  boîtes  de  chaufferie,  ne 
nuit  pas  à  ce  que  nous  avançons.  Toutes  les  boîtes  étant  faites 
sur  le  même  modèle,  les  trous  servaient  de  communication  avec 
les  boites  voisines  du  même  pilastre.  Les  trous  inutiles  de 
chaque  côté  de  celui-ci  étaient  cachés  dans  la  maçonnerie  ou 
sous  le  plâtrage,  ils  consolidaient  même  celui-ci,  le  mortier  y 
formant  crochet  dans  l'intérieur  comme  il  le  fait  maintenant, 
entre  les  lattes  de  nos  plafonds.  Toutes  les  boîtes  de  chaleur 
n'étaient  pas  de  même  grandeur  que  celle  dont  nous  venons  de 
donner  les  dimensions  ;  d'autres  n'avaient  que  18  centimètres 
de  côté  et  la  même  profondeur,  elles  étaient  ainsi  totalement 
carrées  comme  celles  que  donnent  De  Caumokt  et  Schayes.  Ce 
dernier  dit  qu'elles  étaient  attachées  au  mur  avec  des  crampons 
de  fer  à  larges  têtes  ^  Nous  n'avons  pas  été  à  même  de  vérifier 
ce  fait. 

1.  Histoire  de  l'architecture,  1,  page  108. 
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OBJETS  EN  YEBBE.  R.  B. 

Nous  avons  hâte  d'arriver  aux  objets  en  verre ,  ils  ne  sont 
guère  nombreux;  parmi  eux  nous  rangeons  une  trouvaille  qui 
est  toute  une  révélation  :  c'est  un  tesson  de  poterie  qui  a  fait 
partie  d'un  creuset  de  verrerie.  R.  A^  15*. 

Ce  tesson  large  et  long  d'environ  5  cent,  n'a  qu'un  cent, 
d'épaisseur  ;  il  est  pétri  d'une  pâte  commune,  de  couleur  rou- 
geâtre.  Notre  tesson  a  fait  partie  d'un  vase  ayant  35  cent,  de 
diamètre  seulement,  et  fait  au  tour,  il  parait  provenir  du  des- 
sous du  creuset  et  est  recouvert  à  l'intérieur  d'une  couche  de 
verre ,  épaisse  d'un  millimètre  environ ,  gercée  et  fendillée 
comme  celle  qui  recouvre  nos  creusets  modernes.         ^ 

Au  côté  opposé  à  la  couche  de  verre,  se  trouve  une  agglomé- 
ration plus  brune  que  la  poterie,  nous  avons  cru  d'abord  quelle 
faisait  partie  du  vase. 

Pour  pouvoir  parler  de  notre  trouvaille  en  connaissance  de 
cause,  nous  l'avons  fait  examiner  à  la  fabrique  de  glaces  de 
S*«-Marie-d'0ignie8,  qui  se  trouve  située  à  l'extrémité  opposée 
de  la  commune  d'Aiseau,  par  rapport  à  notre  villa  ;  et  il  résulte 
de  ce  qui  nous  a  été  écrit  par  M.  Devrou,chef  de  l'atelier  de  fa- 
brication des  cuvettes,  que  jamais  à  Oignies  on  n'a  fondu  ni 
du  verre,  ni  des  glaces  dans  des  creusets  semblables  à  celui 
dont  notre  tesson  faisait  partie.  Les  cuvettes  dont  on  se  sert 
dans  les  fabriques  de  glaces  et  les  verreries  ont  leurs  parois 
très  épaisses,  elles  sont  plus  grandes  et  en  terre  spéciale. 
M.  Devrou  a  reconnu  que  l'agglomération  qui  se  trouve  au  dos 
du  tesson,  est  composée  de  cendres,  de  bois  probablement  et 
provenant  du  foyer  qui  chauffait  le  creuset. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  verre  romain  ont  témoigné 
leur  étonnement  de  ce  que,  le  connaissant,  les  anciens  ne 
l'aient  pas  employé  ou  guère  employé  aux  fenêtres  de  leurs 
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habitations,  qu'ils  garnissaient  de  lapis  specularis,  etc.  Les 
vitres  ne  furent  connues  que  du  temps  de  Théodosé  (378-395). 
Cependant  on  en  a  recueilli  à  Herculanum  et  à  Pompeï. 

Le  tesson  trouvé,  tesson  unique  croyons-nous,  pourrait  peut 
être  nous  donner  la  clef  du  mystère  :  Les  vitres  étaient  rares, 
probablement  parce  que  le  verre  étant  fondu  dans  de  petits 
creusets,  la  production  devait  en  être  restreinte. 

Indépendamment  des  objets  en  verre,  d'une  grande  ténuité, 
les  anciens  nous  ont  laissé  de  véritables  verres  à  vitre,  de  diffé- 
rentes teintes,  dont  ils  tapissaient  leurs  salles  de  bain;  ce 
verre  était  coulé,  d'épaisseur  inégale.  Parmi  les  morceaux 
découverts  ont  voit  beaucoup  de  bords  ;  la  fréquence  de  ceux- 
ci,  comparativement  au  nombre  des  morceaux  plats,  venant 
de  la  pleine  feuille,  montre  assez  que  celle-ci  était  petite. 

Pline  dit  que  la  fabrication  du  verre  florissait  principale- 
ment en  Espagne  et  en  Gaule  ^  ;  cet  auteur  va  plus  loin,  il  dit 
que  les  Gaulois  fabriquaient  le  verre  avant  les  Romains  * .  Nous 
citons  ce  fait  pour  montrer  la  possibilité,  historiquement  par- 
lant, de  l'existence  de  verreries  dans  notre  pays,  mais  nous 
avons  une  autre  preuve,  preuve  matérielle  et  indéniable  de 
leur  existence  ;  c'est  que  les  objets  en  verre  qui  ornaient  les 
étagères  anciennes  dans  le  nord  des  Gaules,  étaient  pour  beau- 
coup trop  délicats,  pour  pouvoir  subir  un  long  transport  :  cer- 
tains vases  retrouvés,  d'une  ténuité  extrême,  certaines  feuilles 
aussi  minces  que  le  papier,  devaient  pour  ainsi  dire,  être  trans- 

1.  HisL  ml.  XXXIV,  67. 

2.  Voir  :  Un  plateau  de  verre  par  H.  R.  Chalon,  dans  le  Bulletin  d'art  et 
d'archéologie^  cité  par  M.  Van  Bastelaer.  Pour  prouver  que  les  Celtes 
avaient  connaissanee  du  verre,  on  peut  citer  ce  fait,  que  dans  le  midi  de  la 
France,  à  Sainte-Suzanne  notamment,  et  en  Ecosse,  on  trouve  les  restes  de 
Châteaux  ou  grandes  demeures,  bâtis  avec  des  cubes  de  verre,  à  des  époques 
préhistorisques.  Fait  signalé  par  le  Magasin  Pittoresque,  Voir  une  des  pre* 
mières  années. 
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portées  à  la  main  et  n'auraient  pu  subir  le  transport  par  voi- 
ture. Il  fallait  donc  qu'il  y  eût  des  verreries  dans  nos  environs. 

Les  morceaux  de  vases  en  verre  découverts  dans  les  villas, 
sont  assez  rares,  les  serviteurs,  les  esclaves  les  ramassaient  à 
leur  profit,  et  les  échangeaient  à  des  brocanteurs,  contre  divers 
objets,  contre  des  allumettes  ditMABTiAL  ^ 

Pendant  tout  le  moyen  âge  on  ne  trouve  plus  de  traces  de 
rindustrie  verrière  dans  nos  contrées.  Au  XVI''  siècle,  Tita- 
lien  Guichardin  qui  décrit  nos  provinces,  en  parle  dans  son 
ouvrage.  En  1645,  Tindustrie  verrière  avait  3  fours  «  à  voile  » 
comme  on  disait  alors,  dans  le  pays  de  Charleroi,  dont  2  à 
Charleroi  et  Lodelinsart  et  le  3<^  à  Hourpe'.En  1871  il  existait 
dans  Tarrondissement  141  fours,  dont  19  étaient  éteints  ^. 

Si  de  nos  jours,  Tindustrie  verrière  a  pris  une  aussi  grande 
extension  dans  nos  environs,  pourquoi  anciennement  n'aurait- 
elle  pas  existé  ? 

Indépendamment  des  verres  à  vitres,  ou  plutôt  des  verres  à 
plafonds  et  des  vases  fabriqués  dans  notre  pays  dont  les  formes 
artistiques  sont  un  objet  d'envie  pour  nos  ouvriers,  l'industrie 
verrière  devait  aussi  donner  des  produits  d'un  autre  genre:  on 
devait  fabriquer  des  colliers,  des  pendants  d'oreilles  et  des 
verroteries  à  la  mode  «  parbleu  dit  Habinas,  à  sa  femme,  ne 
m'as-tu  pas  ruiné  de  fond  en  comble  pour  acheter  ces  babioles 
de  verre  *  «  ? 

Nos  aïeules  étaient  coquettes  aussi,  et  comme  les  dames 
romaines  qu'elles  copiaient,  elles  n'auront  pas  négligé  les  ba- 
bioles de  verre  pour  se  faire  belles. 

On  trouve  dans  les  tombeaux  des  colliers  en  verre. 

1.  Préfaces  et  dédicaces,  17. 

2.  Habart.  Dpcunienls  et  rapp.,  II,  p.  287. 

3.  Steinier.  Documents  et  rapp.^  VI,  p.  482. 

4.  PETRONE.  Satyricon,  LVil. 
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Les  anciens  excellaient  non  seulement  dans  les  petits  objets 
en  verre,  mais  aussi  dans  d'autres,  dont  les  grandes  preportions 
sont  inconnues  de  nos  jours.  Ainsi  des  colonnes  de  yerre  d'une 
hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses  décoraient  le  temple  de 
l'Ile  d'Arcadus.  Le  théâtre  que  Scaurus  fit  construire  pendant 
qu'il  était  édile,  avait  3  étages  de  360  colonnes,  le  l'^'^  étage  était 
tout  de  marbre,  le  2®  tout  inscrusté  de  verre  en  mosaïque,  or- 
nement jusqu'alors  inconnu  et  qiii  n'a  jamais  été  imité  depuis, 
le  3®  était  de  bois  doré. 

Nous  avons  retrouvé  des  morceaux  de  verres  de  différentes 
teintes,  blanches,  bleues,  verdâtre.  L'un  a  fait  partie  d'un  vase 
carré  et  a  été  moulé,  un  autre  est  un  tuyau  de  verre  blanc, 
courbé  comme  le  cou  d'un  cigne,  B.  Bl  8*  ;  il  ressemble  assez 
à  une  partie  du  vase  de  verre,  décrit  page  250  du  Rapport  des 
fouilles  de  Strée  et  classé  K.  Bl  8^ 

R.  Bu  5'.  —  Nous  avons  des  morceaux  de  verres  noirs  et 
minces;  des  fonds  de  vases;  contrefaçon  de  l'obsidienne,  roche 
de  contexture  vitreuse,  qui  servait  aux  anciens  Péruviens  de 
couteaux  et  de  miroirs.  Ce  verre  noir  est  assez  rare. 

R.  Bl  10^.  —  Un  bord  d'une  plaque  de  verre  retrouvé  dans 
la  grande  salle  de  bain,  est  arrondi  et  irrégulier,  il  ne  pouvait 
être  joint  à  un  autre  pour  former  une  glace  continue.  Ce  fait 
est  conmiun.  Les  joints  devaient  être  ainsi  recouverts  par  des 
moulures,  légères  sans  doute  qui  servaient  d'encadrements. 

Les  feuilles  de  verre  étaient  collées  aux  murs  et  aux  plafonds 
des  salles  de  bains,  dit  M.  de  Gaumont  ^ 

Ce  fait  doit  être  vrai,  car  c'est  dans  une  de  ces  salles  que 
nous  en  avons  retrouvé  des  morceaux.  Pline  dit  que  de  son 
temps  cette  habitude  était  récente.  On  découvre  quelquefois 

• 

i.  Abécédaire  79.  Les  plafonds  voûlés  dont  la  surface  était  couverte  en 
verre  portant  le  nom  de  camara  vitra.  Voir  à  ce  mot  le  Dictionnaire  de 

JtiCH. 

li 
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des  morceaux  de  verre  auxquels  adhèrent  encore  des  parties 
de  mortier.  Le  stuc  blanc  des  murs  et  des  plafonds  devait  ser- 
vir de  tain  à  ces  espèces  de  glaces. 

OBJETS  EN  BBONZE.  R.   D. 

On  signale  assez  souvent  dans  les  fouilles  des  traces  de  bronze 
oxydé,  reconnaissable  aux  taches  bleues  qui  colorent  les  terres  ; 
mais  les  objets  en  bronze  sont  assez  rares. 

R.  Du  9*.  —  Une  cuiller  de  forme  ovale;  contrairement 
à  rhabitiide  des  Romains  qui  paraissent  avoir  préféré  les  cuil- 
lers rondes,  la  nôtre  a  été  argentée  ou  étamée;  elle  a  6  cent, 
de  longueur  et  35  mill.  de  largeur.  Son  emmanchure  est  assez 
singulière  ;  à  une  extrémité  se  relève  en  quart  de  rond,  une 
espèce  de  queue,  de  laquelle  partait  dans  le  sens  horizontal, 
une  pointe  dans  laquelle  venait  se  fixer  le  manche.  PI.  III,  n^  6. 

Cette  cuiller  n'était  pas  destinée  à  la  table;  son  argenture 
indique  assez  qu'elle  n'était  pas  utilisée  à  des  usages  vulgaires  ; 
elle  pouvait  servir  à  la  pharmacie  ou  dans  les  salles  de  bains, 
aux  huiles  et  aux  parfums. 

R.  Dn  10*.  —  Une  sorte  de  crochet  en  bronze  et  fer,  qui  a 
pu  servir  à  un  meuble,  a  été  tordu,  déformé  par  l'incendie; 
des  morceaux  de  verre  s'y  sont  fixés. 

R.  Dn  8*.  —  Une  espèce  de  broche  longue  de  3  cent,  s'éva- 
sant  à  l'extrémité  opposée  à  celle  par  où  elle  était  fixée  et 
semblable  à  d'autres  qui  ont  été  retrouvées  dans  les  fouilles  de 
Gerpinnes ,  de  Monceau-sur-Sambre  et  de  Saint-Remy-lez- 
Ghimai;  on  peut  les  voir  dans  notre  Musée.. 

Faute  de  mieux,  on  a  dit  que  ces  broches  provenaient  de 
porte-manteaux  ;  mais  tout  est  conjectural  dans  cette  explica- 
tion, nous  ne  pouvons  l'admettre  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  ces  objets  étaient  d'un  usage 
commun  et  qu'au  luxe  on  a  voulu  joindre  la  force.  PL  III,  u?  7. 
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A  première  vue  on  pouvait  croire  que  c^étaient  des  restes 
de  sonnettes,  tiniinabulum,  mais  cette  supposition  doit  être 
écartée. 

OBJETS  DE  TOILETTE.   R.  E. 

R.  Eni  2*. —  Une  boucle  en  bronze,  de  forme  ovale,  a  4  centi- 
mètres de  longueur.  Son  ardillon  manque.  Pour  le  reste,  elle 
pourrait  encore  servir.  Les  boucles  anciennes  étaient  faites  à 
peu  près  comme  les  nôtres.  Celle  que  nous  avons  est  semblable 
à  celles  qui  étaient  employées  à  serrer  les  jatretières  quand  nos 
pères  portaient  des  culottes. 

R.  Ev  2*.  —  Nous  avons  découvert  une  partie  de  miroir  carré 
ou  à  peu  près,  large  de  7  centimètres  et  épais  de  deux  à  trois 
millimètres.  Les  miroirs  en  bronze  trouvés  jusqu^à  ce  jour  sont 
presque  tous  petits,  beaucoup  ont  une  forme  circulaire. 

OBJETS  EN  FEE.   R.  I. 

Parmi  les  objets  en  fer  trouvés  dans  la  fouille,  on  remarque 
plusieurs  pentures  à  charnières  et  à  gonds. 

R.  Il  11*.  —  Les  premières  sont  légères  et  minces,  longues  de 
14  centimètres  environ  ;  elles  étaient  formées  de  tiges  de  fer  de 
5  millimètres  sur  3  millimètres  de  côté,  repliées  sur  elles- 
mêmes.  Une  de  ces  tiges,  celle  du  milieu,  était  mobile  sur  une 
broche  en  fer,  qui  réunissait  le  tout.  Ce  devait  être  des  pen- 
tures pour  fermeture  de  meubles.  PI.  III,  n*^  10. 

R.  Il  11*.  —  Les  pentures  à  gonds  ont  20  centimètres  de  lon- 
gueur et  3  centimètres  de  hauteur.  A  leurs  extrémités  le  fer 
fendu  est  divisé  en  trois  parties  et  dessine  une  espèce  de  fleur 
de  lys,  comme  il  y  en  avait  au  moyen  âge.  PI.  III,  n**  11. 

R.  Il  11*.  —  Deux  pentures  ont  encore  leurs  clous  en  place; 
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ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  partie  immobile,  c^est-à-dire 
cloués  dans  le  montant  de  la  porte,  sont  droits  et  ont  jusqu^à 
6  centimètres  de  longueur.  Les  bois  de  ces  montants  étaient 
donc  épais.  Les  clous,  au  contraire,  qui  étaient  fixés  dans  la 
partie  mobile,  ont  leurs  pointes  recourbées,  ou  les  ont  rivées  sur 
le  bois  de  la  porte.  Us  indiquent  que  celle-ci  avait  45  milli- 
mètres d'épaisseur. 

R.  Il  12^  —  Des  espèces  d'étoiles  ayant  7  centimètres  de  lon- 
gueur et  4  pointes  ;  quelquefois,  ces  pointes  s'allongeaient  sur 
une  longueur  de  11  centimètres  et  l'objet  prenait  la  forme  d'une 
croix.  Une  étoile  est  percée  en  son  milieu.  Nous  ne  pouvons 
déterminer  quelle  était  la  destination  de  ces  ferrailles.  Nous 
croyons  qu'elles  étaient  destinées  à  consolider  certaines  parties 
de  bois  se  réunissant  sur  un  point  donné,  comme  les  petits  bois 
d'une  fenêtre  qui  forment  une  croix. 

On  a  retrouvé  des  objets  semblables  dans  d'autres  fouilles» 
entre  autres  à  Saint-Remy-lez-Chimay.  PL  III,  n«  12. 

R.  Ini  1*  —  Une  aseia,  espèce  d^herminette  de  charpentier 
ou  de  ioloire  de  cuvelier  ;  cette  pièce,  bien  conservée,  pourrait 
encore  servir  si  elle  était  remise  en  état.  Sa  longueur  est  de  23 
cent,  et  sa  hauteur,  y  compris  son  emmanchure  à  buse,  est  de 
11  cent.  PL  III,  n*  8. 

On  a  signalé  souvent  Vascia  sculptée  sur  les  pierres  tombales; 
on  y  lit  fréquemment  «  Sub  ascia  iedicavit  ou  dedieaverunt  ». 
DE  Caxjmont  qui  cite  ce  fait  *,  remarque  qu'avec  cet  instru- 
ment se  trouve  souvent  un  niveau  et  se  demande,  après  bien 
d'autres,  quelle  signification  peuvent  avoir  ces  deux  objets 
ainsi  réunis  sur  une  pierre  tombale.  Nous  croyons  avec 
d'autres,  que  sous  ces  sortes  de  pierres  reposent  des  ouvriers 
qui  avaient  parmi  leurs  outils  une  asda,  instrument  qui  variait 
de  forme.  Avec  un  long  manche  c'était  une  espèce  de  pioche. 

i.  Abécédaire,  p.  529. 
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ABMES  ET  OBJETS  D'EQUIPEMENT  MILITAIRE.  B.  J. 

R.  Ji  2'.  — Un  fer  de  lance  OU  de  javelot,  de  même  forme 
et  grandeur  que  ceux  que  M.  Cloquet  a  découverts  à  Âr- 
quennes  et  M.  Schueemaks  dans  ses  fouilles  de  la  Hesbaye. 
Ce  dernier  croit  que  cette  arme  a  été  laissée  au  propriétaire 
de  la  villa,  vétéran  reti*aité,  en  souvenir  de  ses  services  et  par 
privilège,  alors  que  tout  le  pays  était  désarmé.  C'est  possible, 
mais  ces  armes,  laissées  par  faveur,  étaient  donc  bien  communes 
pour  que  le  hasard  en  ait  fait  découvrir  trois?  Nous  ferons 
remarquer  qu'à  Aiseau  on  nous  a  affirmé  avoir  trouvé  beau- 
coup de  piques,  dans  une  dépendance  de  notre  villa.  Si  le  fait 
est  vrai,  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire,  il  ne  s'agit  plus 
d'une  arme  laissée  par  exception  à  un  vétéran  qui  aurait  rendu 
des  services.  PL  III,  n®  9. 

R.  Ji  3^  —  Un  fer  de  flèche  qui,  avec  sa  buse  d'emman- 
chure, pouvait  avoir  9  cent,  de  longueur. 

os  et  objets  en  os.  R.  L. 

Nous  avons  constaté,  dans  la  cuisine  surtout,  des  restes  et 
des  traces  d'os  d'animaux  qui,  pour  la  plupart,  paraissaient 
avoir  appartenu  à  la  race  porcine.  Les  porcs  et  les  sangliers 
jouaient  un  grand  rôle  dans  les  cuisines  anciennes;  les  derniers 
étaient  servis  en  entier  debout  et  avec  leur  rude  toison,  sur  la 
table  des  riches;  c'était  du  grand  luxe.  Dansl'Entre-Sambre-et- 
Meuse,  alors  surtout,  les  sangliers  étaient  communs  et  devaient 
souvent  figurer  dans  l'ordinaire  des  notables  du  pays. 

Pour  les  porcs,  les  raffinements  de  la  cuisine  avaient  été 
portés  si  loin,  que  certains  cuisiniers  des  Lucullus  de  l'époque, 
savaient  les  arranger  de  manière  à  leur  donner  le  goût  du 
poisson,  de  la  volaille,  etc. 

R.  Li  4*.  —  Comme  os  ouvrés,  nous  n'avons  qu'une  partie 
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d'épingle  à  cheyeux,  comataria.  Ces  grosses  épingles  ornaient 
la  tête  des  belles  et  maintenaient  en  place  lenrs  perruques, 
caiiendrum,  factUia,  leurs  blonds  ou  roux  cheveux  d'emprunt 
que  la  Germanie  avait  le  privilège  de  fournir. 

On  voit  que  l'habitude  qu'ont  pris  les  dames  d'orner  leur 
tête  de  cheveux  étrangers,  n'est  pas  d'origine  -  moderne  ;  non 
plus  que  l'habitude  de  porter  des  ombrelles,  umbella,  pratiquée 
aussi  par  les  dames  romaines.  Il  est  cependant  une  améliora- 
tion que  l'industrie  a  apportée  à  la  situation  anormale  de  cer- 
taines beautés  à  qui  on  ne  peut  faire  des  compliments  sur  leurs 
beaux  yeux,  attendu  qu'elles  n'en  ont  qu'un,  Mabtial,  dit  : 
«  Tu  achètes  des  dents  et  des  cheveux,  et  tu  t'en  pares  sans 
honte,  comment  vas-tu  faire  Lœlia  pour  ton  œil  ?  On  n'en  achète 
pas  ».  Le  poète  Satyrique  ne  pourrait  plus  parler  ainsi,  car  on 
remplace  maintenant  un  œil  manquant.  C'est  du  nouveau  sous 
le  soleil. 

MOBTIEB,  OIMBNT,  Sl^JO,  ETC.  R.  Sm. 

On  découvre  assez  souvent  des  restes  de  plâtrages  et  de 
peintures  dans  les  villas.  Vithuye  dit  qu'on  doit  faire  les  pre- 
miers avec  un  enduit  composé  pour  la  première  couche,  de 
chaux  et  de  gravier ^  Cette  règle  ne  paraît  pas  avoir  été  suivie 
dans  notre  pays  :  les  enduits  que  nous  avons  vus  sont  toujours 
composés  pour  la  plus  grande  partie,  de  briques  ou  tuiles  pilées 
et  de  chaux.  Les  plafonds  en  voûtes  seuls,  comme  dans  les 
salles  de  bains  où  ils  devaient  être  doubles,  étaient  plâtrés.  Les 
plafonds  plats  étaient  en  bois. 

Les  voûtes  étant  polies,  dit  encore  ViTBirvE',  on  fera  à  leur 
naissance,  des  corniches  aussi  légères  qu'il  sera  possible  ;  le 

1.  Liv.  vu.  ch.  111. 

2.  LococUato. 
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poids  de  celles  qui  sont  massives  occasionne  trop  souvent  leur 
chute. 

R.  Sin  2\  -—  Nous  avons  retrouvé  une  partie  de  moulure  qui 
doit  provenir  d'une  de  ces  corniches  ;  elle  est  formée  de  mor- 
tier composé  de  briques  pilées  sur  lesquelles  on  a  étendu  une 
couche  de  chaux. 

On  peut  voir  aux  stries  de  ce  débris  que  la  manière  ancienne 
de  tirer  les  moulures  était  semblable  à  la  nôtre.  On  traînait  un 
profil  en  fer  ou  en  bois  le  long  d^une  règle  fixée  au  mur.  Pour 
ne  pas  faire  les  premières  couches  trop  fortes,  on  masquait  le 
profil  avec  un  linge,  qu'on  ôtait  pour  passer  la  dernière  couche 
à  la  chaux. 

R.  Stw  1*.  —  Les  peintures  retrouvées,  toutes  à  teintes  vives, 
sont  semblables  à  celles  qu'on  a  découvertes,  autre  part  et 
forment  des  bandes  juxtaposées  qui  traçaient  des  encadrements 
le  long  des  panneaux.  Les  ornements  sont  rares  toujours. 

MABBBE  R.  U. 

R.  Un.  1'.  —  Le  marbre  est  assez  rare  dans  les  fouilles  ;  on 
en  trouve  quelques  morceaux  dépolis,  provenant  le  plus  sou- 
vent du  paya.  Nous  avons  cependant  découvert  une  partie  de 
marbre  étranger,  c'est  une  mince  tranche  de  marbre  Syénite, 
longue  de  12  cent,  et  cassée  ;  son  épaisseur  est  de  5  milL,  et  son 
bord  est  taillé  en  biseau.  Notre  tranche  paraît  avoir  appar- 
tenu à  un  objet  dans  le  genre  des  presse-papier,  ou  du  pié- 
destal d'une  statuette. 

Le  marbre  syénite  est  assez  rare,  on  le  trouve  en  Bretagne, 
en  Saxe,  en  Moravie  et  en  quelques  autres  lieux  d'Allemagne. 

La  fouille  de  Monceau-sur-Sambre  a  produit  une  plaque  de 
marbre  de  même  forme  et  dimension  que  la  nôtre,  mais  en  por- 
phyre vert,  marbre  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine. 

A  Elouges,  dans  les  fouilles  faites  par  M.  Debove,  on  a  aussi 
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trouvé  une  plaqae  mince  de  porphyre  vert,  ayant  la  même 
forme. 

MONNAIBS.  R.  Y. 

Nos  fouilles  ont  produit  trois  médailles.  M.  0.  Gilles,  nôtre 
collègue,  dont  personne  ne  récusera  la  compétence,  a  bien  voulu 
les  déterminer;  nous  Ten  remercions  ici. 

R.  Y 37*.  -  Un  grand  bronze  d'Antonin-le-Pieux  (n«  726  de 
Cohen),  portant  : 

Avers  :  Aktonintjs.  aug.  piub.  p.  p.  te.  p.  xxxt.  —  La  tête  est 
tournée  à  droite. 

Revers  :  Pietati  aug.  ces.  mi.  s.  c.  —  La  piété  debout  à 
gauche  entre  deux  enfants  ;  elle  tient  un  globe  de  la  main  droite 
et  un  enfant  sur  le  bras  gauche. 

Frappée  l'an  159  de  J.-C. 

Cette  médaille  a  été  trouvée  dans  le  cimetière.  Elle  donne  la 
date  de  Texistence  de  la  villa. 

R.  Y  38'.  —  Un  moyen  bronze  d'Adrien  (n®  960  de  Cohen). 

Avers  :  Hadbianus  aug.  gob.  m.  p.  p.  —  Son  buste  lauré  à 
droite  avec  lepaludament. 

Revers  :  Libeealitas  aug.  vi.  s.  c.  —  La  libéralité  debout  à 
gauche,  tenant  une  tessêre  et  une  corne  d'abondance. 

Cette  pièce  a  été  frappée  l'an  119  de  J.-C. 

R.  Y  39*.  —  Un  moyen  bronze  de  Domitien  (81-96),  trop 
fruste  pour  qu'on  puisse  en  faire  la  description. 

Ces  deux  dernières  pièces  ont  été  trouvées  l'une  dans  la 
grande  salle  de  bain,  Tautre  dans  la  cour. 

BIGLES. 

Les  fouilles  ont  produit  4  sigles  ou  marques  de  potiers,  dont 
3  sont  imprimés  sur  le  fond  de  vases  samiens  et  le  4*"*,  sur  le 
bord  d*une  tèle  en  terre  blanchâtre  et  fineR.  A»  2\  Ce  der- 
nier sigle  est  VICTOR. 
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Les  3  Bigles  sur  poteries  samieimes  sont  illisibles  ;  nous  avons 
eu  recours  pour  les  déchiffrer  aux  connaissances  spéciales  de 
M.  ScHUBRMANS,  Térudit  archéologue,  dont  les  rapports  sur  les 
fouilles  qu'il  a  faites  dans  la  Hesbaye  serrent  de  guide  aux 
chercheurs.  M.  Schuebmaks  que  nous  remercions  ici  de  son 
bienveillant  concours,  ne  connaît  pas  de  sigles  identiques  aux 
nôtres.  Ce  sont  donc  probablement  des  sigles  nouveaux  et  par 
conséquent  non  clpsés  dans  les  milliers  de  sigles  dont  on  a  fait 
l'étude. 

R.  Ai  13^  —  Sur  le  fond  du  plus  grand  vase,  on  voit  la 
marque  suivante  \/  \/V\/  ^  o^  WV\/  H.  Comme  analogue 
M.  ScHUBBMANs  a  {AAA  ou  A  A  A) ....  trouvé  à  Tongres  et 
décrit  dans  ses  sigles  figulins  de  cette  ville.  Il  se  peut,  dit-il, 
que,  à  cause  de  la  lacune  (....))  il  y  ait  identité.  Le  fragment 
est  au  musée  de  Bruxelles,  mais  n'est  pas  encore  classé  dans  la 
collection  de  Baveestein. 

R.  Ai  13*.  —  Le  fragment  moyen  est  revêtu  d'une  empreinte 
si  mauvaise  qu'on  hésite  entre  un  YITALIS,  à  lettres  plus  ou 
moins  retournées  ou  un  AL6INL  En  pareille  situation  il  vaut 
mieux  ne  pas  se  prononcer. 

R.  Ai  13'.  —  Le  fragment  moindre  porte  les  lettres  et  jam- 
bages suivants  : 

G  1 1  A  1 1  T  0. 

Ce  qu'on  trouve  de  plus  analogue  est  signalé  dans  les  sigles 
figulins  de  notre  éminent  correspondant  n""'  2430,  2431  et  2433^ 
licite: 

GIAMAT,  F.  Musée  de  Bonn,  Nimègue,  Vahten,  Voorburg, 
S*-Nicolas  (Fr.),  Aix-la-Chapelle.— GIAMAT,  FE  et  GIAMAT, 
(US.)  F.,  à  Nimègue.  —  En  outre  :  GI  (AMA)  TF.  (A  archaïque 
sous  forme  A),  à  Kessenich,  près  de  Maeseyck.  —  GIAMAT, 
FE,  à  Kessel-Baerlo  (Limbourg-Hollandais).  —  CIAMIC,  au 

i .  Voir  les  Annales  de  Cacadémie  d'archéologie  de  Belgique. 
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musée  de  Mayence  ;  Beceeb,  p.  103.  —  La  répétition  du  jam- 
bage I,  (à  la  3°*®  place)^  gène  M.  Schuermaks  pour  faire  du 
sigle  en  6IAMÂT0.  (Guamati  officina).On  doit  cependant,  dit-il, 
tenir  compte  du  jeu  du  cercle  fait  au  tour,  dans  lequel  les 
lettres  ont  été  empreintes  quand  la  terre  était  encore  molle.— 
Notre  honorable  correspondant  penche  pour  la  dernière  inter- 
prétation ;  en  dehors  de  ce  sigle  il  ne  voit  d'applicable  que 
6IAMISSA,  (peut  être  CIAMISSA),qui  commencepar  les  lettres 
61,  certaines  dans  notre  fragment. 

Le  sigle  VICTOR  est  commun  ;  on  signale  : 

VICTO,  à  Saalburg,  Beckbe,  p.  28.  —  VICTOR,  (Umpe), 
CiMiEz.  —  Worms,  Beckeb,  p.  107.  —  Au  musée  de  Leyden^ 
Janssen,  p.  207,  n*  2306.  —  VICTOR,  F.,  Alsace,  BulMin  de 
la  Société  à'AUace,  1864,  p.  52.  —  Tongre,  De  Schodt.  —  VIC- 
TOR FEC,  sur  une  cuiller  de  bronze  de  Pompeï,  Roux,  Her* 
culanum  et  Pompeï^  p.  68.  —  VICTOR  FEC,  sur  une  tuile  des 
environs  de  Zurich.  Melth  de  Zurich,  1865,  p.  217.  —  VIC- 
TORF,  villa  romaine  d'Embresin,  contre  la  grande  chaussée 
romaine  de  Bavay  à  Tongres  et  Cologne.  Ce  sigle  imprimé  ea 
double  sur  fragment  de  Tèle  en  terre  jaune,  peut  provenir  de  la 
même  fabrique  que  le  nôtre.  Bulletindee  commissioni  royales  â^art 
et  d'archéologie,  p.  258,  pi.  111,  fig.  9.  —  VICTORF  VTVTAIA 
lu  VICTOR  FACIT  UTILIA  par  feu  M.  Van  Dbssbl.  (On  doit 
faire  des  réserves  pour  cetteinterprétation.)  Annales  de  VAcadé^ 
mie  d'archéologique  à  Anvers,  1878. 

Dans  son  Index,  première  catégorie  des  sigles  déchiffrés^ 
M.  ScHUEBMANs  signale,  page  45,  les  endroits  suivants  où  on  a 
découvert  le  sigle  VICTOR. 

Tongres,  (Tèle  commeà  Aiseau). 

VICTOR,  bibl.  de  Bâle  ;  Eulbaeh  ;  Schonberg  ;  Altenstadt  ; 
Friedberg  ;  environs  de  Nimègue  ;  Bavay,  Fr.,  2121  ;  De  Cau- 
MONT,  399  ;  De  Bast,  51;  Rome,  (cimetière  de  Calliste)^ 
Fabbetti,  521.  —VICTOR,  (R  sur  T),  env.  de Naples,  (Lampe), 
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Mommsen,  6308,36o.  —  VICTOR,  F.,  Dalhein, (rétro.)  ;  Neu- 
wied,  Fk.,  2122;  Luxembourg,  Publications  etc.  de  Luxembourg, 
VII.  132.  —  VICTOR  FEC,  Herculamum?  (deux  amphores), 
Mommsen,  6307,64.  —  VICTORFI,  Dalhein,  Fr.,  2123.  — 
VICTORI,  M.,  Chesterford,  ArchéoUgia  XXIII,  353. 

On  voit  qu'on  a  trouvé  le  sigle  VICTOR  a  peu  près  partout. 
A  Pompei  et  à  Herculanum  qui  disparurent  au  premier  siècle, 
à  Rome,  en  Suisse,  sur  les  bords,  du  Rhin,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  enfin  à  Bavay.  A  Tongres  et  à  Embresin 
le  sigle  est  sur  bords  de  tèle  comme  à  Aiseau.  La  multiplicité 
de  ces  sigles  montre  assez  qu'ils  ne  peuvent  avoir  eu  une  com- 
mune origine.  On  les  a  reconnus  non  seulement  sur  de  la  pâte 
blanche  mais  sur  de  la  poterie  samienne  et  jusque  sur  un  objet 
en  bronze.  Que  les  potiers  anciens  aient  été  nomades,  comme 
les  Italiens  modernes  vendant  dans  notre  pays,  des  postures  en 
plâtre,  c'est  possible,  mais  il  n'est  pas  acceptable  qu'ils  aient 
tr^né  leurs  industries  dans  des  contrées  aussi  éloignées  les 
unes  des  autres  et  fabriqué  des  produits  aussi  différents. 

Ce  n'est  certes  pas  le  même  ouvrier  qui  à  Pompeï  fondait  le 
bronze  et  à  Zurich  fabriquait  des  tuiles.  Comme  nous  le  dit  lui 
même  M.  Schuebmans,  «  les  terrines  dites  tèles  n'ont  pas  plus 
que  les  tuiles,  une  grande  circulation  commerciale,  »  qu'on  dé- 
couvre le  même  sigle  sur  les  tèles  à  Bavay  et  à  Tongres  cela 
peut  se  faire,  mais  à  de  plus  grandes  distances,  nous  ne  pou- 
vons guère  l'admettre,  car  les  tèles  romaines  étaient  grandes  et 
lourdes. 

Il  nous  faut  chercher  autre  part  le  motif  de  la  fréquence  du 
sigle  VICTOR,  peut  être  était-ce  le  nom  d'un  grand  fabricant 
alors  à  la  mode  et  que  plusieurs  auront  voulu  imiter  ;  ou  mieux 
encore  n'est-il  pas  à  croire  que  le  nom  de  VICTOR  était  très 
commun  chez  les  Romains,  peuple  soldat  par  excellence,  dont 
les  noms  de  famille  devaient  souvent  refléter  tout  ce  qui  se  rap- 
portait à  l'art  militaire. 
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Les  mots  victor  et  Victoria  devaient  être  d'un  emploi  fréquent 
chez  les  Romains.  Tout  naturellement  beaucoup  auront  pris  le 
premier  pour  nom  propre. 

Quoi  qu'il  en  soit  nous  n^avons  pas  la  date  précise  de  l'impres- 
sion du  mot  VICTOR  sur  nos  poteries.  Probablement  même 
Ta-t-on  employé  pendant  plusieurs  siècles. 

U  est  à  regretter  qu'on  n'ai  pas  jusqu'ici  retiré  de  la  con- 
naissance des  sigles,  toute  Tutitité  qu'on  peut  en  recueillir. 
Grâce  aux  travaux  de  plusieurs  savants,  on  connaît  beaucoup 
de  marques  de  nos  anciens  fabricants,  plus  de  6,000.  Mais 
ce  qui  serait  essentiel,  serait  de  les  classer  par  époque,  afin 
que,  découvrant  un  sigle  quelque  part,  on  pût  sans  hésita- 
tion dater  les  constructions  ou  le  cimetière  où  on  l'aura  trouvé. 
Celui  qui  fera  ce  travail  rendra  un  véritable  service  à  la  science. 

CHAPITRE  X. 

Il  est  d'habitude  de  terminer  les  rapports  en  appréciant  les 
découvertes  faites  dans  des  fouilles,  en  cherchant  à  répondre 
à  ces  questions  :  A  quelle  date  existait  la  villa  retrouvée  ? 
Quand  et  comment  a-t-elle  disparu  ? 

Il  nous  est  facile  de  répondre  à  la  première  de  ces  deux 
questions.  La  villa  d'Aiseau  existait  au  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne  et  peut-être  au  premier  comme  la  plupart  des  villas 
retrouvées. 

Ce  fut  une  belle  époque  pour  les  Gaules  comme  pour  le  reste 
du  monde  romain,  cette  période  pendant  laquelle  régnèrent 
les  empereurs  Trajan,  Adrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle.  L'his- 
toire lui  a  donné  le  nom  de  :  siècle  des  Antonins.  C'est  le  grand 
siècle  pour  l'empire  romain,  et  relativement  ce  fut  un  beau 
temps  pour  l'humanité.  Rome  avait  partout  affermi  son  empire. 
Les  guerres  étaient  rares,  on  ferma  le  temple  de  Janus  et  la 
paix  amena  ce  qui  la  suit  toujours  :  la  tranquillité  et  la  richesse. 
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Ce  fut  alors  qae  les  Gaules  se  couvrirent  de  villas  nombreuses 
dans  lesquelles  aux  choses  utiles  on  réunissait  tous  les  agré- 
ments que  donnent  le  luxe  et  la  richesse.  Les  ouvriers  artistes, 
suivant  les  caprices  et  leur  brillante  imagination,  produisaient 
ces  nombreux  objets  que  les  fabricants  de  notre  temps  regar- 
dent d'un  œil  d'envie  et  qui  ornent  nos  musées. 

Partout  on  a  constaté  au  premier,  au  deuxième  et  au  com- 
mencement du  troisième  siècle,  Texistence  de  nombreuses  villas 
disséminées  dans  nos  contrées,  et  toujours  ces  villas  ont  fini 
par  rincendie.  Les  auteurs  autorisés  ne  discutent  plus  ces 
faits.  De  Gauhont  dit  dans  son  Abécédaire  :  «  La  plupart  des 
villas  sont  du  deuxième  ou  du  troisième  siècle.  Ce  fut  sous  les 
Ântonins  que  furent  construites  les  plus  belles.  Sous  Trajan, 
Adrien  et  les  deux  Antonins,  époque  de  félicité  où  la  paix 
régna  dans  le  monde  et  amena  le  luxe  et  la  tranquillité  ' .  n 

M.  SCHUEBMANS  dit  : 

«  Les  établissements  voisins  des  tombes  de  la  Hesbaye  ont 
tous  été  détruits  par  Tincendie,  ils  n'ont  fourni  que  des  mon- 
naies du  premier  et  du  deuxième  siècle  *.  » 

Il  dit  encore  dans  sa  lettre  sur  les  Tumulus  de  la  Hesbaye  : 
«  Toujours  est-il  qu'il  faut  reporter  et  tombes  et  établissements^ 
au  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  époque  qui  dut  être 
celle  de  la  splendeur  et  l'occupation  de  la  Hesbaye  par  les  Ro- 
mains', n 

Toutes  les  villas  fouillées  le  long  de  la  chaussée  de  Tongres 
à  Juliers,  ont  péri  par  le  feu  ^. 

i.  Pages  406,  410  et  413. 

2.  ScHUERBfÀNS.  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d^archéologiey 
page  242. 

3.  Publication  des  commissions  d^art  et  d'archéologie^  tome  XXII,  2«  série, 

1er,  page  8. 

4.  Publication  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg^ 

page  381. 
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Le  cimetière  de  Flavion  existait  au  deuxième  et  au  commen- 
cement du  troisième  siècle  ' . 

Le  cimetière  du  collège  Saint-Louis  à  Namur  parait  être  du 
deuxième  siècle*. 

Le  cimetière  de  Strée  datait  des  Antonins  '. 

La  tombe  d'Aveniies,  commune  de  Braives,  comme  bien 
d'autres,  était  du  deuxième  siècle^. 

La  villa  de  Gerpinnes,  du  second  siècle,  a  subi  plusieurs 
incendies. 

La  yilla  d'Arquennes,  de  la  même  époque,  est  sortie  de  ses 
cendres.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  de  Constantin. 

La  tombe  qu'on  vient  de  découvrir  à  Joncret  est  du  second 
siècle. 

Dans  les  scories  de  fer  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  on  trouve 
des  médailles  et  des  objets  du  premier  et  du  deuxième  siècle. 

Un  cimetière  fouillé  par  M.  Henekinbrant  à  Villers-le-6am- 
bon,  paraît  être  du  second  siècle. 

Enfin  le  long  de  la  chaussée  Romaine  qui  traverse  le  nord 
de  notre  arrondissement,  on  ne  saurait  plus  guère  compter 
toutes  les  traces  des  deux  premiers  siècles  qu'on  y  a  décou- 
vertes. 

La  vue  seule  d'ailleurs  de  tous  les  restes  retrouvés  suffit 
pour  témoigner  que  tous  ces  objets  proviennent  des  mêmes 
sources,  datent  de  la  même  époque. 

Les  preuves  qui  établissent  Texistence  de  notre  villa  au 
second  siècle  sont  assez  nombreuses  ;  plusieurs  proviennent  de 
la  comparaison  qu'on  peut  faire  d'objets  recueillis,  avec  d'autres 
découverts  autre  part  appartenant  à  des  époques  déterminées. 

Nous  pouvons  citer  : 

1.  Société  archéologique  de  Namur,  volume  VII. 
â.  Société  archéologique  de  Namur j  volume  VU. 

3.  Document  et  Rapport  de  notre  Société^  volume  VIII,  page  i35. 

4.  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois^  volume  XII,  page  196. 
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La  médaille  d'Antonin-le-Pieux,  provenant  d'une  des  tombes 
du  cimetière  et  frappée  en  l'an  159  de  notre  ère.  C'est  une 
grande  indication  pour  déterminer  la  date  de  l'existence  des 
habitations  belgo-romaines  à  Aiseau;  car  il  est  évident  que 
pour  payer  au  noir  Caron,  le  nocher  des  enfers,  le  passage  du 
Styx  à  l'ombre  de  celui  dont  les  cendres  reposaient  avec  la 
pièce  de  monnaie,  on  se  sera  servi  d'une  médaille  ayant  cours 
alors  et  qui  ne  devait  pas  être  très  ancienne.  Peut-être  même 
a-t-on  employé  une  monnaie  de  l'année  courante  ou  de  l'année 
précédente,  pour  dater  la  tombe,  cela  est  assez  probable. 

Dans  une  tombe  on  a  recueilli  aussi  deux  petites  soucoupes 
en  poterie  samienne,  espèce  de  jattes  dont  les  semblables  ont 
été  trouvées  à  Arquennes  et  au  Rondenboch  à  Houteen-Saint- 
Gerlach  *  ainsi  qu'à  Strée,  villa  et  cimetière  du  second  siècle. 
Nous  les  avons  décrites  plus  haut.  R.  Ai  3*  et  R.  Ai  3*. 

La  coutume  de  brûler  les  morts  avait  cessé  d'exister  selon  Ma- 
crobe,  sous  l'empereur  Philippe  (244-249).  Le  cimetière  et  par 
conséquent  les  habitations  étaient  donc  antérieurs  à  cette  date. 

Selon  Fillon,  la  poterie  samienne  date  de  Domitien  (81-96)  et 
la  poterie  samienne  ornée  date  de  Trajan  (98-117).  Il  y  avait  de 
la  poterie  samienne  ornée  à  Aiseau.  La  villa  existait  donc 
postérieurement  à  ces  empereurs. 

PuNE  dit  que  les  verres  collés  aux  murs  étaient  d'usage 
récent  de  son  temps.  H  vivait  sous  Trajan  (98-117)  dont  il 
prononça  le  panégyrique  :  Nous  avons  recueilli  des  verres  plats 
dans  la  grande  salle  de  bain. 

Le  sigle  VICTOR  retrouvé  par  nous  et  découvert  aussi  à 
Herculanum  qui  disparut  en  l'an  79,  donne  une  indication  que 
nous  ne  pouvons  accepter  sans  réserve,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  à  l'article  sigle. 

i.  ScuuERMANS.  Bulletin  des  commissions  ttart  et  d^arch.Tome  VI,  p.  3. 
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Ce  fiit  vers  le  temps  de  Néron  qu'on  commença  à  chauffer  les 
appartements  à  l'aide  d^hypocaustes  (54-68). 

L'usage  des  bains  se  répandit  rapidement  sous  le  règne  de 
Néron,  Tibère,  Trajan  et  Alexandre  Sévère.  De  l'Italie  l'usage 
des  ablutions  d'eau  chaude  se  répandit  dans  les  proyinces  * . 

Nos  villas  étaient  bien  du  second  siècle,  tout  l'indique,  mais 
à  quelle  date  le  fer  et  le  feu  vinrent-ils  j  apporter  la  mort  et 
la  ruine,  et  quel  peuple  est  l'auteur  de  ces  désastres  ? 

Les  Romains,  endormis  dans  une  douce  quiétude,  oubliaient 
les  Sicambres  qui  franchissant  le  Rhin  l'an  17  avant  le  Christ, 
mettaient  en  déroute  LoUius  et  ses  légions.  Ils  oubliaient  aussi 
les  efforts  qu'avaient  faits  depuis  longtemps  les  peuples  Ger- 
mains pour  envahir  les  Gaules,  lorsque  les  Ghauques  (Chaud), 
peuple  de  la  confédération  franque,  profitant  du  moment  oii 
l'empereur  Marc  Aurèle  était  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Marcomans,  en  Tan  186-187  du  Christ,  traversèrent  le  Rhin  et 
saccageant  tout,  s'avancèrent  à  travers  l'ancien  pays  des  Ebu- 
rons  vers  celui  des  Nerviens. 

Les  généraux  Pertinax  et  Didius  Julien  réunirent  au  plus 
vite  la  population  «  tumultueusement  »  et  repoussèrent  les 
envahisseurs. 

Ce  fut  une  chaude  alerte,  un  grand  avertissement  pour  les 
Gaules  et  l'orage  précurseur  de  bien  d'autres.  En  256  les  Francs 
passèrent  de  nouveau  le  Rhin  et  se  répandirent  non  seulement 
dans  le  nord  des  Gaules,  mais  aussi  dans  le  Midi.  Pour  les 
auteurs  Français,  c'est  la  première  invasion,  mais  pour  nous, 
Belges,  c'est  la  seconde.  Celle  des  Chauques  n'avait  été  que 
partielle  et  momentanée,  mais  ses  effets  n'en  furent  pas  moins 
déplorables  pour  l'est  de  notre  royaume. 

Nous  croyoQS  inutile  de  nous  occuper  des  invasions  qui  suivi- 

I.  Publication  de  la  Sodétë  historique  et  arch,  du  Limbourg.  Tome  VIII, 
p.  387. 
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rent,  les  premiers  incendies  de  nos  villas  doivent  provenir 
de  Tune  ou  de  Taûtre  de  ces  deux  invasions.  Dans  la  Hes- 
baye  toutes  les  médailles  découvertes  s'arrêtent  brusquement 
au  règne  des  Antonins  et  l'opinion  de  plusieurs  est  que  les 
Chauques  s'avancèrent  jusqu'à  Waremme,  avant  d'être  re- 
poussés par  les  troupes  réunies  à  la  hâte  et  les  populations 
armées. 

Nos  médailljds  aussi  s'arrêtent  au  second  siède,  mais  devons* 
nous  avec  elles  seules  déterminer  la  date  de  l'existence  finale 
de  la  villa  d'Aiseau  :  nous  ne  le  croyons  pas. 

A  Aiseau  comme  à  Arquennes  et  dans  la  Hesbaye  on  a  re- 
cueilli non  seulement  un  fer  de  lance,  mais  aussi  à  ce  qui  nous 
a  été  affirmé  un  certain  nombre  de  piques;  le  pays  était  donc^ 
armé.  Sous  les  Antonins  les  provinces  de  l'Empire  jouissaient 
d'une  grande  paix  intérieure,  et  depuis  longtemps  la  Gaule 
était  désarmée.  Contre  qui  pouvaient  être  faits  ces  préparatifs 
guerriers,  si  ce  n'est  contre  l'étranger  ?  L'invasion  des  Chau- 
ques avait  été  subite,  spontanée,  ce  n'avait  été  qu'une  de  ces 
courses  que  décrit  M.  Guizot,  lea  armes  qui  se  trouvaient  entre 
les  mains  des  habitants  doivent  indiquer  la  crainte  de  nouvelles 
invasions  qui  arrivèrent  en  effet  en  l'an  256.  Ce  fut  selon  nous 
alors  que  les  barbares  ruinèrent  de  fond  en  comble  les  habita* 
tions  romaines,  les  demeures  des  riches  de  ce  temps  là.  La  villa 
d'Aiseau  n'a  pas  dû  se  relever  de  ses  cendres.  A  Gerpinnes  les 
habitants  revenus  du  fond  des  forêts  qui  les  avaient  cachés, 
restaurèrent  leurs  demeures  et  ont  dû  bâtir  pour  les  défendre  la 
tour  élevée,  à  côté  de  la  porte  d'entrée  ;  mais  le  coup  était 
porté,  les  riches  craignaient  d'autres  invasions,  d'autres  mal- 
heurs, et  se  retiraient  derrière  les  remparts  des  villes  où  ils 
trouvaient  plus  de  sécurité. 

La  ruine  de  nos  villas  fut  complète.  L'incendie  couvrit  le  sol 
d'une  épaisse  couche  de  débris,  car  ils  préservèrent  des  intem- 
péries les  baignoires  des  salles  de  bains,  dont  on  retrouve  le 
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stuc  parfait  encore,  tandis  que  la  gelée  d'un  seul  hiver,  suffit 
pour  les  anéantir,  lorsqu'elles  sont  déblayées. 

En  terminant  notre  rapport,  nous  devons  remercier  M.  le 
baron  de  Pitteurs  et  son  fermier,  M.  Wipeur,  pour  le  désinté- 
ressement quHls  ont  montré  en  mettant  gratuitement  à  notre 
disposition  les  terrains  nécessaires  pour  les  fouilles  :  M  Bruart, 
bourgmestre  d'Aiseau,  qui  a  bien  voulu  surveiller  les  travaux, 
et  M.  Gilot,  conservateur  matériel  de  notre  Musée,  dont  le 
concours  intelligent  et  dévoué  nous  a  été  très  utile. 


DOCUMENTS  &  ANALECTES. 


COLLECTION 

DES  ACTES  DE  FRANCHISES 

DE  PRIVILÈGES,  OCTROIS,  ORDONNANCES, 

RÈGLEMENTS,  ETC., 
DONNÉS  SPÉCIALEMENT  A  LA  VILLE  DE  CHARLEROI  PAR  SES  SOUVERAINS 

DEPUIS  SA  FONDATION, 

AVEC  QUELQUES  COMMENTAIRES  SUR  LES  FAITS  ET  LES  CAUSES 

QUI  ONT  AMENÉ  CHACUN  DE  CES  ACTES, 


PAR 

D.-A.  VAN  BASTELAER, 

Président  de  la  Société  d*archéologie  de  Gharleroi  ;  Membre  correspondant 
de  rAcadémie  royale  de  médecine  de  Belgique,  de  TAcadémie  d^archéologie 
de  Belgique,  de  la  Commission  royale  des  monuments,  etc.,  etc. 


8IXIEMS  FASCICULE. 


LA  SEIGNEURIE  DE  CHARNOY  &  GILLIERS. 


AVANT-PROPOS. 

Nous  ayons  intitulé  le  Sixième  fascicule  des  actes  de  Gharleroi: 
Za  seigneurie  de  Chamop  et  QUliers.  C'est  en  effet,  sauf  les  faits 
locaux  de  Tépoque,  l'histoire  résumée  de  cette  seigneurie  con- 
signée dans  des  actes  authentiques.  Elle  va  jusqu'à  la  suppres- 
sion des  droits  seigneuriaux  par  la  révolution  française. 
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Cette  partie  de  notre  histoire  est  des  plus  intéressantes  et  elle 
mérite  d'être  Tobjet  d^un  travail  historique  spécial  et  détaillé  ; 
ce  que  nous  comptons  faire  en  publiant  Thistoire  de  notre  ville. 
Nous  sommes  entrés  avec  d'autant  plus  de  plaisir  dans  cette 
voie  qu'elle  n'est  pas  frayée,  qu'aucun  historien  de  notre  loca- 
lité n'y  est  jamais  entré  et  n*y  a  même  jamais  fait  allusion. 

(Tomme,  dans  le  travail  que  nous  donnons  aujourd'hui,  notre 
but  n'est  que  de  publier  des  actes  authentiques  relatifs  à  la 
seigneurie  et  que  beaucoup  de  ces  actes  n'existent  plus,  nous 
ne  pouvons  éviter  certaines  lacunes  regrettables  mais  impos* 
sibles  à  combler  d'une  manière» complète.  Ceci  a  lieu  surtout 
pour  les  relie/s.  Toutefois,  quand  nous  n'aurons  pas  l'acte  de 
transmission,  nous  comblerons  le  vide  en  en  donnant  le  résumé 
tiré  de  la  liste  des  reliefs  relatifs  à  Charnoy,  consignée  par  les 
greffiers  du  grand  taUliaçe  de  Namur,  dans  leurs  répertoires  des 
Jtefg  et  des  reliefs,  reposant  aux  Archives  de  l'État,  à  Namur, 
section  des  Cartulaires  du  grand  haUliage. 


COLLECTION 


DES  ACTES  DE  FRANCHISES, 


D£  PRIVILÈGES,  OCTROIS,  ORDONNANCES,  ETC. 


Nous  ne  parlerons  pas  de  l'origine  première  de  Gharnoy,  tel 
n'est  pas  notre  but  ici.  Nous  arriverons  immédiatement  au  XIII* 
siècle,  lorsque  Gui  ou  Guyon  P'  comte  de  Namur,  à  qui  cette 
localité  appartenait,  en  fit  un  seul  fief  avec  La  Brousseterre, 
WarmaneeauQi  Gfilliers  et  céda  ce  fief,  comme  seignemie/oneiêre^ 
à  Allard  III  de  Rêves.  Quoi  qu'en  ait  dit  M.  Habart  dans  son 
livre  sur  Gharleroi,  il  ne  s'agit  aucunement  alors  de  fonder  un 
Jle/ féodal  avec  droit  de  justice. 

Le  nouveau  fondateur  n'avait  aucun  droit  de  police,  de  haute 
ou  basse  justice,  ou  de  nomination  d'une  cour  chargée  de  la 
rendre.  Il  pouvait  seulement  établir  un  magiitrat  à  lui  pour 
faire  rentrer  les  amendes  qu'il  pouvait  imposer  dans  ses  fiefs. 

La  création  de  Gui  fut  constatée  et  ratifiée  dès  1297  par  son 
fils  Jean  I*  de  Namur,  dans  un  acte  qui  forme  une  véritable 
charte  de  la  localité  et  qui  avait  pour  le  fief  nouvellement  créé 
la  plus  grande  importance. 

Cette  charte,  publiée  par  M.  Piérard  et  par  M.  Habart,  a  été 
donnée  d'une  façon  si  inexacte  qu'il  est  nécessaire  d'en  repro* 
duire  le  texte  rectifié.  Nous  le  faisons  d'après  M.  Sormans, 
archiviste  de  l'État  à  Namur. 
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* 


20  avril  1297. 

Nous,  Jehans  de  Namur,  chevaliers,  fils  à  très  haut  et  très 
noble  hom  monseigneur  Ouyon,  comte  de  Flandres  etmarcliis 
de  Namur,  faisons  savoir  à  toux  que  comme  nos  très  amés 
sires  pères  devant  dis,  cuens  de  Flandre  et  marchis  de  Namur, 
eust  et  ait  donné  et  otroiet  à  noble  hom  Alard  de  Revbb,  che- 
valier, seigneur  de  Borgelhe,  cent  libvres  de  terre  à  paresis, 
yretaulement,  par  nostre  greit  et  par  nostre  consentement,  à 
tenir  en  fief  de  li,  et  de  nos  qui  en  son  lieu  sommes  en  le  contey 
de  Namur  spécialement  à  choses  qui  desous  sont  contenues  ;  et 
il,  nos  très  amés  sire  et  pers,  par  ses  letres  pendans,  nos  ait 
mis  en  son  lieu  por  le  devant  dit  Alard,  chevalier,  seigneur  de 
Rêve,  de  ces  dites  cent  livrées  de  terre  à  paresis  par  an  hyre- 
taulement,  li  et  ses  hoirs,  si  que  fiex  à  apreter  en  Tomaige  et 
le  fauteit  de  chou  à  ly  à  rechevoir,  et  pooir  nos  ait  donnent 
avec  chu,  des  hommes  dele  contey  de  Namur  à  conjurer  et  de 
autretant  faire  que  dont  à  lieu  fuist  presens  ;  et  por  le  dite  terre 
faire  presier  et  assener  jusques  aie  somme  devantditte,  à  CfUier 
et  es  appendanches  ;  et  se  les  dittes  cent  livrées  de  terre  à  pare- 
sis n'astoient  à  plain,  que  nos,  en  aultre  lieu  en  nostre  terre 
de  Namur  ou  en  le  contey,  al  aise  dou  devandit  chevalier,  li 
ifassenissiemes  le  defaute  de  chou,  nos  ait  pooir  donneit,  ensi 
qu^il  est  contenut  et  contient  es  lettres  de  nostre  très  ameit 
seigneur  et  père  devantdit  :  nous  faisons  savoir  à  toux  que  nos, 
le  devantdit  Alart,  seigneur  de  Rêve,  chevalier,  et  de  Borgelhe, 
par  renseignement  des  hommes  dele  contey  de  Namur  qui  par- 
devant  nos  furent  conjuret  ei  sommons,  avons  reçeut  en  feual- 
teit  et  en  homaige  des  cent  livrées  de  terre  devantdites,  et  il, 
Alars,  nos  en  at  fait  homaige  et  fealteit,  en  estât  et  en  lieu  de 
nostre  très  ameit  père  devant  dit,  ensi  que  drois  et  lois  du  pays 
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requeroit  et  portoit.  Por  le  quele  chose  nos  avons  fait  le  ditte 
terre  de  Gillir  et  le  ville,  par  le  consentement  de  nos  et  de  li, 
extimer  et  prisier  en  le  manière  que  chi  après  est  escript,  c'est 
assavoir  :  sept  libvrees  del  talhe  c'om  apele  proiere  de  blans, 
que  on  doit  al  Saint-Remi  cascun  an  hiretaulement,  et  wyt  solz 
de  blans  de  cens  hiretaules  par  an  ;  et  cascuns  feux  dele  ville 
de  Gillir,  des  appendanches,  un  stier  d*avaine  et  une  poilhe  de 
rente  yretaule  par  an  :  encor  doit  avoir  et  avéra  li  sires  de  Rêve 
et  ses  hoirs  toutes  amendes  de  sept  solz  et  de  mains  qui  eschei- 
ront  del  date  de  cest  présente  letre  en  avant  à  touxjours  en  le 
dite  vile  de  Gillir,  en  le  terre  et  en  es  appendanches,  de  tel 
monoie  que  li  eschevin  dou  lieu  jugent.  Et  volons  et  à  ce  nos 
consentons  que  li  sire  de  Rêve  devantdis,  et  ses  oirs  après  lui, 
doivent  avoir  et  aient  maieur  eteschevins  por  jugir  ses  amendes, 
en  tel  point,  forme  et  manière  que  nos  très  amés  sires  et  pères 
les  y  avoit  et  avoir  pooit,  soit  en  amende  de  sept  solz  ou  de 
moins,  soit  en  amende  de  bos,  si  avant  que  nos  très  chiers  sires 
et  pères  les  i  avoit.  Encor  doit  a^oiret  at  li  sire  de  Rêve  devant- 
dis en  sondit  assenement  en  la  terre  de  Gillir,  quatre  vins  bon- 
nirs  de  bos,  pou  plus  pou  mins,  et  teilz  amendes  et  tel  por* 
sietes  et  tes  wardes  ke  nos  très  amés  sires  et  pères  devantdis, 
Guis  de  Namur,  es  dis  bos  avoit  et  avoir  pooit.  Encors  doit  avoir 
et  at  li  sires  de  Rêve  devantdis  en  son  dit  assenement  les  hul- 
lieres  et  les  terrois  de  Gillir  et  dou  ChamaU  et  es  appendanches, 
si  avant  qu'eles  i  sont  et  seront  ;  lesqueles  hullières  li  sires  de 
Rêve  devantdis  et  si  hoirs  porat  et  puet  faire  prendre  et  lever  et 
porsievre  partout  entirement  es  dis  lieuz,  az  uz,  drois  et  cous- 
tumes  que  nos  très  amés  pères  et  sires  devantdis  les  y  avoit  et 
avoir  pooit.  Si  que  li  sonrme  de  toutes  ces  pioches  deseur 
dittes  en  presie  d'argent  montent  et  lievet,  monteit  et  leveit 
jusques  à  cent  et  quinze  livres  de  tournois.  Et  comme  ensi  soit 
que  encors  y  faille  dele  somme  del  argent  devantditte,  c^est 
assavoir  de  cent  livrées  de  terre  à  paresis  dessusditte,  diis 

13 
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livrées  de  terre  à  tournois,  nous  ces  diis  livrées  de  terre  par  an 
deffallans  li  assenons,  lui  et  son  oir,  à  Gharnoit  et  en  terrois, 
c'est  assavoir  sur  ytttt  bonnirs  de  bos  (le  bonir  presiet  settain 
salut  et  nuef  deniers  par  an)  et  sur  in  muis  d'avaine  à  mui  de 
Namur,  (presiet  le  mui  sissain  sait)  ;  les  quels  xtttt  bonnirs  de 
bos  et  m  muis  d'avaine  nos  li  avons  donneiz  et  donnons  avoc 
chu  qui  après  s^ensiet,  c'est  assavoir  :  trente  polhes  (le  polie 
presiee  v  deniers)  et  y  capons  (presiet  le  capon  disain  denir) 
et  XL  salz,  et  quatre  de  cens  cascun  an  yretaul  de  viez  monoe 
qui  communément  court.  Et  celle  presie  qui  devant  est  faite 
sur  le  Gharnoit  et  les  appendanches  des  dits  livrées  de  terre  à 
tournois  defallans  dele  somme  deseurditte.  suffient  à  nos  et  à 
dit  Alart,  seigneur  de  Rêve  devantdit,  et  ausi  li  première  pree- 
sie.  Et  parmi  chou,  li  devons  nos  et  avons  encovent  les  biens 
devantdis  et  les  quantités  .deseur  nomeez  aemplir,  saufver  et 
warandir  ;  et  se  riens  y  deffalloit  deile  quantité  du  bos,  des 
cens,  des  telles  et  des  trois  muis  d'avaine,  à  Gharnoit,  à  muy 
de  Namur  devantdis,  prendre  le  doit  et  avoir  li  sire  de  Rêve 
devantdis  et  ses  hoirs  à  sourplus  des  biens  délie  terre  dou 
Gharnoit.  Et  at  li  devantdis  sire  de  Rêve  les  amendes  de  sept 
solz  et  de  mains,  sour  le  sien,  à  Gharnoit,  et  le  warde  de  ses 
bos.  et  paus  et  amendes,  et  porsieutes  tels  que  nos  très  chiers 
sires  et  pères  les  y  avoit  et  avoir  pooit.  Et  doit  avoir  avoc  chou 
mayeur  et  eschevins  pour  ces  amendes  jugir,  si  avant  que  on 
les  at  jugies  jusques  à  chi.  Et  là  où  chis  ahirectement  fut  fais, 
enci  comme  deseur  est  escript  et  deviseit,  furent  presens  et  spe- 
cialment  appelleit.  si  com  homme  del  court  nostre  très  ameit 
seigneur  devant  dit,  assavoir  sont  :  messires  Warniers  de  Danles, 
messire  Symons  de  Nuefville,  messire  Waultiers  de  Loiers,  che- 
valiers ;  Gerars  sire  de  Marbaiz,  Waultiers  de  Staules,  Jehan 
Hiemus,  Pierre  délie  Yingne,  Tiebaulz  de  Liernut,  et  plussieurs 
aultres  ;  et  Henri  délie  Grois,  bailliu  del  terre  de  Namur,  qui 
de  par  nos  en  le  warde  des  hommes  devantdis  le  mist.  En  tes- 


—  243  — 

mongnage  des  qneles  chouses  nos  a  ons  à  deranidit  Alard, 
seigneur  de  Rêve,  ces  présentes  letres  données,  sellées  de  nostre 
seaul,  avoc  les  seaulx  de  nos  hommes  devant  només,  az  queilz 
nos  proions  et  requérons  qu'il  leurs  seaulx  metent  avoc  le  nostre 
àees  présentes  lettres,  en  tesmongnage  deveritei.  Et  nos, 
Warniers  de  Daulus,  Symons  de  Nuefville  et  Waultiers  de 
Loiers,  cheyaliers,  Gerars  de  Marbaix,  Waultiers  de  Staules, 
Jehan  Hiemus,  Pierre  délie  Yingne  et  Thiebaul  de  Liemut, 
pourtant  que  chis  ayretemens  devant  dis,  ensi  que  deseur  est 
escript,  fut  par  nostre  enseignement  fais  pardevant  nos  et  en 
nostre  retenanche  mis,  si  avons  nos  à  ces  présentes  lettres,  al 
requeste  dou  dit  monseigneur  Jehan  de  Namur,  mis  et  pendus 
nos  seaulx  avoc  le  sien  en  tesmongnage  de  veriteit  Lesquelles 
furent  faites  et  données  Tan  de  grasce  mil  deux  cens  nouante 
et  sept,  le  merquedy  après  le  Pasque  florie  * . 

M.  Bormans,  archiviste  de  TÉtat  à  Namur,  a  bien  voulu  rele- 
ver pour  nous  le  texte  du  répertoire  des  fiefs  écrit  en  1528  par 
Jehan  de  Bomont,  greffier  du  Grand  bailliage,  en  ce  qui  re- 
garde Gilliers  et  Charnoy.  Nous  avons  demandé  ce  texte  parce 
que  M.  PiÉBABD  en  avait  parlé  dans  son  histoire  de  Gharleroi, 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 


* 


Le  fief  de  Gillirs  et  à  Charnoiz. 

Conséquament  esdis  deux  registres  des  denombremens  des 


1.  Voir  aux  Archives  de  Namur,  Souverain  bailliage^  Registre  dit  Papier 
lombard,  fol.  161.  —  Registre  N^  ix,  fol.  28.  —  Registre  N^  14,  fol.  98*. 
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li'îfz,  tant  en  parchemin,  folio  mixx  et  xvin,  que  en  papier, 
folio  XY,  est  fait  mention  de  ce  fief  ychi,  et  est  nng  bien  an- 
chien  fief,  comme  appert  par  la  copie  dez  lettres  du  comte  de 
Namur,  de  Pinstitution  dudit  fief,  laquelle  est  mise  esdis  deux 
registres.  Et  dist  que  ly  sires  de  Rêvez  et  de  Borghelle  est 
homs  de  fief  à  Monseigneur  le  conte  de  Namur,  sy  en  tient  à 
Gillirs  et  à  Chamois  et  ez  terroirs,  cent  livrez  de  terre  à  paresis 
par  an  et  puis  met  les  assignations  dicellez,  etc. 

De  ce  fief  ychy,  je  ne  troeve  nulx  reliefz  par  escript,  ny  ou 
registre  dez  dénombremens  en  papier  ny  ez  registrez  particu- 
liers dez  reliefz  dez  fiefz,  sinon  ou  registre  d'Anthone  Groul 
deux  reliefz,  et  ce  depuys  Tan  xvc  encha.  Dont  le  premier  ap- 
pert oudit  registre  d'Anthone  Groul,  folio  CLxni,  ou  appert 
que  le  xxmr  de  novembre  l'an  mil  et  vc,  noble  homme  An- 
drien  de  Sukre,  escuier  descuierie  de  Monseigneur  l'archiduc 
d'Austrice,  comme  mary  et  bail  de  damoiselle  Margueriete  de 
Besvez,  fille  de  feu  messire  Philippe  en  son  vivant  seigneur  du- 
dit Resvez,  releva  le  terre  et  fief  et  seigneurie  de  Gilliers,  à  tout 
sez  appartenances  et  appendences,  sy  avant  que  icelle  est  succé- 
dée à  sadicte  femme,  par  le  trespas  de  sondit  feu  père.  Du  quel 
fief  il  fut  advesti  et  adhérité,  etc. 

L'autre  relief  appert  oudit  registre  d'Anthone  Groul,  folio 
iniCLxni,  ou  est  dit,  que  en  lan  xvc  et  xxvn,  le  xxi«  jour 
du  moys  de  jung,  dammoiselle  Jehenne  de  Sukre  par  elle  et  son 
mambour,  demanda  avoir  don  ban  et  vesture,  d'un  fief  nommé  le 
fief  de  Gilliers, avec  sez  appartenances  et  appendances,  comme  à 
elle  succédée  et  escheu  par  le  trespas  de  Andrien  de  Sukre  et  de 
dammoiselle  Margriete  de  Montenake.  Auquel  fief  par  le  juge- 
ment de  Bailly  et  hommez  de  fief  du  chastel  de  Namur,  elle  at 
par  son  mambour,  fut  adhérité  dudit  fief,  saufz  tous  drois, 

etc. 
Je  n'ay  point  trouvé  d'aultre  reliefz  faiz  depuys  cent  ans 

devant  ledit  registre  de  Anthone  Groul.  Soit  doit  prins  garde 
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dont  chela  procède,  et  que  dor  en  avant  on  y  regarde.  Depuis 
cestin  escript  à  cause  que  bien  tart  on  me  rapporta  ung  registre 
bien  gasté  commenchant  lan  ximCLxxy  jusquez  lan  nnxx, 
j'ay  trové  illec  ung  relief  dudit  fief. 

Ou  registre  des  particulier  reliefz  des  fiefs  en  Pan  xiinc  et 
nnxx,  folio  xxxvm,  appert  que  le  xvi*  de  novembre,  releva 
damoiselle  Marie  de  Besvez,  fille  aisnée  de  feu  messire  Philippe 
en  son  vivant  seigneur  dudit  Resvez  et  de  dame  Agnez  de  Tra- 
signeez  par  elle  et  par  Loys  de  Resvez,  son  oncle,  son  mambo^r, 
à  elle  livré  et  par  loy,  le  fief  et  terre  de  Gilly,  par  le  trespas  et 
succession  dudit  feu  messire  Philippe  son  père,  dont  elle  fut 
receu  audit  fief,  etc\ 


M.  PiÉBABD  a  donné  prétendument  le  texte  du  manuscrit  de 
Romont  ;  mais  c'est  un  tout  autre  texte  que  ce  qui  précède  et 
M.  Bormans  a  bien  voulu  s'assurer  que  rien  de  semblable  ne  se 
trouve  dans  ce  Répertoire.  Nous  ne  savons  donc  oii  M.  Peêraed 
a  puisé  ce  qu'il  a  publié,  et  il  ne  nous  reste  qu'un  parti  à 
prendre,  le  répéter  textuellement  sans  pouvoir  y  apporter  le 
moindre  contrôle.  C'est  évidemment  le  résultat  d'une  compila- 
tion faite  dans  divers  recueils,  compilation  à  laquelle  l'auteur 
a  donné  une  couleur  plus  ou  moins  ancienne. 

Il  est  regrettable  qu'en  cette  occasion,  comme  en  beaucoup 
d'autres,  il  ait  cru  devoir  taire  ou  dissimuler  la  source  où  il  a 
puisé,  n  a  souvent  ainsi  perdu  le  fruit  des  travaux  de  recherche 
auxquels  il  s'était  livré  sur  notre  histoire  locale  avec  un  zèle  et 
une  patience  louables,  surtout  à  une  époque  où  personne  ne 
songeait  encore  à  s'occuper  de  l'histoire  de  Charleroi. 

1.  Voir  aux  Archives  de  l'Etat  h  Namar,  Souverain  bailliage.  Répertoire 
des  fiefs^  par  Jehan  de  Romont,  1528.  Tome  I,  Registre  n»  14.  folio  IIlcXX. 
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Voici  le  rapport  de  Romant  sur  cette  matière,  extrait  des 
archives  de  rÉtat,à  Namur,  tome  I,  folio  1299,  dit  M.  Piebabd: 

^  Le  16  noyembre  1480,  dame  Marie  de  Resves,  fille  ainée  de 
feu  Philippe  de  Resves,  et  de  dame  Agnès  de  Trazegnies  relève 
le  fief  de  Gilliers  et  Ghamoy  par  son  mambourg,  Louis  de 
Resves,  son  oncle. 

«  Le  24  novembre  1500,  noble  homme  Adrien  Sucre,  écuyer 
de  monseigneur  Tarchidnc  d'Autriche,  relève  la  terre,  fief  et 
seigneurie  de  Gilliers  et  Ghamoy,  succédée  à  sa  femme,  Mar- 
guerite de  Resves,  fille  de  feu  messire  Philippe  de  Resves. 

«  Le  21  juin  1527,  damoiselle  Jehenne  de  Sucre  par  elle  et 
son  mambourg  demande  vesture  du  fief  de  Gilliers  et  Gharnoy 
à  elle  succédée  par  le  trépas  d'Adrien  de  Sucre  et  de  damoiselle 
de  Mpntenaken,  duquel  fief  elle  est  adhéritée  par  le  jugement 
du  souverain  bailliage. 

«  Au  chapitre  Mathis  de  Maillon,  folio  143,  appert  que  le 
14  d'avril  1561,  noble  homme,  Charles  de  Rubempré,  vicomte 
de  Montenaken,  seigneur  de  Bièves,  par  le  trespas  de  damoi- 
selle Jehenne  de  Sucre,  sa  cousine,  reçu  a  le  fief  de  la  terre, 
haulteur  et  seigneurie  de  Gilliers  et  Ghamoy. 

"  Ledit  jour,  ledit  seigneur,  fumissant  au  contenu  du  testa- 
ment de  feu  Gharles  son  père  transporte  ledit  fief  au  profict  de 
celluy  qui  serait  ci-après  dénommé,  en  vertu  de  procure  spécial 
sous  son  séel. 

a  Audit  registre,  folio  149,  appert  que  le  22"*  de  janvier  1562, 
Jacques  Liemen,  comme  commis  des  enfants  du  feu  sieur  de 
Biesves,  et  suivant  sa  procure,  déclara  que  pour  le  prix  et 
somme  de  2,300  florins,  il  avait  contracté  avecq  Tabbé  de 
Lobbes,  consentant  que  vesture  de  la  terre  et  seigneurie  de 
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Gilliers  et  Charnoy,  ci-devant  transportée,  fût  rendue  à  damp 
Ernest  Franchois  et  coadjuteur  dudit  Lobbes. 

«  Audit  registre,  folio  161,  appert  que  le  2"*  de  mars  1563, 
ledit  damp  Ernest  Franchois  au  nom  dudit  abbé  de  Lobbes,  et 
suivant  la  roffre  faite  par  noble  homme  Richard  de  Mérode, 
seigneur  de  Frenze,  Ghastellineau,  transporta  au  profict  dudit 
seigneur  la  vesture  qu'il  portait  du  nom  dudit  abbé  de  ladite 
seigneurie  de  Gilliers  et  Charnoy. 

«  Audit  registre,  folio  267,  appert  que  le  24"''  de  décembre 
1572,  noble  homme,  messire  Eichard  de  Mérode,  chevalier, 
seigneur  de  Frenze,  suivant  l'offre,  naguère  faite  de  la  part  de 
noble  homme  Andrien  de  Eubempré,  chevalier,  seigneur  de 
Bièvres,  transporta  au  profict  d'icelluy,  seigneur  de  Bièvres,  la 
vesture  qu'il  portait  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gilliers  et 
Charnoy. 

«  Le  19  janvier  1582,  damoiselle  Anne  de  Rubempré  relève 
le  fief  des  terres  et  seigneuries  de  Gilliers  et  Charnoy  lui  eschues 
par  le  trépas  de  messire  de  Rubempré,  son  frère. 

«  Le  27  février  1608,  messire  Maximilien,  comte  de  Sainte- 
Aldegonde,  baron  de  Noircarmes,  relève  les  fiefs  de  Gilliers  et 
Charnoy. 

«  Le  8  juillet  1608,  René  de  Renesse,  vicomte  de  Montenaken, 
relève  ledit  fief  par  le  trespas  de  feu  Anne  de  Rubempré,  sa 
mère. 

«  Le  18  octobre  1617,  ledit  vicomte  transporte  à  Henri  Minet 
écuyer  telle  part  en  portions  que  lui  compète  des  bois  es 
Gilliers. 

«  Le  26  novembre  1618,  ledit  seigneur  a  transporté,  au  pro- 
fict du  conseiller  Gelays,  ledit  fief  de  Gilliers  et  Charnoy. 

«  Le  23  janvier  1619,  ledit  Minet  a  encore  obligé  lesdits  bois 
envers  Damoiselle  Duparcq. 

«  Le  18  septembre  1619,  Henri  d'Hisenghien  a  transporté  au 
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profit  de  Reynaldus  Potestal  le  droit  qu'il  a  aux  chêneB^  char- 
bons, etc. 

«  Le  5  août  1620,  ledit  conseiller  Gelays  a  transporté,  au 
profict  du  seigneur -de  Witzleben,  ladite  seigneurie  en  échange 
de  la  seigneurie  d'Éppignies.  » 


* 


En  mettant  en  engagère  la  seigneurie  foncière,  le  souverain 
conserya  une  haute  cour  à  Ghamoy;  mais  cette  cour,  chargée 
uniquement  de  la  justice  et  de  la  police,  ne  dépendit  en  rien  du 
seigneur.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  divers  actes  de  cette 
Cour  et  nous  en  donnons  plus  loin  un  exemple. 

n  y  eut  aussi  une  charte.  Cette  charte  date  probablement 
du  moment  de  Tengagère.  Toutefois  on  ne  nous  en  a  transmis 
qu'une  copie  de  1443  ;  elle  fut  «  mise  e%  langage  moderne  n,  en 
1665,  par  la  Cour  de  Chamoy.  Cette  pièce  a  été  publiée  avec  la 
plus  grande  négligence  et  les  lacunes  les  plus  importantes.  La 
voici  coUationnée  par  nous  sur  Tunique  copie  antique  qui  en 
reste  et  qui  repose  aux  archives  de  l'église  Saint-Christophe,  à 
Charleroi.  On  verra  que  les  échevins  chargés  au  XVIP  siècle 
de  remettre  «  en  langue  vulgaire  »  la  copie  du  XV*  siècle,  y  ont 
rencontré  des  parties  vraiment  «  caduques  »  et  indéchiffrables. 
Ils  ont  dû  laisser  certaines  lacunes  dans  leur  traduction  et  sont 
inintelligibles  dans  d'autres  passages. 


Ce  sont  les  chartes  et  iroictures  que  la  viUe  de  Chamoy  et  les 
masuiers  ont  audit  lieu. 

Premièrement,  doivent  et  peuvent  les  manans  du  Chamoy, 
pescher  en  la  rivière  au  pot  trawé,  trois  jours  en  la  semaine 
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et  à  six  pieds,  près  du  hennat  du  Seigneur  ou  des  cenciers,  à  qui 
le  Seigneur  l'aurait  accencé  de  heure  et  de  soleil. 

Item,  est  à  scavoir,  que  sur  ladite  rivière,  à  un  pescheur 
qui  Teau  tiendrat  et  gouvernerat^  ou  à  qui  que  Teau  soit,  le 
manant  du  Charnoy  peut  venir  en  disant  qu^il  veut  avoir  du 
poisson  et  si  le  pescheur  repond  il  n'y  en  a  point  et  il  dit  ; 
quand  vous  en  faut?  et  le  manant  repond  :  j^en  veux  tantôt;  le 
pescheur  doit  dire,  j'en  irai  pescher  si  en  aurez  volontiers,  et 
ainsi  si  un  homme  quel  qu'il  soit,  en  avait  achepté,  le  deseur 
dit  manant  doit  et  peut  partager  avec  lui,  pour  le  prix  que  le 
marchand  les  aura  achepté  et  les  doit  ledit  pescheur  garder 
audit  manant  du  Charnoy,  jusqu'au  lendemain. 

Item  est  à  scavoir,  qu'il  doit  avoir  enne  voye  del  ville  de 
Charnoy,  allant  derrière  laitre  ou  cimetière  jusqu'au  pré  au 
stocq,  parmi  les  bois  du  Seigneur,  si  grande  que  le  voye  d'un 
char  avec  deux  bœufs  attelés. 

Item  est  à  scavoir  à  qui  l'eau  du  Charnoy  est  :  doit  avoir 
et  livrer  audit  pré  au  stocq  une  nacelle  arrestable,  par  quoi,  si 
aucun  des  manans  en  a  affaire,  pour  avoir  périls  qui  peuvent 
arriver  sur  ladite  rivière,  qu'ils  la  puissent  la  endroit  trouver 
et  doivent  chacun  manant  passer  pour  une  maille  toumoise, 
allant  et  revenant  sur  un  jour,  au  cas  que  l'eau  soit  en  son 
chemin. 

Item  est  à  scavoir,  que  si  le  passeur  était  allé  au  gaignage 
sur  ladite  eau,  et  péril  y  adveniet,  ledit  passeur  n'en  est  en  rien 
tenu  de  rendre  aucun  dommage. 

Item  doit  ladite  rivière  au  mayeur  du  Charnoy,  trois  escuel- 
les  de  poissons  l'an  ou  deux  vieux  gros  pour  Pescuelle  à  trois 

§  

tamporats  l'an,  à  scavoir,  c'est  au  Noël,  à  Pasque,  et  à  la 
Pentecoste,  sans  ce  que  ladite  rivière  doit  à  Monseigneur  de 
Namur. 
Item  est  à  scavoir  que  lesdits  manants  doivent  au  seigneur 
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de  Resyes,  pour  laisement  de  ladite  rivière  et  des  bois,  une 
poule  au  jour  Saint-Etienne. 

Item  est  à  scavoir,  que  si  lesdits  manans  trouvaient  pes- 
chant  et  taillant  au  bois,  lesdits  manants  le  peuvent  rapporter 
et  dudit  rapport,  le  rapporteur  a  le  tiers. 
,  Item  est  à  scavoir,  qu'il  y  a  trois  pièces  de  bois  que  Ton 
doit  garder;  c'est  à  savoir  l'Espiffe,  le  Bol  et  la  Haie  au  poirier 
et  y  peuvent  rapporter  tous  manants  ou  tout  autre  peut  tailler 
sur  leur  communauté. 

Item  est  à  scavoir  s'il  y  a  bois  sur  piège  et  sur  avérisseau 
ou  sur  communauté,  soit  saule  ou  chameau  ou  bois  quelconque, 
tailler  le  peuvent  lesdits  manants,  s'y  mestier  en  ont  et  faire 
leur  besogne,  sauf  vendre  ni  porter,  hors  du  pouvoir  du 
Chamoy. 

Item  est  à  scavoir  qu'il  y  a  une  piedsente  allante  à  la  fon- 
taine. 

Item  est  à  scavoir  qu'il  y  a  une  piedsente  qui  vient  de  Dam- 
premy  à  la  maison  qui  fust  le  grand  Girard  et  passe  devant 
ladite  maison  allant  autour,  pardesseur  la  maison  et  allant 
tout  du  long  les  haiettes  et  revenant  aux  prés. 

Item,  une  piedsente  allant  au  Sart,  parmi  les  terres  au  mont. 
Item,  encor  est  à  scavoir,  qu'il  y  a  un  piège  ou  heodal  ve- 
nant de  Sambre  et  allant  à  Goschelier. 

Item,  encore  un  piège  heodal,  sortant  du  Chamoy,  passant 
entre  le  bois  de  l'Espiffe  et  la  communauté  de  la  ville  parmi  les 
mouliereau,  allant  au  piège  de  GroUis  du  Sart. 

Item,  un  piège  heodal  sortant  du  Chamoy,  allant  à  la  Croix 
à  Gilliers,  passant  entre  Bogisart  et  Rabosart. 

Item,  encor  un  piège  heodal,  sortant  du  Chamoy,  passant 

'  parmi  les  sarts  et  allant  entre  l'Espineau  et  les  prés,  jusqu'à 

la  chevalereuse  voie  et  de  là  en  avant  par  usage  de  la  cour  du 

Chamoy,  d'eux  et  de  leurs  devantrains,  par  l'entrecours  qu'ils 
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ont  à  cenx  dé  Montigny,  pourront  les  bêtes  chasser,  parmi  les 
bois  du  seigneur  de  Montigny,  pour  aller  de  Tuu  pasturage  en 
l'autre. 

Item  encore  un  piège  héodal  sortant  du  Charnoy,  allant  à 
Dampremy. 

Ce  sont  les  droitures  et  usages  des  charbonniers,  au  pouvoir  de 
Charnoy,  que  les  échevins  savent  et  gardent,  et  continue  ainsi  quHl 
suit  : 

Si  un  homme  trouve  fourmoise  ou  apparent  de  charbon- 
nage en  rhéritaige  d'autrui  sur  le  pouvoir  du  Charnoy,  il  peut 
prendre  escoupe  et  haweau  et  entrer  en  ladite  terre  et  tirer  ce 
qu'il  en  peut  jeter  hors,  et  s'il  n'y  trouve  ce  qu'il  lui  plaise", 
remplir  le  peut  sans  rien  forfaire  et  s'il  advient  que  l'ouvrage 
lui  plaise,  il  doit  aller  à  l'héritier  et  demander  congé  d'entrer 
dedans,  et  s'il  veut  travailler  sur  ladite  veine  et  prendre  le 
conduit,  il  doit  venir  au  mayeur  et  prendre  le  congé,  et  quand 
il  a  le  congé,  il  peut  ouvrer  tant  qu'il  voudra  dans  l'héritaige 
d'un  masuier  et  si  ledit  masuier  avait  telle  volonté  qu'il  ne 
voulut  permettre  d'entrer  en  son  héritaige,  s'y  peut-il  entrer 
pour  rendre  au  masuier  le  tier  et  au  seigneur  le  quart,  parmi  la 
vertu  du  seigneur  et  mener  la  taille  de  tgise  et  demie,  et  s'il 
menait  le  conduit  parmi  l'héritaige  du  masuier  là  où  il  n'eust 
point  d'œuvre,  mener  le  peut,  pour  rendre  raisonnablement  le 
dommage,  et  quand  il  est  outre  de  l'héritaige  d'un  masuier, 
ledit  masuier  peut  ouvrer  les  piUeuz  pour  rendre  au  conduit  le 
tiers  et  au  seigneur  le  quart  et  bien  garder  le  conduit,  et  si 
ledit  ouvrier  en  travaillant  son  ouvrage  trouve  du  faux  charbon, 
il  le  peut  tirer,  froisser  et  vendre  s'il  trouve  qui  les  demande  et 
au  desseurs  des  choses  dessus  dites. 

Encor  plusieurs  droitures  et  usages  que  les  eschevins  dudit  lieu 
de  Charnoy  savent  et  gardent  : 

Scachent  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  que  par- 
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devant  nous,  le  majeur  et  les  eacheyîns  del  ville  du  Ghamoy 
se  sont  comparuts  la  communauté  générale  del  ville  de  Dam- 
premy  et  se  sont  déplaint  de  n'avoir  un  bon  certain  record  de 
nous,  laditte  cour,  quel  pâturage  sur  quelle  communauté  par 
usage  ils  doivent  avoir  sur  la  puissance  du  Ghamoy  ;  et  pareil* 
lement  à  tel  jour  et  à  telle  heure,  se  comparurent  ceux  délie 
ville  de  Lodelinsart  par  communauté  et  se  complaindirent  pa- 
reillement comme  ceux  de  Dampremy  de  n'avoir  un  bon  certain 
record  de  nous,  la  justice  deseur  ditte,  en  tel  manière  comme 
ceux  de  Oampremy.  Le  mayeur  du  Ghamoy  en  semouvant  les 
eschevins^  et  les  eschevins  en  se  conseillant  par  bon  avis  et  par 
bon  loissir  et  eux  bien  conseillés,  disent  ainsi,  que  les  bêtes  de 
Dampremy  peuvent  champier  tout  partout  le  pouvoir'  du 
Ghamoy  excepté  les  Sarts,  le  Bois  del  Bol,  la  Haie  au  Poirier 
et  FEspiffe  qu'on  dit  la  Brousterre  et  le  bois  du  seigneur  bien 

gardés  et  les  biens  des  champs ^. 

il  n'appartient  ou  que  le  scache  et  si  tant  est  que  leurs  bêtes 
fussent  trouvées  au  fait  du  sergeant  sermenté  aux  eschevins  ou 
idoine  en  la  ville,  qui  serait  idoine  à  rapporter.  Devant  ils 
seraient  à  rapporter,  le  mayeur  par  enseignement  des  eschevins 
leur  doit  mander,  ceux  à  qui  les  bêtes  seraient  ou  le  pasteur  si 
c'était  hirde  bannale  qu'ils  viennent  à  un  certain  jour  pour 
contredire  à  l'encontre,  ou  pour  eux  avancher  si  alléguants  y 
vont,  et  si  ne  veuillent  rien  alléguer  et  ne  puissent  contredire 
que  leurs  bêtes  n'eussent  été  trouvées  en  cette  façon  les  esche- 
vins les  peuvent  charger  à  l'amende,  et  l'amende  jugée,  le 
mayeur  du  Gharnoy,  doit  prendre  son  sergeant  et  envoier  au 
mayeur  de  Dampremy  et  requérir  qu'il  le  fasse  avoir  ses 
amendes  qui  sont  jugées,  de  ceux  à  qui  les  bêtes  sont  ou  du 
pasteur,  et  le  mayeur  de  Dampremy  leur  doit  paier  et  faire  venir 

ses  amendes.  Eus  et  pareil communauté 

du  Sart  sur  la  puissance  de  Gharnoy,  comme  ils  ont  ceux  de 
Dampremy  et  sy  doivent  payer,  ceux  de  Dampremy  à  ceux  du 
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Sart  telle  amende  comme  ceux  du  Gharnoy  paient  an  Gharnoy  ; 
mesmes  et  si  tant  était  que  les  bêtes  de  Dampremy  ou  du  Sart 
fassent  trouvées  à  meffaçon,  mais  que  on  sçust  à  qui  elles  se- 
raient ;  estant  à  les  dittes  maisons^  ne  les  doit  point  emprison- 
ner et  on  ne  sçust  à  qui  elles  seraient  et  les  doit-on  laisser  ral- 
1er,  et  faire  juger  ainsi  comme  dit  est. 

A  ces  pièces  reccordées  avons  été  comme  eschôvins  du 
Chamoy  Bertrand  Nenot,  Jean  Jonnart,  Jean  Selvaux  de 
Marchinel,  Jean  Placoit  de  Lodelinsart,  Andry  Saviaux, 
Servais  Ghuileriaux  et  Lambert  Martin,  comme  mayeur  et 
eschevins  qui  toutes  ces  choses  desseur  dittes  mit  en  la  garde 
et  retenance  d'icelle  dite  cour  sur  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent 
et  quarante  trois  le  septième  jour  du  mois  d'avril. 

Le  seizième  d'avril  mil  six  cent  soixante-cinq,  nous  les  mayeur 
et  eschevins  de  la  ditte  cour  du  Chamoy  cy  dessus  nommés 
ayant  fait  ouverture  de  notre  ferme  pour  en  tirer  les  Chartres 
et  privilèges  de  ce  lieu  desquels  les  maîtres  des  villes  et  ma- 
nants dudit  lieu  désiraient  avoir  lecture  et  trouvant  lesdittes 
Chartres  fort  caduques  si  qu'il  était  impossible  de  donner  intel- 
ligible lecture  sans  les  avoir  préalablement  diverses  fois  lues, 
relues  et  étudiées  tant  pour  le  langage  inusité  et  fort  différent 
du  moderne,  avons  ordonné  à  Nicolas  de  Bavay  notre  greffier 
et  confrère  eschevin  de  les  remettre  et  excopier  sur  nouveau 
parchemin  selon  notre  langage  moderne  pour  tant  plus  facile- 
ment en  donner  lecture  à  laditte  communauté  et  requérants. 
A  quoi  faire  et  ordonner  lire  et  publier  avons  été  présents 
comme  mayeur  François  Bastin^  comme  eschevins  Antoine 
Lambert,  Lambert  Lecharlier,  Nicolas  De  Bavais  et  Jacques 
Bichir.  Ce  que  j'atteste  signé  Nicolas  de  Bavais,  greffier  du 
Chamoy  1665. 
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Voici  un  acte  passé  devant  la  cour  de  Charnoy  en  1464  et  re- 
latif à  la  possession  du  droit  de  pêche  sur  la  Sambre. 


* 


Au  dos  du  parchemin  an  lit  : 

Le  lieu,  place  et  fosseit  condist  del  Motte  à  Marchinelles^ 
donné  en  fief  à  Gollart  Hepry  par  le  prince  de  Liège  et  touchant 
Teawe  et  pescherie  sur  la  Sambre  en  la  haulteur  de  Chamois, 
donné  en  contre-escbange  —  1464. 

Suit  l'acte  : 

A  tous  cheux  qui  ces  lettres  yerront  ou  oront  le  maire  et  les 
eschevins  délie  court  du  Charnois  scituée  en  le  chastellenie  de 
ViesYille,  appartenant  au  haut  et  puissant  et  très  redoubté 
prince  monseigneur  le  comte  de  Gharolois,  cy  dessoubz  noméz, 
salut  savoir  faisons  que  pardevant  nous  en  justiche  se  comparut 
en  persone  home  sages  et  honorables  CoUard  Henry  demorant 
à  Chasteling.  Et  là  endroit  remonstra  et  dist  que,  par  acqueste, 
il  avait  pris  à  tenir  en  fief  de  révérend  père  en  Dieu,  très  haut 
et  très  puissant  prince  monseigneur  de  Liège,  héritablement  le 
lieu  place  et  fosseis  quon  dist  le  Motte  de  Marchinelles  etc.,  en 
compensation  de  quoy,  il  dist  estre  tenus  de  faire  certain  et 
propre  assoing,  si  corne  de  sa  part  de  Taywe  et  pescherie  qu*il 
avait  sur  Sambre  en  le  hauteur  dudit  Charnois  notre  jugeable 
au  leez  vers  septentrion,  allencontre  doudit  monseigneur  de 
Liège,  laquelle  aiwe  et  pescherie  avoec  aultre  héritage  que  lidis 
Collart  y  a  ensembles  doivent  certaines  vies  gros  cens  par  an 
montans  quarante-huit  aidans  de  Flandres  a  mondist  seigneur 
de  Charolais,  en  sa  court  dou  lieu,  que  ledis  Collart  doit  paier 
et  débiter  chacun  an.  Et  pour  déchu  faire  œuvres  et  covens  de 
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loy  ayant  pardevant  court,  le  deyant  nomet  CoUart  Henry  porta 
en  la  main  de  notre  maieur  quita  werpi  effestua  ycelle  saditte 
aiwe  et  pebcherie  et  du  tout  ceu  des  hizta  pour,  en  nom  et  à 
selz  dou  prénommet  monseigneur  de  Liège,  à  tel  charge  qu^elle 
doit,  et  de  successeurs  et  leur  table  épiscopable.  Ghe  fait  par 
notre  maieur  et  a  notre  enseignement  il  fut  d'icelle  aiwe  et 
pescherie  donner  vesture  du  consent  ledit  Gollart  a  honeste 
home  Quintin  Liènard  chu  requérant  et  acceptant  pour  mondis- 
seigneur  de  Liège  et  ses  successeurs  et  ens  furent  commandez 
paisibles  pour  ce  estre  et  appartenir  à  laditte  table  épiscopable 
a  toujours,  saulf  tous  drois  en  oultre  encores  pour  bien  et  entir- 
ment  débiter  et  descensseir  à  court  ledit  cens  d'argent  chacun 
an  ledit  Gollart  Henri  en  a  habandonnet  pt  obligiet  souffisa- 
ment  et  portet  en  main  de  maieur  tout  telle  héritage  que 
avecques  laditte  aiwe  et  pescherie,  il  avoit  ou  dit  jugement  et 
hauteur  dou  Chamois  et  condition  telle  que  se  luy  ou  ses  hoirs 
estoit  ou  estoient  en  faulte  dou  bien  a  paier  et  débiter  ledit 
cens  d'argent,  chacun  an  en  la  dite  court,  come  dist  est  quant 
ne  en  quel  an  que  ce  fuist  par  coy  les  offichiers  dudit  monsei- 
gneur de  Gharolois  audit  lieu  par  loy  fuissent  resaisis  en  leur 
contrepant  susdit  ;  ly  offichier  dudit  monseigneur  de  Liège  a 
Marchinelles,  a  dont  quel  qu'il  soit,  se  puet  et  pora  par  loy  re- 
venir et  retraire  a  tout  héritage  par  ledit  Golart  Henri  obligys  et 
portez  en  main  de  maieur  ense^nbles  a  la  ditte  aywe  et  pescherie 
parmy  paiant  tout  telle  charge  et  redevanche  que  laditte  aiwe 
et  héritage  doit  à  cuy  et  coment  que  soit  sans  malengien  ad  ces 
cognissances  et  transport  faire.  Fut  présent  si  que  maieur  de  la 
ditte  court  Gollart  Lorent  et  come  eschevins  Jehan  Baudechou, 
Toussains  Jonnart,  Gilliart  Noël,  Jakenart  Lorent,  Gollart 
délie  Forge,  Jehan  Piérart,  et  Stevene  délie  Forge,  en  cuy  warde 
et  retenanche  fu  mis  par  ledit  maieur  tout  ce  que  dit  est.  Et 
afSn  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  et  miex  tenu  en  memore 
pour  tous  temps  advenir,  nous,  maieur  et  les  eschevins  devant 
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nomez  a  la  requeste  duàit  Quintin  pour  en  nom  et  au  proffit  de 
la  ditte  table  episcopable,  en  ayons  faites  et  données  ces  pré- 
sentes auxquelles  dou  gret  consent  et  ottroy  ledit  CoUart  Henry 
avons  mis  et  fait  appendre  nos  propres  sceaulx  en  signe  de 
veriteit,  sur  lan  de  gace  mil  quatre  cens  sissante  et  quatre,  le 
vingt  siezeme  jour  du  mois  de  juUet. 

Au  i^erso  dé  cet  acte  se  lU  : 

Sciendum  est  quod  prsesentes  litterae  per  GoUardum  Henry  in 
ibi  nominatum  tradite  sunt  venerabilibus  dominis  meis  decano 
et  capitule  ecclesiœ  Leodiensis  ad  reponendum  in  eorum  archi- 
vis  quarum  consimiles  litterse  traditae  sunt  reverendo  in  Christo 
patri  domino  Ludovico  de  Bourbon  electo  Leodiensi,  pro  se 
et  suis  successoribus  et  confectse  supra  bonisque  Petrus  Collar- 
dus  dédit  et  assignavit  mense  episcopali  Leodiensi  in  vim 
vigorem  et  ex  causa  permutationis  factee  pro  loco  et  fossatis 
dictis  ^  le  Motte  »  situatis  in  Marchinellez  de  quibus  in  eisdem 
litteris  fit  et  habetur  mensio  anno  a  nativitate  Domini  millésime 
quadringesimo  sexagesimo  quarto,  mensis  augusti  die  tertiâ\ 

Jean  de  Bbœchusen 
ai  rél.  iomini  decani. 


if 


Nous  ne  ferons  pas  ici  Fhistoire  de  la  descendance  d'AUard  IH 
de  Rêves.  Notre  intention  étant  de  donner  uniquement  le  texte 
des  actes  authentiques  relatifs  à  la  seigneurie  de  Charnoy.  Or, 
pour  une  période  de  deux  cents  ans,  les  archives  sont  muettes 
sur  ce  point  et  nous  ne  trouvons  aucune  trace  d'actes  de  suc- 
cession ou  de  relief  de  cette  seigneurie. 

1.  Voir  aux  Archives  de  TÉlat,  à  Bruxelles. 
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Ce  fait  s'explique  jusqu'à  un  certain  point  par  l'habitude  que 
prenaient  certains  feudataires  de  ne  pas  faire  officiellement  le 
relief  de  leurs  terres.  La  négligence  et  parfois  même  la  conni- 
yence  des  officiers  du  fisc  aidaient  à  cet  abus,  et  le  but  était  non 
seulement  d'éviter  de  payer  les  droits  que  tout  relief  entraînait, 
mais  encore  et  surtout,  d'échapper  à  la  formalité  de  reconnais- 
sance et  d'hommage,  de  façon  à  transformer  peu-à-peu  les 
fi^fn,  lez  possessions  féodales  en  propriétés  complètes,  en  alleuds 
ou  seigneuries  alloiiales.  Il  ne  manquait  pas  d'exemples  de 
transformations  de  cette  nature. 

En  1480  seulement  nous  trouvons  la  mention,  mais  la  simple 
mention  du  relief  fait  par  Marie  de  Resves.  La  voici  : 


* 


Le  16  novembre  1480,  Marie  de  Besyes,  fille  aînée  de  mess. 
Philippe,  seigneur  de  Resves  et  d'Agnès  de  Trazegnie,  relève 
la  terre  de  QUli  par  décès  de  son  père,  avec  Loys  de  Resves, 
son  oncle  mambourg^ 


* 


A  la  mort  de  Marie  de  Resves,  Adrien  de  Sucre,  qui  avait 
épousé  sa  sœur,  hérita  de  la  seigneurie  de  Ghamoy.  Voici  l'acte 
de  relief  que  fit  ce  seigneur  en  1500. 


* 


Relief  du  fief  de  la  terre  et  seign^wie  de  OUly,  par  Messire 
Adrien  de  Sucre.  24  novembre  1500. 

1.  Voir  aux  archives  de  Namur,  Souverain  bailliage.  Registre  N»  46, 
fol.  ZS^Les  fiefs  de  Namur,  par  St.  Bormans. 
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Le  xxim*  jour  do  novembre  l'an  mil  V®  pardevant  Monseigneur 
de  Marbais  lieutenant,  présens  Guillaume  Davin  que  comme 
maistre  Nicole  de  Mouset,  Gérard  le  changeur,  Huart  de  Cbo, 
hommes  de  fief,  comparut  en  sa  personne  noble  honmie  Adrien 
de  Sucre  escuier  de  monseigneur  Tarchiduc  d'Austrice,  lequel 
comme  mari  et  bail  de  demoiselle  Marguerite  de  Besves,^  fille 
de  feu  messire  Philippe  en  son  vivant  seigneur  dudit  Resves, 
releva  la  terre  et  seigneurie  de  Gilly,  à  tous  sesappartennances 
et  appendances,  sy  avant  que  le  jour  est  tenu  en  fief  du»  chasteau 
de  Namur  etspéciffié  et  déclaré  es  pappiers  des  fiefs,  et  sy  avant 
que  ladite  terre,  seigneurie  et  fief  dudit  Gilly  est  succédé  et 
escheu  à  sadite  seure  par  le  trespas  de  sondit  feu  père,  duquel 
fief  il  fut  advesty  et  adherité  aux  us  et  coustume  de  la  court,, 
et  sauf  tous  drois  qui  fut  mis  en  warde. 

Dont  ledit  relief  monta xv — ^v— n.* 


»  « 


A  la  mort  d'Adrien  de  Sucre  son  épouse  Marguerite  de  Resves 
releva  avec  ses  autres  propriétés  la  seigneurie  de  Gillier& 
le  13  avril  1519.  Comme  nous  l'avons  dit  ci-devant  Chamoy 
était  lié  intimement  avec  Gilliers  et  ne  faisait  ayec  lui  qu'un 
seul  fief;  aussi  dans  divers  reliefs  Chamoy  n'est  pas  cité  nomi- 
nalement. Quant  aux  deux  autres  fiefs  faisant  partie  de  cetto 
seigneurie,  Warmoneeau  et  Brousseterre^  ils  étaient  si  peu  de 
chose  que  les  actes  de  relief  n'en  font  jamais  mention.  Ces  fiefs 
étaient  dès  longtemps  considérés  comme  faisant  partie  inté- 
grante de  Charnoy. 


1.  Voir  aux  archives  de  FÉlal  à  Namur,  Registre  aux  transports  et  reliefs 
du  souverain  bailliage,  i^epi«/r«  n»  49, 1486-1528.  Fol.  CLXiii,  dit  ancien- 
nement Registre  Antoine  Groul. 
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• 


Relief  du  fief  de  Gilly  de  main  et  louche  fait  par  demoiselle 
Marguerite  de  Hestes.  13  amZ  1519. 

Le  xin«  jour  d'avril  anno  xv«  xix,  stil  de  Liège,  pardevant 
Jaques  de  Sanzelles  lieutenans,  présens  Jehan  de  la  Ruyelle 
procureur,  Jehan  de  Daules,  Guillaume  Gobin,  Lambert  le 
tourneur,  Michel  Baduel,  Godefroy  Gaiffier,  Gérard  le  chan- 
geur, Colart  de  Cipley,  Thomas  Devrehaille,  Henry  Huysman, 
Johan  D'Orbais,  Anthoine  Groul  le  jone,  Gille  de  la  Ruyelle, 
Jehan  de  Wynes,  Foudrin  et  Johan  du  Bleron,  hommes  de  fiefs 
comparut  en  sa  personne  demoiselle  Margueritte  de  Besves, 
vefve  de  feu  Adrien  de  Sucre  en  son  vivant  seigneur  de  Gilly, 
requérant  luy  estre  leur  mambour  pour  relever  de  main  et  de 
bouce  ung  fief  séant  à  Gilly  lequel  luy  fut  de  Jacques  Castaigne 
qui  fist  serment,  etc.  Ce  fait  par  elle  et  par  sondit  mambour 
releva  et  droictura  de  main  et  bouce  ledit  fief  de  Gilly,  ses 
appartenances  et  appendances  dentelle  fut  advestie  et  adhérité 
pour  ses  humiers,  bien  à  droit  et  aloy,  sauf  la  propriétté  de  la 
fille  dudit  feu  et  d'elle.  Quy  fut  mis  en  warde. 

H  n'y  a  nul  drois  de  reliefs  en  cestin  relief  * . 


Jehenne,  l'une  des  trois  filles  d'Adrien  de  Sucre,  devint  dame 
d'Everbecq  et  de  Rêves  et  releva  le  fief  de  Gilliers  et  Charnoy 
le  21  juin  1527,  à  la  mort  de  sa  mère  Marguerite  de  Rêves. 

1.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  Namur,  Souverain  bailliage,  Tratisporls 
et  reliefs.  Registre  n»  49,  i486  à  J828.  Fol.  cccxxxn,  v®,  dit  anciennement 
Registre  Antoine  Oroul. 
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* 


Relief  du  fief  de  Oilly  fait  par  demoiselle  Jehenne  de  Sucre, 
21  juin  1627. 

Le  XXI*  jour  de  jung  anno  xvcxxvn,  pardevant  Godefroy 
Gaiffier,  lieuteDant  en  Tabsence  de  Thiery  de  Brandburgh,  etc. 
présens,  maistre  Jacques  Lodenoet,  que  le  jugement  porta 
maistre  Thiery  Larbalestrier,  Daneau  Dupond,  Johan  de  Lan- 
gle,  Anthone  Groul  le  jone,  Jehan  Gaiffier,  Godefroy  Des 
Wayaulx,  Fremin  Fourdrin  et  Michiel  de  Femal,  comparut 
demoiselle  Jehenne  de  Sucre,  laquelle  par  elle  et  Jacques  le 
Fhourier  son  mambour  en  ce  cas  à  elle  livré  et  par  loy  requist 
et  demanda  à  avoir  don  ban  et  vesture  d'un  fief  nommé  le  fief 
de  Gilly,  ses  appendices  et  appartenances  comme  à  elle  succédé 
et  escheu  par  les  trépas  de  feuz  Andrien  de  Sucre  et  demoiselle 
Marguerite  de  Montenacle,  laquelle  requeste  et  demande  ledit 
lieutenant  tourna  en  droit  et  en  jugement  sur  ledit  Messire 
Jacques  de  Lodenoet,  lequel  à  renseignement  desdis  hommes 
raporta  qu'il  ne  scavoit  chose  que  ledit  lieutenant  n'avoir  bien 
à  donner  à  laditte  demoiselle  et  à  sondit  mambour  dudit  fief  de 
Gilly,  dou  ban  et  vesture  sy  avant  qu'il  est  tenu  en  fief  et  en 
hommage  de  nostre  dit  sire  l'empereur,  à  cause  de  son  dit  conté 
et  chastel  dudit  Namur  et  spécifié  et  déclaré  es  papiers  des 
fiefz.  Ensuiant  lequel  jugement  et  tout  par  l'enseignement  des- 
dis hommes  de  fiefz,  ladite  demoiselle  par  son  mambour  fut 
banie,  vestu  et  adhéritée  bien  à  droit  et  à  loy.  Et  sy  fut  ledit 
mambour  reçeu  à  homme  de  fief  en  faisant  les  sermons  et  de- 
voirs y  accoustumez  auz  us  et  coustumes  de  la  court  et  saulf 
tous  drois.  Qui  fut  mis  en  warde'. 

i .  Voir  aux  archives  de  TÉtat,  à  Namur,  Souverains  Bailliages,  Transports 
et  reliefs,  Registre  n«40,  i480à  15^,  foi.  ccccuii,  y^,  dit  anciennement  Re- 
gistre Antoine  Groul, 
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* 


Jehenne  de  Sucre  mourut  en  1561  et  le  fief  de  Gilliers  et 
Gharnoy  passa  à  son  cousin  Charles  II  de  Rubempré. 


* 


Relief  du  fief  de  QUly  par  noble  homme  Charles  de  Rubempriid. 
H  mars  1561. 

La  mesme,  comparut  ledit  seigneur  noble  homme  Charles  de 
Bubempreid,  vicomte  de  Montenach,  s'  de  Dorbe,  Bièvre  et 
Gilly,  a  relevé  le  fief  de  la  terre,  haulteur  et  seigneurie  de  Gil- 
liers, ses  appendices  et  appartenances  à  luy  escheue  de  la  suc- 
cession de  feue  damoiselle  Jehenne  de  Sucre  sa  cousine,  dont 
il  fut  advesty.  Mis  en  warde. 

Dont  le  droit  du  relief  monta  xn  fl.  x  s.  vm  deniers ^ 


Le  jour  même  du  relief,  Charles  de  Rubempré,  se  conformant 
au  testament  de  son  père,  transporta  ses  droits  à  Jacques 
Liemen,  avec  procuration  spéciale  pour  vendre  la  vesture  de 
ces  terres. 


* 


Transport  par  procuration  du  fief  de  GUlliers  à  Jacques  Idemen. 
\4cmars  1561. 

La  meisme,  comparut  ledit  s',  lequel  fut  si  conseillié,  que 
fumissant  au  contenu  dou  testament  de  feu  Charles  de  Bubem- 
preid à  son  vivant  seigneur  desdis  lieux  son  père,  transporta 

i.  Voir  aux  archives  del'Élat,  à  Namur,  Souverains  Bailliages.  Transports 
et  relief,  Registre  n«  53, 1551  à  1592,  fol.  cxliii. 
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es  mains  dudit  lieutenant,  ledit  fief  de  la  terre  de  Gilliers,  ses 
appendices  et  appartenances,  pour  et  prouffit  de  celuy  quy  sera 
cy  après  dénommé  en  vertu  de  procure  espécial^  soubz  son  scel 
mesme  de  passer  le  serment  à  ce  requis  et  pertinent  pour  cause 
des  droits  seigneuriaulz.  Quieta  werpit  et  festna  et  affirmant, 
etc. ,  dont  la  yesture  est  demeurée  es  mains  dudit  lieutenant' . 


Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Charles  de  Rubempré  que 
Jacques  Liemen,  procureur  de  ses  enfants,  parvint  à  conclure 
la  vente  de  la  seigneurie  de  Gilliers  et  Charnoy.  Il  la  trans- 
porta le  22  janvier  1562  à  Tabbé  de  Lobbe  dans  la  personne  de 
son  coadjuteur  damp  Ernest  Franchois,  moyennant  une  somme 
de  2,300  florins. 


* 

•¥    ♦ 


Vesture  rendue -à  Monseigneur  de  Lohhe  de  la  seigneurie  de  Crilly 
et  Charnoy,  22  janvier  1562. 

Le  22  dudit  mois,  pardevant  ledit  lieutenant  bailly  comme 
hommes  de  fiefz  LaBocq,  Burlen,  Thours,  Villenfaigne,  Ponty, 
Lamistant  et  Fail,  comparut  Jacques  Liemen,  lequel  comme 
commis  des  enffans  du  feu  seigneur  de  Bievres  et  suyant  sa 
procuration  déclara  que  pour  le  pris  et  somme  de  deux  mil  trois 
cens  florins  il  avoit  contracté  avecque  le  s<^  abbé  de  Lobbe  con- 
sentant à  tant  que  la  vesture  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gilly 
et  Charnoy  cidevant  transportée  fust  rendue  à  damp  Ernest 
François  religieulz  et  coadjuteur  dudit  Lobbes,  suyant  quoy 
ladite  vesture  luy  at  esté  rendue.  Et  à  tout  en  fut  advesty  en 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs^  Registre  n»  53,  1551  à  1592,  fol.  gxliii,  dit  ancieuDemcnt  Registre 
Maillen. 
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observant  toutes  solempnitez  ad  ce  pertinentes  et  requises.  Mis 
en  warde,  etc. 

Dont  le  droit  seigneurial  monta n^  xxx  il. 

Le  droit  de  relief xnfl.  x  s.  vni  den. 

Lesquels  drois  ont  depuis  esté  rendu  et  restitué  aux  seig.  de 
Bievre  comme  il  appert  par  descharges  des  finances  ^ . 

Du  reste  Tabbé  de  Lobbe  repassa  bientôt  le  marché,  le  2 
mars  1563,  à  Messire  Richard  de  Mérode  de  Feren,  de 
Ghâtelineau,  etc. 


Transport  par  rofre  du  Jîef  de  Qilly  et  Ckarnoy  à  Messire 
Richard  de  Mérode.  2  mars  1563. 

Le  n^  de  mars  oudit  an  lxui,  stil  de  Namur,  pardevant  ledit 
lieutenant  présens  Larocq,  T.  Castaigne,  F.  Castaigne,  Maillen, 
Caye  et  Fail,  comparut  damp  Ernest  Franchois  religieulx  et 
coadjuteur  de  Lobbe,  lequel  pour  et  ou  nom  dudit  seigneur 
abbé  de  Lobbe  suyant  la  roffre  faicte  par  noble  homme  Richard 
de  Mérode,  seigneur  de  Feren,  Chastelineau,  etc.,  transporta 
au  proufiit  dudit  seigneur,  la  vesture  qu^il  portoit  ou  nom  dudit 
abbé  de  la  terre,  haulteur  et  seigneurie  de  Gilly  et  Charnoy 
ses  appendices  et  appartenances,  soj  tenu  remboursé  des  deniers 
capîtaulx  de  lengaigère  de  ladite  seigneurie,  quicta,  etc.  Dont 
la  vesture  est  demorée  en  court  jusques  aujourd'huy  xn'^  dudit 
mois  que  ledit  seigneur  de  Feren  a  esté  duement  advesty  de 

i.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Souverain  bailliage.  Relief  et 
iransporu.  Registre  no52, 12(51-1502.  Fol.  cxlix,  dit  ancienaement  Registre 
Maillen. 
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ladite  seigneurie  de  Gilliers  et  Charnoy ,  en  faisant  foid  et  hom- 
moige  avecque  toutes  solempnitez,  etc.  mis  en  warde. 
Le  droit  du  relief  monta xn  fi.  x  s.  ym  d.  ' 

* 

Enfin  le  24  décembre  1572,  Richard  de  Mérode  remit  à  son 
tour  le  fief  de  Charnoy  et  Gilly  à  la  famille  de  Rubempré  dans 
la  personne  d'Adrien  de  Rubempré  et  de  Bièvre,  fils  de  Charles  II 
de  Rubempré  qui  avait  fait  vendre  cette  seigneurie,  nous  ne 
savons  trop  pour  quel  motif,  dix  ans  auparavant. 


Transport  par  rofre  dujlefdes  seigneuries  de  Oilly  et  Charnoy, 
à  Messire  Hadrien  de  Rubempreit.  24  décembre  1572. 

Le  xxnii^  de  décembre  oudit  an.  Pardevant  ledit  seigneur  de 
Warisoulx.  Présens  comme  hommes  de  fief  z  Wamier  dePsalmier 
seigneur  de  Chaleux,  Villenfaigne,  Maillen,  Plumecocq,  Para- 
dis, BoursinetGoblet,  comparut  noble  homme  messire  Richard 
de  Mérode,  chevalier  seigneur  de  Fren,  Chastelineau,  etc. ,  lequel 
suyant  la  roffre  naguaires  faite  de  la  partdeaussy  noble  homme 
Hadrien  de  Rubempreit,  chevalier  seigneur  de  Bièvre,  trans- 
porta au  prouffit  d'icelluy  seigneur  de  Bièvre,  la  vesture  qu'il 
portoit  des  terres,  seigneuries  et  appendices  de  Gilly  et  Charnoy 
tenue  en  fief  dudit  Chastel  en  la  forme  et  manière  qu'il  seigneur 
premier  comparant  les  avoit  retraiet  hors  des  mains  de  l'abbé 
de  Lobbie,  et  ce,  sans  préjudice  de  certain  accord  cejourd'huy 
fait,  etc.  Si  en  fut  ledit  seigneur  de  Bièvre  advesty  sique  par 
roffre  et  desgaigement.  Le  tenant  ledit  seigneur  de  Chastelineau 

1.  Voir  aux  archives  de  TËtal  à.  Namur,  Souverain  bailliage.  Reliefs  et 
transports.  Registre  no52, 1551  à  1592.  Fol.  CLXi,  dit  aDciennemenl  i2e^/r^ 
Maillen. 
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remboursez  des  deniers  capitaulx  de  ladite  gaigère.  Si  en  fait 
Guillaume  Le  FouUon  comis  dudit  seigneur  de  Bièvre,  ad?esty 
en  faisant  serment,  etc. ,  en  vertu  de  sa  procure  espécial  du  xii® 
de  ce  mois. 
Le  droit  du  relief  monta xn  fl.  x  s.  ym  d.  * 


•k 


L'héritière  d'Adrien  de  Rubempré  fut  sa  sœur  Anne  qui  fit 
relief  le  19  janvier  1582. 


Relief  de  la  seigneurie  de  Gilliers  et  Chamay,  far  Demoiselle 
Anne  de  BuiempreiL  19  janvier  1582. 

Le  xix^  dudit  mois.  Pardevant  ledit  seigneur  Dyne,  lieute- 
nant, présens,  Marbais  gaiffier,  Onin,  Ronnet,  Maillen,  Ponty 
et  Leopart  hommes  de  fiefz,  comparut  Jehan  Pirquin  bailly  de 
Gosselies,  lequel  suyant  la  procure  espéciale  qu'il  avoit  de  da- 
moiselle  Anne  de  Rubempreid  du  V*  de  may  xv^nn",  a  relevé 
et  droicturé  ou  nom  de  ladite  damoiselle  le  fief  des  terres  et 
seigneuries  de  Gilliers  et  Charnoy  leur  appendices  et  apparte- 
nances, tenue  en  ung  plein  fief  du  Ghastel  de  Namur,  à  elle 
escheue  par  le  trespas  de  feu  messire  Hadrien  de  Rubempreit 
en  son  vivant  chevalier  seigneur  de  Bièvres,  etc.,  son  frère  ;  et 
ce  en  vertu  du  choy  par  elle  fait  come  ir  sœur  dudit  seigneur 
deffunct.  Dont  elle  en  fut  par  ledit  Pierquin  advestie  en  faisant 
les  debvoirs  et  serments  suyant  sadite  procure  aux  uz  et  cous- 
tumes  de  la  court. 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Souverain  bailliage.  Relief  et 
transports.  Registre  n^  32,  1551  à  1592.  Fol.  n'  lxvii,  dit  anciennement 
Registre  Maillen* 


-  266  — 

Le  droit  du  relief  monta  t    .    .     .    .    xn  fi.  x  s.  vin  d.  ' 


A  cette  époque,  1602,  les  communautés  de  Gilliers  et  Ghar- 
noy,  quoique  villes  à  privilège  étaient  bien  peu  importantes. 
Voici  une  espèce  d'extrait  cadastral  que  nous  possédons.  U 
n'est  pas  daté  j  mais  c'est  une  copie  de  la  fin  du  XVU®  siècle  qui 
a  dû  appartenir  à  un  dépôt  d'archives  communales  dépendant 
des  seigneuries  des  princes  d'Isenghien.  Nous  l'avons  du  reste 
coUationné  sur  le  registre  original  qui  repose  encore  à  Namur. 


* 


Extrait  de  certain  registre  in-folio  couvert  de  parchemin  jaune 
reposant  es  archives  du  Conseil  de  Namur  commençant  par  ces 
mots  :  Extraits  d'un  livre  in-folio  couvert  de  parchemin  jaune 
intitulé  :  Registre  aux  rapports  des  biens  de  communautés  de  la 
province  de  Namur,  ordonné  par  les  États  de  cette  province.  Fait 
es  ans  1602  et  1603  auquel  se  trouve  ce  qui  suit  : 

Baillage  db  BouYiaNEs,  etc. 

Grilliers.  —  Taxe  de  38  fi. 

Antoine  Martin,  majeur,  Pierre  de  Bertinchamps  eschevin 
et  Nicolas  Collart,  m'«  de  Ville. 

La  maison  et  censé  de  l'Escaille  au  Cloître  de  Soleilmont 
contient  en  terres  labourables  et  a  toutes  royes  vingt-six  bon- 
niers  demy  (une  bonne  charrue)  prairies  et  jardins  six  bonniers 
demy,  en  trieux  et  pâturages  six  bonniers,  outre  quoi  les  dittes 
dames  de  Soleilmont  ont  audit  Gilliers  qu'elles   labourent 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur»  Souverain  bailliage.  Transports  et 
reliefs.  Registre  n»  52,  1551-1592.  Fol.  iifxli,  dit  anciennement  Registre 
Maillen. 
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de  leur  maison,  en  terres  et  prairies  soixante-cinq  bonniers 
partant  ici  Soleilmont.  Mémoire  * . 
Aux  S'"  fonciers  dudit  lieu,  etc. 

Charnoy.  —  Tauxé  22  fi.  10  i. 

Sebastien  Bayart  majeur  et  Jean  Bayart  eschevin. 

Audit  lieu  il  n'y  a  aucune  censé. 

Mais  il  y  a  audit  Charnoy  quarante-neuf  manants  (tous 
cloustiers  et  besoignant  sur  Namur)  et  cinq  veufves  riches  et 
pauvres,  lesquelles  ont,  outre  leurs  maisons  de  résidence,  en 
jardinage  et  lieux  a  ville  septante-cinq  bonniers  demy,  prèz 
six  bonniers ,  trieux  quatre-vingt-neuf  bonniers ,  terres  un 
bonnier. 

La  dame  de  Soleamont  a  illeq  dix  bonniers  de  préz  qu'elle 
retire  au  monastère.  Ici  dix  bonniers. 

Si  encore  a  autres  étrangers  en  près  vingt-six  bonniers. 

Autres  quatre  bonniers  que  la  dame  de  Soleamont  rend  en 
ferme  a  diverses  personnes.  Ici  quatre  bonniers. 

Auxdits  étrangers,  jardin  dix  bonniers  terres  labourables 
vingt  bonniers,  trieux  vingt  bonniers. 

Au  S' De  Resve  compète  un  bois  de  raspe  de  treize  à  quatorze 
bonniers. 

Le  bonnier  de  jardin  et  prez  à  wayn  pour  trois  mois  est 
tauxée  à  huit  sols. 

Le  bonnier  de  prez  non  a  wayn  six  sols  un  quart.  (Residans 
ou  afforans  indifféremment.) 

Les  trieur  et  terres  a  deux  sols  dix-huit  deniers. 

Gommuneauté,  raspailles,  trieux  et  pâturages  que  tiennent  en 
arrentement  et  en  payent  rentes  environ  quatorze  florins  dix- 
sept  bonniers. 

Lodelinsart,  etc 


i.  A  cause  de  Texemption  de  taxe  pour  Tabbaye. 
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Suivait  :  Pour  extrait  tou. 

Signé  ff.  pr.  off.  pz  pa.  Nicolay. 
Concorde  a  pareille  pièce  copie  signée  comme  dessus  tous  ce. 

D.  2.  1.  0.  compris  vacation. 

La  seigneurie  de  Charnoy  passa  de  la  famille  de  Rubenpré 
dans  celle  de  Renesse,  en  1603,  et  y  resta. 

Toutefois,  sans  que  nous  sachions  par  quelle  cause  messire 
de  Noircarme  de  S*«-Aldegonde  en  eut  possession  pendant 
quelques  mois,  après  en  avoir  fait  relief  le  27  février  1608. 


* 


Relie/s  des  seigneuries  de  Gilly  et  Charnoy,  par  messirè  Maxi- 
milieu  de  S^-Aldegonde.  21  février  1608. 

Le  xxvn®  dudit  mois,  pardevant  ledit  lieutenant,  présens  le 
seigneur  de  Severy,  Mynet,Zualart,  Bende,  le  seigneur  d'Arbre, 
Burlen,  Marischal,  Hannekart,  Bernard  Hueson,  Lagilly, 
Laffineur,  Dawan,  hommes  de  fiefz,  comparut  personnellement 
Robert  Lestaignier,  licensiés  es  loix,  mayeur  de  Gosselies  le- 
quel sur  le  pouvoir  à  luy  donné  par  procure  espécialle,  la 
tenure  de  laquelle  de  mot  à  aultres  sensuit  :  comparut  en  sa 
personne  hault  et  puissant  seigneur  messire  Maximilien  conte 
de  S^  -  Aldegonde ,  baron  de  Noircarmes  vicomte  capitaine 
d'hommes  d'armes  et  maîstre  d'Hostel  des  archiducquez,  etc., 
releva  et  droictura  après  le  choix  faict  par  les  dames  Deldre  et 
deMontenaçkdesfiefz  des  seigneuries  deHaybes,  Dourbe,  Gilly 
et  Charnoy  le  troisiesme  desdits  fiefz  ensuyte  de  la  coustume 
de  ce  pays  et  conté  et  à  la  charge  de  recompenser  audit  sei- 
gneur de  Noircarme,  adjugé  sur  contredict  formel  desdites 
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dames  par  les  arrêtez  du  conseil  de  Brabant  dont  ledit  mayeur 
au  nom  d'icelly  seigneur  fut  advesty  du  M«  desdis  fiefz  au  con- 
tenu de  ladite  procure  espécialle  et  receu  à  homme  de  fief,  en 
faisant  rhommeige,  serment  et  aultres  debvoirs  accoustumez. 
Mis  en  warde. 

A  Leurs  Altesses xn  fl.  x.  s.  vm  d.  *. 


René  de  Renesse  ne  fit  relief  de  Gilliers  et  Charnoy  que  le 
8  juillet  1608. 


Relief  du  fief  de  GHUiers  et  Charnoy,  par  messire  René  de 
Renesse.  8  Juillet  1608. 

La  mesme,  pardevant  lesdis  et  Zuallart,  ledit  Gerlays  licen- 
tiées  droitz  suivant  le  pouvoir  à  luy  donné  par  René  de  Renesse, 
viconte  de  Montenacq,  etc.,  par  procure  spéciale  passée  le  x^  de 
janvier  1607,  pardevant  Lambert  de  Fraisne  notaire,  signée  de 
la  main  dudit  seigneur  et  cachetée  de  son  cachet  cy  veue,  at 
esté  advesty  du  fief  des  terres  et  seigneuries  de  Gilliers  et 
Ghamoix  audit  seigneur  escheu  par  le  trespas  de  feue  dame 
Anne  de  Rubempreit  sa  mère.  Et  fut  ledit  Gerlais  au  nom  que 
dessus  receu  à  homme  de  fief,  ayant  fait  Thommage,  serment 
et  aultes  debvoirs  accoustumez,  mis  en  warde. 

A  Leurs  Altesses xn  fl.  x  s.  vm  d.  *. 

i.  Voir  aux  archives  de  TÉtatà  Namur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs.  Registre  n»  33,  1393-1613,  fol.  201. 

2.  Voir  aux  archives  de  l'Étal  à  Namur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs.  Registre  n»  33, 1392-1613,  fol.  207,  vo. 
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René  de  Renesse  vendit  la  seigneurie  à  Jean  Geslays  le  16 
novembre  1618. 


Trangportz  des  seigneuries  de  OUliers  et  Chamoy,  à  messire 
Jean  Cfeslays.  26  novemlre  1618. 

Le  xxvr  dudict  mois,  pardevant  Monsieur  présens Serilleux, 
Waneson,  Dethisnes,  Hueson,  Votron  et  Smallin,  comparut 
Loys  Dethisnes  lequel  suivant  le  pouvoir  à  luy  donné  par 
Monsieur  le  conte  de  Warfuzé  apparant  par  act  du  jourd'huy, 
passé  pardevant  Herencq  notaire  et  les  tesmoins  y  dénomez 
dont  la  tenure  s^ensuit  :  René  de  Renesse,  comte  de  Warfuzé, 
visconte  de  Montenacq,  baron  de  Gaesbeck  et  de  Resves  sei- 
gneur  de  Haybes ,  Montigny  sur  Meuse ,  Seneffe ,  Feluy  et 
Scaussines,  Bièvre,  etc.,  certifions  que  nous  avons  vendu  au 
proffict  de  Jean  Gerlays  seigneur  de  Creux,  conseiller  de  Leurs 
Altezes  au  Conseil  provincial  de  Namur,  la  seigneurie  de  Cliar- 
iioy,  cens  et  droictz  accoustumez  d'estre  payez  en  pouilles, 
argent  et  avaine,  droict  de  pescherie  en  la  rivière  de  Sambre, 
HouUiers  ;  amendes,  congié  en  cas  de  vente  et  alliénation  avec- 
que  le  bois  de  quatorze  bonniers  et  tous  aultres  revenuz,  biens, 
droits  et  actions  dépendans  d'icelle  terre  et  seigneurie  de 
Chamoy,  ensemble  le  fief  et  seigneurie  de  Gilliers  cens,  et 
droits  de  pouilles,  avaine,  taille  en  argent,  houilliers,  amendes 
et  biens  en  dépendans,  aussy  avant  que  nous  et  noz  prédices- 
seurs  en  avons  jouy  et  usé  avecq  ce  que  nous  peult  rester  en 
bois  et  aultrement  audit  Gilliers  aupardessus  les  soixante-cinq 
bonniers,  deux  joumaulx,  vingt-sept  verges  demye  de  bois 
qu'avons  alliené  en  lan  dernier,  et  généralement  tous  et  quel- 
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concquez  droistz,  haulteur  et  actions  que  nous  peuvent  com- 
pecter  et  appartenir  ens  et  à  cause  d^icelles  terres  et  seigneuries 
du  Chamoy  et  Gilliers,  sans  rien  excepter,  et  ce  parmy  la  somme 
de  six  milz  six  cent  vingt  florins,  de  laquelle  nous  cognoissons 
estre  contents  et  satisffaictz,  et  à  charge  qu'icelluy  S*"  Gon- 
seillier  debvra  payer  quattre  cent  quarante-ung  florinx  six  solz 
en  acquictement  deux  tiers  des  droitz  seigneuriaulx  qui  demeu- 
rent deuz  suivant  la  lettre  de  quictance  de  Leurs  Altesses  en 
datte  du  xxv*  d'octobre  dernier.  Promectant  entretenir  la  pré- 
sente vendition,  soubz  obligations  de  noz  biens,  et  pour  le  tout 
recognoistre  et  effectuer  pardevant  telles  courts  qui  sera  trouvé 
convenir  selon  stil  et  usances,  avons  commis.  P.  Henrart,  advocat 
et  Loys  Dethisnes,  procureur,  chascun  deulx  et  aultres  porteur 
de  cestuy  act,  et  promectant  tenir  pour  agréable  ce  qui  serat 
faict  en  ce  que  dict  est  et  qu'en  dépend.  Faict  à  Namur,  le  xxvi* 
de  novembre  an  1618.  Et  estoit  soubsigné  :  le  comte  de  War- 
fusé  ;  et  après  estoit  escript  :  le  xxvi*  novembre  1618,  Monsieur 
le  conte  de  Warfuzé  a  recognu  le  contenu  en  l'act  ci-dessus 
escript  en  présence  de  Amand  Ghuillet  et  de  Jacques  le  Jone, 
tesmoins  à  ce  requis  et  de  moy  notaire  soubsigné.  Plus  bas 
estoit  signé  :  P.  Herenegk. 

At  transporté  pour  et  an  proffit  dlcelluy  seigneur  conseillier 
Gerlays  lesdites  seigneuries  du  Gharnoy  et  Gilliers,  droictz, 
cens,  revenuz,  bois,  biens  et  actions  en  dépendans  et  apparte- 
nans  sans  rien  excepter,  et  at  renouvelle  les  promesses  et  obli- 
gations ainsy  que  particulièrement  est  contenu  audict  act.  Et 
faict  le  tout  en  conformité  d'icelluy.  Quitact,  etc.  Sy  en  fut 
Jacques  le  Jone,  au  nom  et  par  charge  dudit  seigneur  con- 
seillié  advesty  et  reçeu  à  homme  de  fief,  ayant  faict  homaige, 
serment  et  aultres  debvoirs  en  tel  cas  requis  et  accoustumez. 
Mis  en  garde. 

A  Leurs  Altesses  pour  droict  seigneuriaulx  à  raison  qu'il  y 
at  quictance  d'un  tiers im*^  xli  fl.  vi  s. 
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Droict  de  relief xn  fl.  x  8.  vni  deniers  V 


Jean  Geslays  était  fils  de  Thiery  et  de  Marguerite  de  Strée  ; 
il  était  :  seigneur  de  Creux,  Hedenge,  Gilliers  et  Gharnoy.  U 
devint  président  du  Conseil  provincial  de  Namur  en  1628.  U 
avait  épousé  Catherine  de  Blehen.  Dès  le  5  août  1620  il  trans- 
porta, au  profit  de  Julius  de  Witzleven  la  seigneurie  de  Gilliers 
et  Chamoy  en  échange  de  la  terre  et  vicomte  d'Upigny  dans 
la  mairie  de  Feix*.  L'abbé  Piesabd,  dans  son  histoire  de  Char- 
leroi,  fait  ici  une  grave  erreur  en  écrivant  Eppignie  (près  de 
Charleroi)  dans  le  Bailliage  de  Viesville. 


•k 


Transportz  de  la  seigneurie  de  Qillys  et  Chamoy,  à  messir 
Julius  Witzleten.  5  août  1621. 

Le  v«  d'aoust  1620,  pardevant  ledit  sieur,  présens  lesdis  S" 
de  Severy  et  d'Acoz,  Dauxy,  DelafiFe,  Detbisnes,  P.  Léonard, 
Hueson,  Lejone  Mathy  et  Wydal  hommes  de  fiefz,  comparut 
Loys  Detbisnes  procureur  au  Conseil,  commis  du  S*^  Julius  de 
Witzleben  visconte  d'Ypigny  d'une  part  et  Jaspart  Philiparfe 
comis  de  Jean  Geslays  seigneur  de  Creux,  conseillier  de  Leura 
Âltezes,  etc.  d'aultre,  lesquelz  suivant  le  povoir  à  eulx  donné,, 
ont  recognu  le  contract  deschange  passé  le  m®  de  ce  mois, 
pardevant  Anceau  notaire  et  les  tesmoins  y  denomez  dont  la 
tenure  de  mot  à  aultre  s'ensuit  :  aujourd'huy  m^  d'aoust  1620 

i.  Voir  aux  archives  de  l'Étal  à  Namur,  Souverain  Bailliage,  Tratisports 
et  reliefs^  Registre  n»  54,  1012  à  1625,  fol.  cxxvii. 

2.  Cette  terre,  dit  Gaillot,  décorée  du  titre  de  vicomte,  relevait  en  deux 
fiers  du  comté  de  Namur.  La  partie  cédée  ici  n*est  qu'un  seul  des  deux  fiefs. 
Le  second  ne  vint  à  la  famille  Geslay  qu'en  1645. 
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pardevant  moy  notaire  sonbsigné  en  présence  des  tesmoins  cy 
après  denomez,  comparurent  seigneur  Julius  de  Witzleben  vis- 
conte  d'Upigny  d'une  part  et  Jean  Geslays  seigneur  de  Creux, 
etc.,  conseilliers  de  Leurs  Altesses  serenissisnes  d'aultre,  les- 
quelez  ont  déclaré  d'avoir  fait  le  contract  deschange  tel  que 
s'ensuit  :  assavoir  qu'icelluy  seigneur  visconte  cède  et  trans- 
port au  proffit  dudit  conseillier,  le  fief  de  la  visconte  dudit 
Upigny  court  et  seigneurie  très  foncière,  droicts,  auctorité 
préminences,  cens  et  rentes  y  appartenans,  la  court  féodale  et 
homaiges  en  dépendants,  les  maison  et  édifice  qu'il  at  illecque, 
avecque  les  jardins,  pasturaiges  et  ahaniers  y  joindans,  con- 
tenant quattres  à  cinqz  bonniers  ou  environ,  demy  bonnier  de 
terre  joindant  audit  jardin,  et  trois  bonniers  demy  de  terres  en 
plus  grande  pièces,  entre  Upigny  et  Bayart,  ensemble  la  haul- 
teur,  justice  dudit  Upigny,  avecque  les  droictz,  aucthorité  et 
préminences  y  appartenans,  saulfz  qu'icelluy  seigneur  de  Witz- 
leben réserve  le  tiltre  de  visconte  dudit  Upigny,  avecque  le 
droit  de  mortemain,  pour  en  joyr  et  user  sa  vie  durante.  En 
oultre  cède  et  transport  le  preit  de  Gabiseron  et  aultres  preitz 
gisants  deseur  assolnisle  et  en  frize  vers  Mehaigne,  contenans 
tous  Icsdis  preitz  cincqz  bonniers  pu  environ,  sans  y  com- 
prendre les  preitz  procédans  de  la  censé  Délie  Croix,  venantz 
du  seigneur  Jean  de  Fumai  ;  pour  tous  lesdis  biens,  droitz  en 
joyr  par  ledit  seigneur  conseillier  et  ses  ayans  causes,  saulf  la 
réserve  susdite,  lequel  contre  ce,  cède  et  transport  au  proffit 
dudit  seigneur  visconte,  la  seigneurie  très  foncière  de  Chamoy, 
cens  et  droitz  accoustumez  d'estre  payez  en  pouille,  argent  et 
avaine,  droitz  de  pescherie  en  la  rivière  de  Sambre  d'houilliers, 
de  congé  en  cas  de  vendte  et  quatorze  bonniers  de  bois  en  dé- 
pendans,  ensemble  les  cens  et  revenuz  qu'il  at  en  la  seigneurie 
de  Gilly  en  pouiUes,  ou  avaine,  tailles,  en  argent,  houilliers  es 
communaulté  illecquez  et  générallement  tout  tel  droit  qu'il 
audit  fief  de  Chamoy  et  Gilly,  en  vertu  de  l'acqueste  faicte  le 
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xxvr  de  novombre  1618.  Promectant  de  maintenir  icelluy 
seigneur  yisconte  en  la  possession  et  jouissance  de  ce  que  dit 
est  contre  tous  et  particulièrement  de  le  faire  jojr  desdites 
houilliers  esdites  communaultez  de  Gilly  pour  le  moings  à 
l'advenant  de  la  ini®  part  contre  le  seigneur  prélat  de  Lobbe, 
aultrement  et  à  faulte  de  ce  luy  assigner  une  rente  de  trente 
florins  irrédimible  sur  bon  et  suffissant  contrepans,  comme 
aussy  icelledit  seigneur  yisconte  at  protnis  doresnavant  faire 
joyr  paisiblement  ledit  conseillier,  des  susdits  droitz  et  biens 
transportez,  saulfz  la  réserve  ci-dessus  faicte,  le  guarantir  et 
judicier  contre  et  envers  tous,  et  faire  tout  ce  qu'il  conviendrat 
pour  faire  sortir  effect  le  présent  contract,  à  Tasseurance  de 
tout  quoy  il  at  obligé  tant  lesdits  biens  de  Gharnoy  et  Gilly  à 
luy  transportez  que  lesdis  droitz  réservez  et  générallement  tous 
héritaiges,  droitz,  actions  et  biens  qu'il  at  audit  Upigny,  à 
Berlancomines,  en  ceste  ville  de  Namur  et  ailleurs  de  quelles 
courts  ils  soyent,  mouvans.  £t  pour  lesdites  cessions,  trans- 
portz,  promesses,  obligations  et  tout  ce  que  dit  est,  recognoitre 
pardevant  le  Souverain  Bailliage  de  ce  pays  dudit  Namur,  par- 
devant  la  hault  court  de  ceste  dite  ville,  ensemble  pardevant 
toutes  aultres  qui  sera  trouvé  convenir,  mesme  par  condemna- 
tion  volontaire  au  Conseil  provincial  dudit  Namur  et  aillieurs 
ou  besoing  serat;  iceulx  seigneur  visconte  et  conseillier,  et 
chacun  d'eulx,  ont  commis  Loys  Dethisnes,  Jean  Delofife,  pro- 
cureurs postulants  audit  Conseil,  Jacques  Lejoene,  Jaspart 
Philippart,  Jean  Poirette  et  tous  aultres  porteurs  du  présent 
act  ou  double  autenticque  d'icelluy  in  soMum,  leur  donnant 
aussy  povoir  de  reciprocquement  accepter  le  tout,  faire  reliefz 
serments  et  homaiges  en  tel  cas  requis,  promectants  tenir  pour 
agréable,  ferme  et  stauble  ce  qui  sera  fait  en  ce  que  dit  est  et 
qu'en  dépend,  en  la  meilleur  forme  et  manière  que  faire  se 
peult.  Ainsy  faict  et  passé  audit  Namur  en  présence  du  S'  60- 
defroid  Danielis,  mayeur  dudit  Upigny  et  Pière  Rosart  tesmoins 
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pour  ce  requis  le  jour  et  an  susdit  ;  et  estoit  soubsigné  :  Julius 
de  Witzleben,  J.  Geslays,  G.  Danielis,  Kosà  et  André  Anceau 
notaire,  admis  1620.  Et  suivant  ce,  icelluy  commis  dudit  sei- 
gneur visconte  d'Upigny  at  transporté  ledit  fief  de  la  visconté 
dudit  Upigny,  court  et  seigneurie  très  foncière,  court  féodalle, 
haulte  justice,  ayecque  tous  droitz,  autorité  et  préminences  y 
appartenans,  ensemble  les  maison,  édiffices,  jardins,  pastu- 
râiges,  ahannières,  terres,  preitz  et  tout  ce  qu'il  at  cédé  par 
ledit  contract  et  comme  plus  amplement  est  déclaré  en  icelluy, 
réservant  audit  seigneur  de  Witzleben  le  tiltre  de  visconte  avec- 
que  le  droit  de  mortemain  sa  vie  durante.  Quictat,  etc.,  au 
proffit  d'icelluy  conseillier,  lequel  par  son  commis  susdit  at 
esté  advesty  et  adhérité  de  tout  lesdits  fiefz,  droictz  et  biens  et 
reçeu  à  homme  de  fief  ayant,  etc.  Comme  aussy  ledit  commis 
d'iccelluy  conseillier  at  transporté  ledit  fief  de  Charnoy  et 
Gillyrs  en  conformité  de  ce  qu'est  déclaré  audit  contract.  Quic- 
tat. etc.,  au  proffit  dudit  seigneur  visconte,  lequel  par  sondit 
commis  en  at  esté  advesty  et  adhérité,  etc.  Ayant,  etc.,  icelluy 
commis  pardesheritance  at  obligé  lesdis  fiefz  de  Charnoy  et 
Gillirs  lesdits  tiltres  et  droitz  réservé  à  sa  vie  durante,  et  gé- 
nérallement  tous  héritaiges,  droitz,  actions  et  biens  qu'icelluy 
seigneur  visconte  at  audit  Upigny,  à  Berlancomines,  en  ceste 
ville  et  ailleurs  à  Tasseurance  de  fair  paisiblement  joyr  ledit 
conseillier  et  ses  ayans  causes,  de  tout  ce  qu*est  cédé  et  trans- 
porté par  ledit  contract,  le  garandir  et  indemniser  envers  tous 
et  de  faire  tout  ce  qu'il  convient  pour  faire  sortir  ledit  contract 
son  effet,  et  comme  plus  amplement  est  contenu  en  icelluy.  Ce 
que  par  ledit  Philipart  ut  esté  accepté.  Le  tout  bien  deuement 
selon  Tusance  de  ceste  court,  etc.  Mis  en  garde. 
A  Leurs  Altezes  serenissime  pour  droitz  de  quattre  relief z. 

L  fi.  n  s.  vm  d.  ^. 

1.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  Namur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs,  Registre  n»  54, 1612  à  1625,  fol.  CLVIl,  v^. 
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Après  ce  transport,  Tabbé  Piébabd  ajoute  que  Julius  de 
Witzleven  céda  la  seigneurie  de  Gilliers  et  Ghamoy  à  Jacques 
de  Waneson.  C'est  une  nouvelle  erreur  de  cet  écrivain  ;  Witz- 
leven  (ou  Witleben)  ne  transporta  pas  la  seigneurie  à  Jacques 
de  Waneson  ;  mais  il  donna  sur  ces  seigneuries  une  garantie 
pour  une  rente  de  48  florins  6  sols  que  celui-ci  lui  avait  prêtée. 
Cette  hypothèque  donnait  cependant  à  cette  époque  un  droit 
sur  le  gage,  et  c'est  ainsi  que  Waneson  put  être  regardé  abusi- 
vement comme  propriétaire  de  la  seigneurie.  C'est  du  reste  de 
ce  chef  et  du  chef  d'autres  créances  que  ce  dernier  mit  opposi- 
tion à  toute  vente  ou  transaction  de  ses  biens  que  voudrait  faire 
son  créancier  de  Witzleven, 


• 


Opposition  du  sieur  de  Waneson  au  transport  duJUf  de  Gilliers 
et  Chamoy.  20  janvier  1621. 

Le  zx*^  de  janvier  1621,  comparut  au  greffe  du  Souverain 
Baiilage,  Jacques  Waneson  huissier  de  ladite  court,  lequel  s'est 
opposé  à  touttes  œuvres,  transport,  obligation  et  choses  quel- 
conque que  poldrat  faire  le  seigneur  de  Witzleben  visconte 
dTpigny  d'aulcuns  biens  mouvans  de  ceste  dite  court,  si  comme 
de  ladite  seigneurie  d'Upigny  et  celle  de  Gilliers  et  Chamoy, 
n'est  que  ledit  Waneson  soit,  sur  ce  ouy  et  appelle,  et  ce  pour 
asseurance  dudit  Waneson  des  six  cent  florins  et  des  rentes  en 
grains  qui  sont  esté  deues  sur  Berlancomines  pour  un  an 
escheu  au  jour  S^  Andrien  1618,  et  tous  aultres  arres  et  rentes 
qu'il  dit  est  et  poldroit  estre  recherché,  conforme  son  arrente- 
mens  qu'il  at  faict  avecque  ledit  seigneur  de  Berlancomines. 
Mis  en  warde*. 

i.  Voir  aux  archives  de  TËtat  à  Namur,  Souverain  bailliage.  Transports  et 
reliefs,  Registre  n«  5U.  1612  à  1625,  fol.  clxvi,  v». 
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Witzleven  était  perdu  de  dettes  et  le  souverain  finit  par  or- 
donner la  vente  aux  enchères  de  sa  seigneurie  de  Charnoy  pour 
liquider  ses  affaires. 


Copie  d'une  lettre  en  parchemin. 

Les  gouverneur  Président  et  gens  du  Conseil  provincial  du 

Roy  nre  Sire  ordonné  a  Namur  a  tous  ceulx  qui  ces  présentes 

verront,  salut  comme  Jehan  Soude  huissier  dud^  Conseil  par 

charge  du  substitut  procureur  gnal  d'yceluy,  pour  recouvrer 

payement  de  la  somme  de  quatre  cent  florins  d'amende  adjugée 

au  profit  de  Sa  Ma^  à  la  charge  de  Julius  de  Witzleven  escuier 

viscomte  d'Epigny*  par  sentence  de  cedit  Conseil  du  vi  d'aoûst 

xvicxxi,  ensemble  aultre  somme  de  deux  cent  septante  quatre 

fis  vm  s.  pour  dépens  des  procédures  tauxées  le  vm  d'octobre 

du  suivant,  et  ceux  qu'il  conviendra  faire  en  matière  de  décret 
a  faute  d'administration  de  recouvrement  des  biens  meubles, 

aurait  saisi  les  8"<»,  fief,  cens,  biens  de  rentes  que  led*  s'  de 

Witzleven  aurait  es  lieux  de  Charnoy  de  Gilliers  avec  le  droit 

qu'il  at  aux  biens  de  Berlacomunes,  et  ixeulx  exposés  en  vente 

par  quattre  criées  et  subhastations  chacune  de  x^^^  a  autre  sans 

interruption  ou  discontinuation  tant  esd^  lieu  de  Charnoy  et 

Gilliers,  qu'en  cette  ville  ayant  commencé  la  première  le  xvm 

de  décembre  aud'  an  1621,  jour  de  marché  aud*  Namur  et  fait 

trois  semblés  consécutivement  asd^  jours  de  marché  et  quatre 

autres  criées  do  dimenche  audit  Charnoy  en  ayant  aussy  fait 

advertence  à  l'issue  des  vespres  de  Gilliers  afin  que  les  manans 

1.  Écrit  pour  d'Upigny,  Une  copie  de  cet  acte  qui  se  trouve  aux  archives 
communales  de  Lodelinsart  porte  par  erreur  (CEppigny, 


-  278  - 

et  habitans  d'illecq  n'en  fussent  ignorans  et  par  les  deux  der- 
niers criées  de  marchés  ou  d'église  aurait  adverti  qu'il  procé- 
derait a  la  yendition  demeurée  desdits  biens  le  samedi  xv^  de 
janvier  xvicxxu  en  la  maison  eschevinale  aud*  Namur  environ 
les  onze  heures  du  matin  à  l'extinction  de  la  chandelle  soub 
les  condicions  lors  a  déclarer  ayant  a  chacune  desd^'  criées 
adioumé  tous  ceux  qui  voudraient  prétendre  aucun  droit  aux- 
dits  biens,  afin  qu'ils  eussent  a  déclarer  pendant  icelles  a  peine 
d'estre  forclos  et  déboutés  de  leurs  prétendus  droits  et  actions, 
pendant  lesquels  criées  plusieurs  créditeurs  auraient  donné 
leurs  causes  ayant  par  escrit  ens  mains  dudit  huissier  sans 
préjudice  desquels  led*  xv  de  janvier  lesdittes  s^'^  et  fief  du 
Gharnoy  et  de  Gilliers  et  leurs  apendices  seraient  déduites  hors 
de  prix  à  la  somme  de  xxv  cent  florins  par  ledit  substitut  et  a 
lui  demeuré  pour  ledit  pris  à  l'extinction  de  la  chandelle  ;  et  le 
droit  que  peut  compèter  aud^  s'  de  Witzleven  audit  Berlaco- 
munes  fut  mis  a  prix  par  iceluy  substitut  a  cincq**  livres  une 
fois  et  aussi  à  luy  demeuré  a  l'extinction  de  la  chandelle  pour 
led^  pris  suivant  lequel  besogné,  et  afin  de  faire  décréter  le  tout 
yceluy  substitut  aurait  en  vertu  de  nos  lettres  d'ad"*"*  du  xvn 
de  mars  xvicxxi  fait  adiourner  tant  led'  s'  de  Witzleven  que 
tous  ceux  prétendant  droit  et  action  sur  lesdits  biens  subhastés 
par  assignation  de  jour  a  comparoir  pardevant  nous  au  premier 
jour  plaidoyable  après  Quasimodo,  que  lors  en  ramenant  a  fait 
ses  exploits  avait  conclud  tout  pertinement  en  matière  d'inter- 
position de  décret  et  afin  de  dépens,  sur  quoy  Fumai  pour  led^ 
s' de  Witzleven  print  terme  de  vm*  et  par  Berthou  pour  Jacques 
Waneson  serait  esté  dit  s'opposer  aud*  décret  ne  soit  en  luy 
reservant  XLvm  fl.  vi  s.  de  rente  lui  deue  sur  lad*«  s*"'"  de  Gil- 
liers au  contenu  du  transport  du  yii  d'aoûst  xvi^xxi  qu'il  exhiba 
audit  substitut,  et  par  Jacques  Zuallart  led^  Berthou  print 
aussy  terme  a  vin®,  comme  aussy  fit  Deloffe  pour  Godefroid 
Damelis  et  par  le  conseillier  Geslaix  serait  esté  déclaré  s'avoir 
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opposé  aud^  criées  et  subhastations,  pour  la  conservation  du 
grand  hipotecque  et  droit  que  lui  peut  competer  en  vertu  et  a 
cause  du  contract  deschange  du  m  aoûst  zvicxx,  à  quoi  il  au- 
rait conclud  demandant  despens  ;  Hardy  pour  dam*®  Margue- 
ritte  de  Blehen  aurait  déclaré  qu^icelle  s'estait  opposée  pour  la 
conservation  de  sa  rente  de  cent  florins  tranportée  a  son  profit 
aud^  mois  d'aôust  xvicxz  concluant  a  ce  que  laditte  rente  luy 
fut  réservée  et  afin  d'avoir  adiudication  des  canons  a  eschoir 
durant  le  procès  avec  dépens,  et  au  regard  de  l'huissier  Dar- 
mont  s'estant  opposé  pour  le  s' de  Denhet  et  des  autres  incognus 
prétendant  droit  ausd^  biens  défaut  de  réadiournement  avec 
clause  d'autorisation  serait  esté  décrété  et  come  pendant  laditte 
matière  de  décret  divers  autres  créditeurs  ou  prétendans  droit 
auxdits  biens  seraient  comparus  et  fait  leurs  demandes  en  juge- 
ments finalement  led*  substitut  procur.  genal  aurait  obtenu 
plusieurs  défauts  contre  et  à  la  charge  des  créditeurs  incognus 
non  comparus  ny  procurés  pour  eux  et  profit  a  cour  lequel  il 
aurait  de  sa  part  fourny  avec  led^  procès  en  matière  de  décret 
nous  requérant  justice  lui  estre  faite  et  administrée  seatoir  fai- 
sons que  veu  bien  et  au  long  examiné  ledit  procès  de  tous  ce  que 
faisait  a  veoir  se  continuer  avons  par  cette  nre  sentence  juge- 
ment et  pour  droit  interposé  et  interposons  nre  authorité  et 
décret  ausdits  criées  de  subhastation  et  vente  desd^  biens  fiefs 
de  s"«*  de  Chamoy  et  Gilliers  au  profit  de  l'acheteur  ou  celuy, 
qui  a  sa  sigillature  des  lettres  de  décrets  serat  trouvé  le  der- 
nier enchérisseur,  lequel  serat  tenu  de  wider  es  mains  des  de- 
niers de  son  achat  endéans  un  mois  moyennant  ses  lettres  de 
décret  de  ce  fait  serat  mis  en  la  réelle  et  actuelle  possession  de 
sesd^  biens  sur  lesquels  deniers  se  prendront  en  préalable  les 
dépens  desd^  criées  et  dud^  procès  et  auparavant  disposer  sur 
les  prétentions  desdits  opposans,  leurs  avons  ordonné  de  par- 
instruire  et  mettre  vers  la  court  avec  les  pièces  et  justifications 
y  servantes  pour  en  estre  dressées  sur  lesd^  deniers  par  préfé- 
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rence  ou  concurrence,  comme  ils  eussent  esté  sur  lesd^  biens,  et 
ce  endedans  un  mois  a  peine  que  droit  se  ferat  sur  ce  que  bon 
serat  trouvé  vers  icelle  et  pour  le  profit  desd**  défauts  avons  dé- 
boutés et  déboutons  tous  autres  adnés  non  comparus  et  défail- 
lant de  tous  droits  et  actions  qu'ils  eussent  peu  prétendre  sur 
lesd*»  biens  ou  deniers  et  procédans,  et  auparavant  disposer 
touchant  le  droit  et  action  que  peut  compter  au  condamné  en 
sa  censé  et  biens  de  Berlacomines  ordonnons  que  soit  procédé 
à  la  passée  par  instruction  des  décisions  des  différents  qu'il  7  at 
en  regard  pardevant  commis  de  cette  cour  prononcé  en  juge- 
ment aud*  conseil  le  v*  juillet  xvicxxn. 

Conditions  de  la  passée. 

Le  samedi  xzm  du  put  mois  de  juillet  xvi^zxn  ensuite  de  la 
sentence  rendue  par  messeigneurs  du  Conseil  provincial  de 
Namur  le  v«  de  ce  mois  serat  procédé  à  la  vente  de  subhasta- 
tion  de  la  s"^  de  Charnoy  apartenant  au  s' de  Witzleven  cens  et 
droits  en  dépendant  consistants  en  pouilles,  argent,  avoine, 
droit  de  pêcherie  en  la  rivière  de  Sambre,  d'houilliers,  de  congé 
en  cas  de  vente  et  environ  quatorze  boniers  de  bois,  ensemble 
les  droits,  cens  et  revenus  qu'il  at  en  la  seigneurie  de  Gilliers, 
en  pouilles,  avoines,  tailles,  en  argent  et  droit  de  houilliers  que 
luy  compête  contre  le  s"*  Prélat  de  Lobbes  pour  le  moins  a 
Tadvenance  de  la  quatrième  partie  de  communaultés  illec  de 
généralement  tous  les  droits  qu'il  a  aud^  Charnoy  et  Gilliers 
lesquels  biens  seront  mis  au  prix  de  cincq  cent  cinq^  fl.  de  rente 
y  comprises  celles  dont  ils  seront  trouvés  chargés,  qui  commen- 
ceront a  avoir  cours  a  la  charge  de  l'acheteur  au  jour  de  la  de- 
mourée  et  deveront  estre  payé  en  laditte  ville  de  Namur  a 
semble  jour  l'an  expiré  et  ainsi  d'an  en  an  jusqu'au  rachat  qui 
pourra  estre  fait  au  denier  seize  à  condition  que  les  deniers, 
capitaux  seront  furny  libres  de  tous  droits  seig^'»^  en  laditte 
ville  de  Namur  es  mains  de  celuy  qui  serat  ordonné  en  diminon 
de  laquelle  vente  le  s'^  enchérisseur  serat  tenu  furnir  le  capital 
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du  tiers  de  ce  a  quoy  portera  la  demourée  a  scavoir  la  moitié 
dud*  capital  avec  le  courant  a  vale  du  temps  endédans  six  se- 
maines et  l'autre  moitié  aussy  avec  la  vale  du  temps  endédans 
autre  semble  terme  ape  qu'il  en  serat  requis  par  iceluy  ou  ceulx 
auxquels  lesdits  deniers  devront  suivre  suivant  la  déclaration 
que  se  ferat  aud*  Conseil  comme  aussy  se  ferat  le  rembourse- 
ment du  surplus  de  lad'*  vente  endédans  autre  terme  raison* 
nable,  si  avant  qu'il  soit  requis  par  celuy  ou  ceulx  auxquels  il 
devrat  suivre  le  dernier  enchérisseur  serat  tenu  devers  les 
lettres  de  décret  a  ses  fraix  Ton  pourra  hausser  et  enchérir  le 
prix  jusque  à  la  sigiilateure  des  lettres  de  décrets  et  que  le  scel 
soit  levé  pourveu  que  chaque  hausse  ne  soit  moindre  que  d'ung 
fl.  de  rente  et  que  se  ferat  audit  Conseil  a  Namur  ledit  xxin 
dud*  mois  de  juillet  environ  les  onze  heures  du  matin  demeurée 
au  procureur  Jehan  de  Fumai  pour  et  au  nom  de  Mons.  le  Conte 
de  Meidelbourg  au  prix  de  vici  florins  de  rente.  Sur  le  replis  est 
écrit  par  mesd*»  S»»*""  les  Gouverneur  Président  et  gens  dudit 
Conseil.  Est  signé  F.  Vankessel  avec  paraphe  1622. 

Sur  Vautre  reply  et  au  dos  est  écrit  h  suivant  : 

AujourdTiuy  quinzième  d'octobre  xvi^  vingt- deux  at  esté 
fumy  au  greffe  du  Conseil  provincial  a  Namur  la  somme  de 
huit  mil  seize  florins  et  c'est  de  la  part  de  monseigneur  le  conte 
de  Midelbourg  à  bon  compte  de  ce  a  quoi  porte  la  demourée  les 
s"**  de  Charnoy  et  Gilliers  a  devenu  le  xxnr  de  juillet  dernier. 

Temoing  mon  seing  manuel  cy  mis  les  mois  et  an  que  dessus 
signé  F.  Vankessel  1622  cy  estant  appendu  le  scel  sur  cire 
rouge. 

Concord.  tesm. 

N.  F.  Renard  not.  1716. 

Le  vingt-quatre  décembre  1734  collationné  la  présente  à  la 
lettre  du  parchemin  originalle  retrouvée  es  archives  du  châ- 
teau de  Chatélineau  et  l'ai  trouvé  conforme  de  mot  a  mot  ce 
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que  j'atteste  était  signé  L.  Molle  n**  royal  et  greffier  de  la  viDe 
haute  de  Charleroi  1734. 

Pour  copie  conforme 
G.  Bertot  J.  Joseph  Molle  notaire  et  greffier  de  Charleroi. 

Le  2  janvier  1623,  le  nouveau  seigneur  de  Gilliers  et  Char- 
noy,  messire  Philippe  de  Mérode,  de  Middelbourg,  fit  relief  d& 
sa  nouvelle  seigneurie  foncière. 

;  * 

Relitif  des  seigneuries  de  Oiîly  et  Chamoy,  par  messire  Philippe 
de  Mérode.  3  janvier  1623. 

Le  Tir  de  Tan  1623,  pardevant  le  S'  dTtenbrouck  lieutenans, 
présens  Zuallart,  Périlleux,  Waneson  et  Hueson  hommes  de 
fiefz,  comparut  Thiery  Gedéon  huissier  du  Conseil  à  Namur, 
lequel  suivant  la  proclamée  faicte  par  authorisation  des  sei- 
gneurs dudit  Conseil  des  terres  et  seigneuries  de  Gilly  et  de 
Chamoy  et  de  la  demeurée  faicte  comme  plus  offrant  et  dernier 
rencherisseur  au  proffit  de  messire  Philippes  de  Mérode  comte 
de  Midelbourg,  baron  du  S*-Empire,  de  Frentzen  de  Croisiller, 
viscomte  et  preseigneur  de  Watenne,  Lannoy,  Chastelineau, 
etc.,  maîstre  d'hostel  de  Leurs  Alteze  serenissime,  at  cédé  et 
transporté  en  vertu  de  la  clause  et  povoir  pour  ce  inséré  es 
lettres  de  décret  sur  ce  dépêchées  pour  et  au  proffit  dudit  sei- 
gneur de  ses  hoirs  et  ayant  cause,  lesdites  terres  et  seigneuries 
avecque  les  cens,  rentes,  revenuz,  prouffictz  et  émolumens  y 
appartenans  et  dépendans  pour  en  joyr  conformément  lesdites 
lettres  de  décret.  Sy  en  fut  Jean  de  Fumai  procureur  et  com- 
mis dudit  S'  advesty  et  aherité  et  sy  at  icelluy  en  vertu  de  la 
procure  et  povoir  spécial  à  lui  attribué  par  ledit  seig'  conte, 
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par  instrument  passé  en  la  Tille  de  Bruxelles  pardevant  Mau- 
rice notaire  le  xn*  de  noT.  1622  *. 

Cette  vente  de  la  seigneurie  foncière  de  Chamoy  n'avait  tou- 
ché en  rien  à  la  seigneurie //o^Z^  et  hautaine,  emportant  droit 
de  justice  et  de  police.  Philippe  de  Mérode,  de  Middelbourg, 
demanda  que  la  vestiture  de  la  seigneurie  féodale  fût  aussi  ven- 
due, ou  plutôt  mise  en  engagère  sur  passée  publique  ordonnée 
par  «décret  de  son  Âltese sérénissime  Tinfente  Isabelle»,  et  ce 
seigneur  obtint  Tadjudication  le  6  novembre  1627,  au  prix  de 
6500  livres; 


Comme  ainsy  soit  que  par  les  conditions  dressées  et  publiées 
sur  le  fait  des  gagières  des  villages,  seig^*  et  aultres  parties 
des  domaines  du  pays  et  comté  de  Namur  est  porté  entre  aultres 
que  les  seigneurs  gagiers,  devront  fournir  endeans  la  quain- 
zaine  de  la  demeurée  es  mains  et  sur  lettres  décrétées  du 
Cons'  et  R^«°'  générl  des  finances  Ambroyse  Vanoncle  les  en- 
tiers deniers  de  leur  engagement,  a  peine  de  parate,  et  eflFective 
exécution,  en  outre  qu'attendant  ladépesche  des  lettres  patentes 
desd**  sgneurs  gagiers  seraient  incontinent  après  le  fournisse- 
ment de  leurs  deniers  mis  en  la  récle  et  actuele  possession  des 
parties  a  eux  demeurées,  et  que  suivant  ce  messire  Phlë  de 
Mérode  comte  de  Middelbourg  ayt  a  titre  de  gagière  obtenue 
comme  plus  offirantet  dernier  enchérisseur  les  sei'***  des  villages 
de  Chamoy  et  Gilliers,  où  il  a,  savoir  :  aud*  Charnoy,  église 
paroissialle,  plusieurs  mannouvriers,  terres  labourables,  preitB 

I.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs,  Registre  n»  54, 1612  à  1625,  fol.  203,  v». 
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et  bois  avec  hautte  et  moyenne  justice  amendes  et  confiscation 
en  résultantes,  droit  de  chasse,  mortemain  et  de  rivage.  En 
outre  la  taille  de  S*-Remy  ou  cramas,  portant  en  tout  cinque 
fl.  neuf  pattars,  pitte  demye,  et  quatre  par  an  et  im  ruisseau  d 
truittes  et  audit  Gilliers  pareillement  église  paroissîalle,  plu- 
sieurs censiers  et  mannouvriers,  terres  labourables,  preits  et" 
bois  sur  lesquels  Sa  Mag*'^  a,  par  indivis  avec  le  prélat  de 
Lobbes  haulte,  moyenne  et  basse  justice,  avec  amendes  confis- 
cations, et  droit  de  chasse  pardessus  quoy  elle  at,  elle  seule 
la  bourgeoisie  portante  a  chacun  laboureur  au  jour  S*-Remy 
deux  stiers  d'avoine,  au  mannouvrier  un  stier  a  la  vefve  la 
moitié  et  droits  sgni^»"«  a  l'avenant  du  quarantième  denier  de 
touttes  vente,  parmy  fumissant,  la  somme  de  six  mille  cinq  cent 
florins  en  une  fois  es  main  dud^  jB'«"'  génal  des  finances  et  ren- 
dant pour  droits  de  reconnaissance  un  chapon  par  an  es  mains 
du  R^«"  de  îleurus  et  Viesville  présents  et  advenir  sans  néan- 
moins y  comprendre  les  droits  que  led*  comte  y  a,  son  Altesse 
s™«  désirant  satisfaire  auxdites  conditions  et  pourvoir  à  la  sû- 
reté dud^  conste  en  attendant  l'expédition  de  ses  lettres  patentes 
au  nom  de  S.  M'*  par  avis  de  ceux  des***  finances,  ordonné  et 
ordonne  par  cette  au  proceur  gnal  du  cons®''  dud*  Namur  de 
mettre  led*  comte  en  la  possession  desd*^  sgn*^»'  des  villages 
de  Charnoy  et  Gilliers  et  droits  susmentionnés  pour,  par  luy 
en  jouir  en  le  forme  et  manière  que  lad*«  Maj^  a  fait  jusque 
ors  et  en  a  pu  et  a  dû  user,  comme  aussy  à  tous  aultres  qu'il 
appartiendrat,  d'en  vertu  de  cette,  le  recognoitre,  et  respecter 
pour  seigneur  gagier  desdits  lieux  et  droits  indépendants  en 
faisant  néanmoins  par  icelluy  préalablement  parastre  desd**» 
lettres  de  récepte  en  forme  deue,  sans  toutefois  toucher  a  la 
cour  foncière  compètante  au  Souverain,  ni  aux  droits  y  appar- 
tenans,  promettant  lad^  Altesse  que  lesd^'  lettres  patantes 
seront  dépeschées  au  plus  tôt,  en  conformité  de  ce  que  dessus, 
et  au  pied  desd**'  conditions,  fait  à  Bruxelles  le  vi  de  novembre 


—  285  - 

xvi*^  yingt-sept  R.  V*,  puis  signé  A.  Isabelle  Cl.  et  C.  Doignies, 
R.  comte  de  Warfusée,  S.  Kinschot,  J.  B.  Maes  et  J.  Van- 
derbecken. 

En  suite  de  laquel  commission  de  son  Altesse  ser^°*<^,  nous 
Jean  Polchet  cens'  et  procureur  gnal  du  Cons^  prov^  de  Sa 
Maj^  a  Na"*  et  Jean  Zoude  huissier  dudit  Cons^  adjoint  nommés 
le  xxvin  x'»'^  1627  comparus  es  villages  de  Gilliers  et  Chamoy, 
où  après  qu'il  nous  est  apparut  de  la  quittance  d'Ambroise 
Vanoncle  Cons®'  et  R**»^  goal  de  vos  finances  de  sad^  Maj'^  en 
datte  du  ix  du  même  mois,  avons  mis  et  establi  George  Desmartin 
au  nom  du  seigneur,  comte  de  Middelbourg  en  la  réelle  et  actuelle 
possession  de  la  hauteur  et  sgn''>«»  desd"  villages  de  Gilliers  et 
Charnoy,  ensemble  des  droits  susmentionnés ,  pour  par  lesd^ 
seig'  comte  en  jouir  en  la  forme  reprise  en  Tacte  que  dessus, 
ayant  icelluy  Desmartin  mis  la  main  à  la  cloche,  de  plus  avons 
fait  commandement  de  la  parte  de  sad^"  Ma^^  aux  mannants  et 
habitants  desd^  lieux  et  tous  aultres  qui  la  toucher  pouroit, 
de  désormais  tenir  et  respecter  led*  seg"^  comme  pour  seig^  gagier 
desd^  lieux  et  le  laisser  paisiblement  jouir  de  tout  ce  que  des- 
sus, sans  luy  donner  en  ce  aucun  empeschement,  ni  dertourbier 
y  observant  au  surplus  toutes  solemnités  en  tel  cas  requises  et 
afferantes.  Le  tout  en  présence  de  Jean  Guisset  mayeur,  de  la 
Marche,  Guilleaume  Marchant  et  plusieurs  aultres  personnes 
tesm.  n^®  seing  manuel  cy  mit  les  jour,  mois  et  an  que  dessus, 
puis  estait  signé  Polchet  1628  et  J.  Zoude  1628,  etc.  et  en  bas 
estait  collationné  les  présentes  copies  par  moy  soubsigné  not- 
taire  admis  par  le  Roix  en  son  Conseil  provincial  de  Namur  a 
leurs  originaux  signés  comme  dessus  et  esté  trouvées  concor- 
dantes de  mot  a  aultre,  ce  que  j'atteste  signé  P.  de  Bavay  not- 
taire,  admis  ut  êupra^  concorde  a  pareille  copie  signée  comme 
dessus  tes  signé  Ramblot  avec  paraphe  adjoint  au  gênerai  la 
présente  copie  est  concorde  a  Taultre,  signé  dud*  Ramblot.  Ce 
que  j'atteste  L.  De  Brialmont  nottaire  1732. 
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S'ensuit  la  quittance  copiée  tirée  d'un  livre  en  parchemin. 

Je  Ambroise  Vanonche,  conseiliier  et  receveur  gênerai  des 
domaines  et  finances  du  Bol,  confesse  avoir  reçeu  de  monsei- 
gneur le  comte  deMiddelbourg  la  somme  de  six  mille  cincq  cens 
livres  du  prix  de  quarante  gros  monnoyés  de  Flandres  la  livre 
pour  semblable  somme  qu'il  debvait  a  Sa  Majesté  a  cause  de  la 
vendition  par  forme  de  gagière  passée  en  finances  au  plus 
offrant  des  seigneuries  de  Gilliers  et  Chamois  au  Conseil  de 
Namur  selon  les  îrês  patentes  d'engaigières  qui  se  depesche- 
ront,  en  deniers  a  moy  furnis  comptant  en  espèces  d'argent 
selon  les  placarts  de  sa  maté  pour  d'icelle  some  ayder  a  rem- 
bourser les  deniers  levés  a  frais  en  Anvers  avec  les  interest 
d'iceux^ selon  les  ordonnances  en  depeschées  de  laquelle  somme 
de  6°"  5"^  1.  dudit  prix.  Je  suis  content.  Tesmoing  mon  seing 
manuel  ci  mis  avecq  le  signer  ordonné  sur  le  faict  desds  fi- 
nances et  les  seings  manuels  des  chefs  trésoriers  général  et 
commis  d'icelles,  le  dixième  jour  de  décembre  seize  cent  vingt- 
sept  Toriginal  est  signé  A.  Denoinyer,  R.  comte  de  Warfuzée, 
Schinchots,  N.  Beken,  ph.  D'Assel,  A.  Vanonche,  folio  nn 
vingt  V',  a  côté  un  cachet  sur  cire  rouge,  et  au  pied  r**  ce  xxv 
décembre  1627,  folio  350  v..  concord.  tesm.  W.  F.  Renard  norê 
1716  *. 

Ces  deux  adjudications  distinctes  ont  été  confondues,  ce  qui 
a  occasionné  une  erreur  de  date  qui  a  encore  cours  aujourd'hui. 

Philippe  de  Mérode  mourut  sans  postérité,  en  1629,  laissant 
pour  héritière  sa  sœur  Isabelle  qui  resta  dame  de  Chamoy  et 
ŒUiers  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1678.  Elle  avait  été  mariée 

i.  Voir  aaz  archives  de  TEiat  à  Bruxelles,  Coiiseil  des  finances  carton  n» 
921. 
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quelques  années  avec  Philippe  Lamoral  Vilain  de  Gand,  après 
la  mort  duquel,  arrivée  en  1631,  elle  fit  relief  de  la  seigneurie 
en  1632. 


•k 


Hêliêfz  faiet  par  la  dame  Isabélh  d'Isençhien  de  main  à  bouche 
des  ii^  de  Gillùrs  et  Chamoy. 

Le  ym^  de  février  1632  pardevant  le  s' Deirlaulde,  lieutenant 
bailly,  présens  Zualart,  Colart^  Son,  Périlleux  et  Berthou 
hommes  de  fiefz,  comparut  Philippe  de  Martin  bailly  de  Chas- 
tellineau  lequel  pour  et  au  nom  de  la  dame  Douariere  d'Isen- 
ghien  et  ce  conformant  à  la  sentence  de  ceste  court  en  datte  du 
m"  de  novembre  dernier,  at  relevé  de  main  à  bouche,  la  haulteur 
des  terres  et  seigneurie  Gilliers  et  Gharnoy.  Mis  en  Warde'. 


En  1666,  on  fonda  la  ville  de  Gharleroi.  Castel  Rodrigo  fit 
construire  la  forteresse  sur  le  terrain  de  la  seigneurie  de 
Chamoy,  et  il  dut  s'entendre  avec  la  comtesse  de  Middelbourg 
sur  ce  point. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  des  conférences  eurent  lieu  et  qu'un 
projet  de  convention  fut  arrêté  entre  les  parties.  Mais  que  ce 
projet  fut  réellement  ratifié  et  signé,  il  reste  du  doute  sur  ce 
point  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  un  très  long  procès  dont  nous 
parlerons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  projet  de  convention  rédigé  par  les 
parties  et  auquel  avaient  concouru,  par  ordre  du  marquis  de 
Castel  Rodrigo,  le  comte  de  Marchin  et  d'Harscamp,  receveur 
général  au  comté  de  Namur.  C'est  au  moins  ce  que  semblent 

1.  Voir  aax  archives  de  TËtat  à  Namur,  Souverain  Bailliage.  Drofisports  et 
reliefs^  Registre  n»  55. 1626-1644,  fol.  cniixxxmi. 
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prouver  certaines  pièces  produites  au  procès  par  les  d'Isen- 
ghien,  successeurs  des  Middeibourg.  Cet  acte  se  trouve  repro- 
duit dans  Vffisioire  de  Charleroi,  par  Tabbé  Pié&abd  ;  mais  elle 
y  est  singulièrement  tronquée  et  dénaturée. 
Nous  la  rétablissons  dans  toute  son  intégrité. 

Année  1666. —  Sa  Majesté  ayant  trouvé  convenir  de  con- 

« 

struire  la  forteresse  de  Charleroi  au  village  de  Gharnoy  appar- 
tenant a  madame  la  Comtesse  de  Middeibourg  et  dlsenghien 
en  qualité  de  dame  foncière  dudit  lieu  par  succession  de  ses 
ancestres,  et  hautaine  du  même  lieu,  par  engagère  du  roi  pour 
témoigner  le  grand  zèle  qu'elle  et  les  siens  ont  toujours  eu  au 
service  de  saditte  Majesté  at  consenty  que  lesdites  terres  et  sei- 
gneuries de  Charnoy  suivent  en  propriété  et  a  toujours  comme 
de  fait  elle  les  cède  et  transporte  au  proffit  de  sadite  Majesté 
avec  tous  les  droits,  prérogatives  et  emolumens  en  dépendans, 
ainsi  que  laditte  dame  et  ses  prédécesseurs  Font  possédé,  qui 
sont  tels  :  premièrement  un  bois  contenant  douze  bonniers  et 
trois  mesures  au  pied  cordeau  de  Namur  appelé  communément 
le  bois  du  Thambus,  une  poulie  fractionnée  a  huict  sols  deue 
annuellement  par  chacquun  des  bourgeois  dudit  lieu  au  jour 
S^  Estienne,  tiercement  diverses  petites  parties  de  rentes  reve- 
nantes a  onze  florins,  trois  patars,  douze  deniers,  4  onze  stiers 
d'avoine  de  vente  deubs  par  diverses  persones  au  jour  de  Noël, 

5  le  20*  denier  de  touttes  ventes  et  allienations  de  biens  réels, 

6  le  droit  de  terrage  deub  sur  chaque  veine  hoûillière  annuelle- 
ment aussy  longtemps  que  la  veine  se  travaille,  7  le  droit  de 
pesche  seur  la  moitié  de  la  rivière  de  Sambre  depuis  la  juris- 
diction  de  Dampremy  jusques  a  celle  de  Montigny  contre  le 
Prince  de  Liège  qui  possède  l'autre  moitié  ;  lesquels  droits  sont 
dépendans  de  la  seigneurie  foncière,  et  les  suivants  de  la  sei- 
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gneurie  hautaine  :  8  le  droit  de  morte-main  qui  se  levé  sur  le 
meilleure  pièce  de  meuble  au  trespas  de  chacquun  chef  de 
famille,  9  le  droit  de  rivage  et  passage  d'ea\i  de  la  ditte  riyière 
de  Sambre  allencontre  du  Prince  de  Liège,  a  raison  de  sa  sei- 
gneurie de  Marcinelle,  10  un  ruisseau  aux  truittes  et  escrevisses 
Tenant  de  Lodelinsart  a  laditte  rivière  de  Sambre  ^  11  la  taille 
dite  de  S^  Remy  ou  du  Cramas  portant  annuelement  cincq  flo- 
rins neuf  patars  et  quart,  12  le  droit  de  chasse,  et  ce  pour  en 
jouir  sa  ditte  Majesté  et  successeurs  a  toujours  au  moyen  et 
parmy  la  somme  de  vingt-quattre  mille  florins  qui  devera  être 
comptée  prestement  à  laditte  dame,  son  ordre,  ou  commis,  et 
comme  par  Tengagère  que  laditte  dame  avait  du  roy  touchant 
la  hauteur  dudit  village  de  Chamoy,  Gilliers  y  est  aussi  com- 
pris, elle  demeurera  à  perpétuité  à  laditte  dame  et  a  ses  succes- 
seurs sans  que  pour  quelque  cause  ou  prétexte  que  ce  soit  on 
puisse  jamais  la  reprendre  priant  très  humblement  sa  Majesté 
estre  servie  de  lui  en  faire  jouir  ainsi  et  comme  il  est  porté  par 
laditte  engagère,  la  supliant  en  outre  de  continuer  les  officiers 
de  la  justice  cy- devant  establis  par  laditte  dame  audit  Chamoy 
et  faire  depescher  de  ce  transport  lettres  patentes  en  forme*. 


L'attestation  suivante,  signée  du  comte  de  Marchin,  vient 
corroborer  le  projet  précédent  ^t  prouver  Fexistence  de  la  con- 
vention. 


1.  Ce  ruisseau  du  Sart  est  aujourd'hui  une  eau  boueuse  qui  ne  saurait 
nourrir  aucune  espèce  de  poisson. 

2.  Voir  aux  archives  de  i*Ëtat  à  Bruxelles,  Conseil  privée  carton  n<)  931 . 
L'abbë  Piërard  indique  Tancien  n<>  90  du  carton,  mais  il  croit  inutile  d'indi- 
quer que  c'est  un  carton  des  archives  du  Conseil  privé. 
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Certificat  de  Monsieur  le  comte  de  Marchin. 

Nous  Jean  Gaspard  Ferdinand,  comte  de  Marchin,  de  Gra- 
velle  et  du  S^-Empire,  de  Clermont  et  d^Entragues,  baron  des 
Dismes  et  chevalier  de  la  jaretière,  du  Conseil  suprême  de  guerre 
de  sa  Majesté  et  mestre  de  camp  général  de  ses  armées  au  Pays- 
Bas  ;  scavoir  faisons  que  de  la  part  de  son  ex^  le  -  Marquis  de 
de  Gastel  Rodrigo ,  gouverneur  et  capitaine  général  de  ces 
provinces,  nous  avons  esté  envoyés  vers  la  dame  conftesse  de 
Middelbourg  douairière  dlssenghien  au  suject  de  traiter  a  ?ec 
elle  pour  Tachapt  de  sa  terre  de  Gharnoy  située  au  comté  de 
Namur,  lez  Marchienne-au-Pont,  réduitte  en  ville  et  surnom- 
mée Gharleroy  et  que  nous  en  sommes  convenus  avec  la  ditte 
dame  pour  la  somme  et  prix  de  vingt-quatre  mil  liorins  Bra- 
bant  aux  charges  et  conditions  portées  par  le  project  de  traité 
qui  s'en  fit  par  ordre  et  adveu  exprès  de  lad**  ex*^®,  auquel  nous 
nous  référons,  attestant  de  plus  que  Tintention  de  lad*^  ex^  a 
toujours  esté  de  satisfaire  promptement  lesdits  vingt- quatre 
mil  florins  ensemble  d^accomplir  toutes  les  autres  conditions 
du  traité,  en  foy  de  quoy  et  pour  être  telle  la  vérité  nous  avons 
a  la  réquisition  de  la  ditte  dame  bien  voulu  lui  impartir  ce  pré- 
sent certificat  signé  de  notre  main  et  cacheté  du  cachet  armoi- 
rié  de  nos  armes  pour  s'en  servir  et  lui  valoir  là  et  ainsi  qu'il 

appartiendra  fait  a  Bruxelles  ce de  Tan  mil  six  cent 

soixante-huit.  Était  signé  le  comte  de  Marchin  et  cacheté  de 

ses  armes. 

Concord  test. 

L.  Molle  nore  royal  et  greff.  de  la  ville 

haute  de  Gharleroy  '. 

1.  V.  Archives  de  TËlat  à  Bruxelles,  Conseil  privé,  carton  n^  931. 
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La  forteresse  de  Gharleroi  était  construite  depuis  cinq  ans 
et  passée  depuis  quatre  ans  sous  la  domination  du  roi  de  France 
qui  s'était  emparé  de  tous  les  droits  seigneuriaux  de  justice. 
Cependant  le  magistrat  n'était  pas  établi  régulièrement.  En 
1671,  le  souverain  ordonna  de  le  faire  et  le  13  août,  M.  d'Amo- 
raisan,  intendant  du  Hainaut,  renouvela,  de  par  le  roi,  le  ma- 
gistrat composé  d'un  majeur,  de  deux  échevins,  un  greffier  et 
un  huissier  *.  Il  porta  ensuite  une  ordonnance  sur  les  jours  et 
heures  où  ce  magistrat  devrait  siéger  comme  Cour  de  Charleroi. 
Pour  subvenir  à  la  dépense  nécessitée  par  cette  dernière  institu- 
tion, l'intendant  établit,  par  la  même  ordonnance,  une  taxe  sur 
les  denrées  alimentaires  et  régla  le  service  des  poids  et  mesu- 
res dans  lequel  régnait,  parait-il,  le  plus  grand  désordre. 

D'après  cette  ordonnance,  la  marque  de  jauge  de  Gharleroi 
fut  une  fleur  de  lys.  C'est  à  cette  époque  que  le  magistrat  de  la 
ville  reçut  pour  armoiries  :  d^ argent  à  lajleur  de  lys  de  gueules. 
La  ville  basse  alors  n'avait  pas  de  magistrat  et  n'existait  même 
pas.  Plus  tard,  en  1686,  le  roi  d'Espagne  renouvela  l'ordon- 
nance sur  les  poids  et  mesures  et  donna  pour  armoiries  au 
magistrat  de  cette  Ville  Basse  et  pour  marque  de  jauge  le  lion 
de  Namur. 

Ces  deux  ordonnances  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  armoiries  des  magistrats  de  la  Ville  Haute  et  de 
la  Ville  Basse  de  Charleroi  *.  Nous  donnerons  le  second  acte 
plus  loin.  Voici  l'ordonnance  de  M.  d'Âmoraisan. 

1.  C*étaieDt  Rolland  Durieux  mayeur,  Jean  Huberlant  premier  échevin, 
Tbiry  Doutremont  second  echemn^  Charles  Duviyier  greffier^  Jean  Mathieu 
huissier, 

5!.  Voir  Les  armes  et  les  sceaux  de  Charleroi^  par  D.-A.  Van  Bastelabr, 
p.  8  et  p.  13. 
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Le  sieur  d^Aînoraisan  conseiller  du  roi  en  sou  conseil,  inten- 
dant  des  finances,  police  et  fortifications  ez  Hainault. 

Sur  ce  qui  nous  a  esté  remontré  que  les  marchands  et  caba- 
retiers  de  Charleroy  vendent  et  distribuent  leurs  marchandises 
et  denrées  à  des  poids  et  mesures  différentes  et  qu'il  nY  a  au- 
cun règlement  ez  laditte  ville  sur  le  prix  du  pain,  du  vin,  de  la 
bierre  et  de  la  viande  qui  s'y  distribue  ez  détail  ce  qui  inter- 
rompt entièrement  le  commerce  et  cause  plusieurs  difficultés, 
entre  les  officiers  et  soldats  de  la  garnison,  et  des  habitants  de 
la  ville,  nous  ordonnons  que  doresnavant  et  a  commencer  le  pre- 
mier jour  d'octobre  prochain,  tous  les  marchands  et  oabaretiers 
tant  de  la  ville  de  Charleroy  que  des  faubourgs  se  serviront  de 
la  livre  de  seize  onces  poids  de  Namur,  de  l'aune  ordinaire  de 
Charleroy,  aussi  pareille  à  celle  de  Namur,  et  du  pot  de  camp 
ordinaire  pour  mesurer  le  vin,  la  bierre  et  l'eau-de-vie  ;  et  pour 
cet  effet,  ordonnons  aux  mayeur  et  eschevins  de  laditte  ville  de 
faire  faire  incessamment  des  poids  et  mesures,  pareilles  à  ceux 
ci-dessus,  lesquels  demeureront  au  greffe  dudit  magistrat  et  sur 
lesquels  les  poids  et  mesures  des  marchands  et  oabaretiers  de  la 
ville  seront  réglés  à  l'advenir  ;  et  pour  plus  grande  sûreté  sera 
apposé  sur  cesdits  poids  et  mesures  des  marchands  et  cabare- 
tiers  une  fieur  de  lys  par  les  officiers  dudit  magistrat,  auxquels 
enjoignons  de  les  aller  visiter  tous  les  mois,  dans  les  maisons 
et  boutiques  desdits  marchands  et  oabaretiers  ;  et  ceux  qui  se 
serviront  d'autres  poids  et  mesures  seront  par  eux  condamnés 
a  deux  patagons  d'amende  pour  la  première  fois  et  a  dix  pata- 
gons  pour  la  seconde  ;  enjoignons  aussi  auxdits  mayeur  et 
eschevins  de  régler  tous  les  mois  le  prix  du  pain,  du  vin,  de  la 
bierre,  de  la  viande,  a  proportion  que  ces  choses  augmenteront 
ou  diminueront  de  prix,  et  ceux  qui  en  voudront  distribuer  à 
plus  grand  prix  qu'il  sera  par  eux  arrêté  seront  aussi  condam- 
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nés  a  douze  patagons  d'amende.  Lesdittes  amendes  applicables 
à  Tachât  des  meubles  nécessaires  pour  la  chambre  qui  servira 
a  l'assemblée  des  oflSciers  dudit  magistrat,  attendu  qu'il  n'y  en 
a  aucun  présentement.  Laquelle  assemblée  se  tiendra  tous  les 
jeudis  a  huit  heures  du  matin  pour  juger  les  différents  dont 
lesdits  officiers  seront  tenus  de  cognaistre.  Et  sera  la  présente 
ordonnance  publiée  et  affichée  partout  oii  besoing  sera  afin  que 
personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  à  Charleroy  le 
13°*  d'aoust  1671.  Signé  D'Amoraisan  et  plus  bas  par  mondit 
sieur  Bertier* . 


A  la  mort  de  la  vieille  comtesse  Isabelle  d'Isenghien  et  de 
Gand,  son  fils,  Philippe  Balthazart  de  Gand,  fit  relief  en  1679 
des  seigneuries  de  Charnoy  et  Gilliers  qu'il  avait  héritées  de 
son  père,  mais  qu'il  avait  laissées  gérer  par  sa  mère.  Charleroi 
était  depuis  un  an  redevenue  espagnole. 


Relief  de  Chastelineau,  Gilliers  et  Charnoy  par  Memre  Philippe 
Balthasart  de  Gand. 

Le  8  juillet  1679,  pardevant  messire  Louis  Obert  Chevalier, 
lieutenant  bailly  etc.;  présens  Jean  Albert  Son,  Simon  Charles 
Pasquier,  Louys  Thomas,  Jean  Robert  Henrart,  Gruyer  et  tous 
licentiés  es  drois  et  conseillers  du  souverain  bailliage  du  pays  et 
comté  de  Namur,  comparut  Charles  de  Moustiers  bailly  et  rece- 
veur de  messire  Philippe  Baltazar  de  Gand  prince  de  Mas- 
mines  étant  mentioné  en  sa  procure  qui  de  mot  à  autre  sensuit, 

1.  Voir  aux  archives  communales  de  Charleroi,  Regisire  aux  causes^ 
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Nous  Philippe  Baltazar  de  Gand  prince  de  Masmines,  comte 
d'Isenghien  etc.,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roy  de  son  conseil  général  de  la 
duché  de  Gueidre  et  comté  de  Lutphen  etc,  avons  constitué  et 
authorisé  constituons  et  authorisons  par  ces  présentes  la  per- 
sonne de  Charles  de  Moustier  not**  bailly  et  receveur  pour  en 
notre  nom  et  de  not'*  part  relever  la  terre  de  Chastelineau, 
Lambusart,  Charleroi  et  Gilliers  appendances  et  dépendances, 
ainsi  qu^elle  nous  est  succédée  du  chef  de  Messire  Philippe  de 
Mérode,  comte  de  Middelbourg  notre  père  grand  maternel,  ou 
autrement  en  la  meilleure  et  utile  forme  que  faire  se  pourat, 
sans  touttefois  immiscier  dans  l'hoirie  de  la  dame  comtesse 
douairière  dlsenghien  notre  mère  que  nous  avons  appréhendé 
soub  bénéfice  d'inventaire  et  a  cet  efi^t  et  condition  comparoir 
pardevant  telle  court,  seigneur  où  officier  que  besoin  serat, 
donner  rapport  ou  dénombrement,  recevoir  récépissé,  prester 
le  serment  de  fidélité  et  généralement  faire  ce  qu'a  procureur 
deuement  estably  et  authorisé  doit  et  peut  competer  pour  faire 
lesdis  reliefs  en  forme  deue,  promettant  de  tenir  pour  agréable, 
ferme  et  stable  tout  ce  que  touchant  lesdis  reliefs  aurat  esté 
par  ledit  de  Moustier  fait  et  négotié  soub  obligation  de  notre 
personne  et  biens,  en  foy  de  quoy  avons  signé  cette  et  y  apposé 
le  cachet  de  nos  armes  en  la  ville  de  Bruxelles  le  premier  de 
juillet  1679.  Ainsy  est  signé  L.  B.  Ph.  P.  de  Masmines  avec  le 
cachet  en  niule  rouge,  embas  est  escrit  :  La  présente  copie  est 
concordante  a  son  originel  ce  que  j'atteste  signé  Nicolas  de 
Bavay,  greffier  de  la  ville  de  Charleroy  et  notre  adivis  par 
messieurs  du  conseil  provincial  de  Namur  at  pour  et  au  nom 
d'iceluy  relevé  la  terre  et  seigneurie  de  Chastelineau  ses  appen- 
dices et  appartenances  selon  les  anciens  titres  mouvants  en  fief 
et  se  relevant  du  chastel  de  Namur,  dont  il  fut  advesty,  ayant 
fait  foid,  hommage  et  serment  pertinent  mis  en  warde. 
Là  même  ledit  Moustier  pour  et  au  nom  que  dessus  at  relevé 
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et  droicturé  le  fief  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gilliers  et  Char- 
noy  avec  ses  appendices  et  appartenances  conformément  les 
anciens  dénombrements  dont  il  fut  advesty  •  ayant  fait  foid, 
homage  et  serment  pertinent  mis  en  warde*. 


•k 


Philippe-Balthazart  de  Gand  de  Middelbourg  eut  beau  récla- 
mer la  possession  du  pouvoir  seigneurial  que  le  souverain  s'ar- 
rogeait sur  Charnoy,  celui-ci,  pour  couper  court  à  toute  discus- 
'  sion,  ordonna  de  rembourser  le  prix  de  l'engagère.  Voici  le 
décret  qu'il  adressa  sur  ce  point  au  gouverneur  général  Gasta- 
naga.  Mais  nous  devons  dire  tout  d'abord  qu'aucune  exécution 
ne  suivit  cette  ordonnance,  par  suite  de  l'opposition  de  la  fa- 
mille de  Gand. 


Mon  cousin,  après  avoir  mûrement  examiné  et  considéré 
les  consultes  que  vous  a  faites  le  Conseil  des  finances  et  que  vous 
m'avez  envoyées  avec  vos  lettres  du  18«  de  février  et  27  d'octobre 
de  l'année  passée,  au  sujet  de  la  requête  qui  m'avait  été  pré- 
sentée par  mes'®  François  de  Gand  y  Sarmiento,  tendant  à  ce 
qu'il  soit  interdit  à  Gille  Léon  Huberlant  de  se  qualifier  Bailli 
de  Gharleroi  et  d'y  exercer  aucune  fonction,  parce  que  la  juri- 
diction de  Charnoy  et  de  Gilliers  aurait  été  vendue  à  titre  de 
gagère  aux  prédécesseurs  du  suppliant,  j'ai  bien  voulu  vous  or- 
donner par  cotte,  de  rachepter  ladite  engagère,  et  de  remettre 
le  plutôt  qu'il  sera  possible  la  somme  qu'il  fera  conster  avoir 
été  fournie  par  ses  prédécesseurs,  avec  les  intérêts,  dédomma- 
gements et  toutes  autres  conditions  dont  il  aura  été  convenu  en 

1.  Voir  aux  archives  de  l'Étal,  à  Namur,  Souverain  bailliage.  Transports 
et  reliefs.  Registre  ijo  60.  J672  à  1680,  fol.  345  v». 
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ladite  vente,  pour  convenir  ainsi  à  mon  royal  service,  et  afin  de 
rendre  libre  une  place  et  ville  frontière  et  prévenir  les  incon- 
vénients de  conflits  de  juridiction  et  d'autres,  ma  royale  volonté 
étant  aussi  qu'il  soit  maintenu  dans  la  juridiction  qui  lui  appar- 
tient jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  remboursé  de  ladite  en- 
gagère,  comme  il  est  très  juste,  attant,  etc. 
M.  E.,31  mai  1685. 

Sur  h  dos  estait  écrit  : 

Décret  du  roy  Charles  second  à  monsieur  le  marquis  de 
Gastanaga,  gouverneur  des  Pays-Bas,  à  Bruxelles. 

Sceaux  de  Charleroi. 

Dès  la  même  année  1685,  le  comte  de  Middelbourg  et  de 
Masmines  avait  cédé  la  seigneurie  de  Gharnoy  et  de  Gilliers  à 
son  frère  Germain  François,  après  lequel  elle  devait  revenir  à 
son  fils  Louis. 

-k 

Transaction. 

Comparans  en  leurs  personnes  très  hauts  et  très  puissants 
seigrs,  Jean-Alphonse  de  Gand  de  Mérode  et  de  Montmorency, 
prince  d'Isenghien,  de  Mamines,  etc.,  d'une  parte; 

Le  prince  François  de  Gand,  frère  germain,  d'autre; 

Déclarent  qu'il  y  avait  eu  procès  meû  entre  eux  tant  au  con- 
seil du  Roy  catholique  à  Bruxelles  qu'ailleur  et  qu'il  y  avait 
apparence  que  plusieurs  autres  naîtraient  encore  au  fait  des 
diverses  prétentions  que  le  seigr  second  comparant  avait  et 
croyait  d'avoir,  tant  du  chef  de  feu  mes  haut  et  très  puissant 
seigr  Ph.  Balthasar,  prince  de  Mamines  leur  père  que  de  celui 
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de  très  haute  et  très  puissante  dame  Marguerite  iRabelle  de 
Mérode,  dowarière  d^Isenghien  leur  ayeule,  de  laquelle  le  seigr 
pr^  comparant  est  héritier  à  titre  de  bénéfice  d'inventaire  ;  et 
vouUans  les  assoupir  à  Tamiable  et  les  terminer  toutes  par  une 
transaction  irrévocable,  ils  ont  fait  les  présentes  en  la  manière 
suivante,   sçavoir  que  ledt  seigr  pr' comparant  laisse  suivre  au 
second  à  titre  universel,  pour  tous  partages  paternels  et  mater- 
nels et  pour  toutes  autres  prétentions  qu'il  a  et  pouvait  avoir 
jusque  à  présent  de  quel  chef  que  ce  soit  nuls  réservés,  la  réelle 
et  actuelle  propriété  et  paisible  possession  des  villages,  sries, 
château,  terres,  fermes,  moulin  et  rentes  de  Ghâtelineau,  des 
villages  et  sries  de  Gillier  ;  de  la  srie  de  Charnoy  ou  Charleroy, 
des  villages,  terres  et  srie  de  Forchyes,  de  la  ferme  et  srie  de  la 
Marche  et  des  villages,  sries,  ferme  et  terre  de  Lambusart, 
avec  leurs  respectives  bois,  justices,  droits  sriaux,  apparte- 
nances et  dépendances  et  tous  autres  biens,  terres  et  sries  qui 
pourraient  appartenir  audct  seigr  prince  d'Isenghien  dans  les 
mêmes  villages,  sauf  ses  prétentions  de  dédommagemTqu'il  a,  à 
cause  de  Charleroi  qui  demeureront  uniquement  au  profit  du 
même  seigr  prince  dlsenghien,  dont  les  titres,  papiers  et  do- 
cumens  estans  en  la  puissance  dudt  seigr  p'  compart  seront  dé- 
livrés au  second,  pour  en  jouir  en  Testât  où  le  tout  est  présen- 
temt  à  raison  de  la  récolte  et  année  prochaine  1686,  à  charge 
des  rentes  foncières,  tailles,  hérétences,  fondations  et  autres 
redevencés  auxqis  le  tout  est  affecté  et  qui  se  payent  esdts  lieux 
côê  elles  sont  déclarées  par  mémoire  ou  autremt,  par  Tact  de 
prise  faite  desdts  biens  le  26  octobre  1685  et  jours  suivants  par 
Wayeneaux  maieur  de  Fleurus  y  demeurant  et  Adrien  Desma- 
drit  greflSer  de  Wambrechies,  y  résidant  préséans  sermentéz, 
bien  entendu  néanmoins  que  s'il  s'en  trouvait  quelqu'autres  non 
déclarées  dans  cedt  act  non  excédant  ensemble  la  valleur  de 
cinquante  florins  par  an,  elles  seront  aussi  à  charge  dudt  seigr 
second  comparant  auxquels  il  sera  seulemt  suiet  à  raison  de 


—  298  — 

ladte  année  1686  et  en  avant,  bien  entendu  aussi  si  le  seigr 
second  comparant  se  trouverait  inquiété  en  la  paisible  jouis- 
sance desdls  villages,  biens  et  terres  pour  d'autres  redevances, 
debtes  ou  obligations  de  quel  chef  ou  succession  que  ce  puisse 
estte  ou  quel  en  fut  autreîôt  poursuivis  ledt  seigr  pr'  comparant 
serat  obligé  de  l'en  garantir  et  indemniser  en  sorte  qu'il  n'en 
souffre  aucuns  intérêts,  il  luy  laisse  suivre  de  plus  les  meubles 
qui  sont  dans  le  château  de  Chatelineau  à  la  réserve  des  ta- 
bleaux qui  ont  estez  racheptés  du  sr  Simonis  à  Bruxelles  à  con- 
dition expressemt  convenue  et  reciproquemt  accordée  que  si 
le  seigr  second  comparant  ou  ses  descendans  viennent  tous  à 
mourir  sans  laisser  enfants  de  mariage  légitime  tous  et  quel- 
conque, les  villages,  sries,  château,  terres,  fermes,  moulin, 
routes,  bois,  justices  et  droits  sriaux  cy-devant  mentionnés 
avec  leurs  respectives  appartenances  et  dépendances,  titres, 
papiers  et  documens  retourneront  en  plein  domaine  audt  seigr 
pr.  compart  ou  à  ses  descendans,  sauf  que  ledt  seigr  second 
comparant  ou  ses  descendans  seront  libres  de  les  charger 
jusqu'à  la  somme  de  soixante  mille  florins  une  fois  monoye 
d'Espagne  soit  par  contrat  d'entre  vifs,  ou  par  ordonnance  de 
dernière  volonté  et  si  peut  estre  les  coutumes  des  lieux  de  la 
situatn  desdts  biens  se  trouveraient  contraires  à  cette  liberté 
de  charger  lesdittes  terres  de  ladte  somme  de  soixante  mil  flo- 
rins en  tout  cas  et  en  tout  estât  ;  ledt  seigr  pr.  comparant  serat 
tenu  d'y  fournir  à  concurrence  de  ce  qui  serat  disposé  de  la 
même  somme  de  soixante  mil  florins,  moyennant  quoy  ledt  seigr 
second  comparant  s'est  tenu  et  tient  pour  content  de  tous  par- 
tages paternels  et  maternels  et  de  toutes  autres  prétentions 
qu'il  avait  et  pouvait  avoir  jusques  à  ce  jour  à  la  charge  dudit 
seigr  pr.  comparant  même  de  touttes  celles  qu'il  croyait  avoir 
à  la  maison  mortuaire  de  feue  ladte  dame  dowarière  d'Isen- 
ghien,  s'estant  en  tout  déporté  comme  aussi  de  tous  et  quel- 
conqs  les  legs  à  luy  fait  tant  par  la  même  feue  dame,  par  le  feu 
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seigr  prince  de  Mamine,  par  feu  le  seigr  comte  Charles  de  Gand 
son  frère  que  de  touttes  autres  choses  et  procédures  intentées 
en  regard  desquels  legs  il  a  fait  et  fait  cession  par  cette  audt 
seigr  pr.  comparant  qui  au  moyen  de  la  présente  transaction 
est  entièremt  acquitté  et  déchargé  ensemble  de  tout  ce  qui  a  été 
laissé  audt  seigr  second  comparant  par  le  testament  dudt  seigr 
prince  de  Mamine  en  date  du  13  de  janvier  1680  et  parmy  ce, 
le  contract  en  forme  de  transaction  passé  à  Bruxelles  le  14  may 
1681  pardt  J.  Dasonville  nore  admis  par  le  conseil  de  Brabant, 
par  lequel  contract  ledt  seigr  pr .  comparant  avait  promis  la 
somme  de  six  mil  florins  par  an  au  lieu  de  ce  qui  estait  laissé 
par  led^  testament  demeure  cassé  et  abolit  promettant  lesdts 
seigrs  comparans  de  se  régler  ponctuellement  selon  le  contenu 
du  prt  traité  sans  y  contrevenir  en  aucune  manière  sous  obli- 
gaon  de  leurs  respectives  personnes  et  biens,  constituans  irré- 
vocablement   *  et  tous  autres  porteurs  de  cette 

ou  de  copie  authentiqs  d'icelle  pour  en  leurs  noms  et  de  leurs 
parte  comparoir  pardt  tous  juges  cours  ou  tribunaux  ou  besoin 
serat  à  effet  d'y  faire  passer,  reconnre  et  réaliser  la  pnte,  comme 
aussi  la  faire  passer  en  condamnaon  volontaire  aux  fins  de 
Pentretient  et  accomplissemt  de  cette  et  de  poursuittes  réelles 
d'exécuon  par  tous  devoirs  et  œuvres  de  loy  ou  pas,  côë  ils 
trouveront  convenir,  obligeans  à  tout  ce  que  dessus  leurs  per- 
sonnes et  biens  pnts  et  futurs  nuls  réservez,  ainsi  fait  et  passé 
à  Waha^ies  le  26  novembre  1685  pardt  moy  Pierre  Duhem  nore 
r.  résidant  à  Lille  soussigné,  présents  les  srs  Henry  Walrane 
s'  de  Huardrie  dmt  audit  Lille  et  François  de  la  Coutaire  bailly 
et  receveur  de  la  comté  d'Oignies  et  vicomte  de  Wahegnies  dmt 
audt  Oignies  tem.  à  ce  requis  ayans,  lesdts  sieurs  comparans 
tes  et  nore  signé  Foriginal  de  cette.  Test,  signé  P.  Duhem; 

1,  Ces  points  sont  dans  la  copie. 
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Concorde  de  mot  à  autre  à  la  copie  et  signé  coe  dessus  est. 

L.  Molle  nore  R. 
1730. 

Nous  Jean-Nicolas  François  maieur,  Jacques  Regnard,  Jean 
Jacques  Stassart,  Nicolas  Grede,  Jean  Melairy,  Charles  Delat- 
tre,  Lambert  Molle  et  ledt  François  eschevs  de  la  hautte  cour 
de  la  ville  hautte  de  Charleroy,  salut,  sçavoir  faisons  que  ce- 
jourd'hui  13  décembre  1730  sur  les  dix  heures  matin  pardt  nous 
es  cour  susdte  personnellmt  comparus  Jean-Bap^  Maswy  coe 
commis  et  porteur  de  Tact  dont  la  tenure  s'ensuit  :  comparans 
etc.,  lequel  porteur  en  vertu  du  pouvoir  lui  donné  audt  act  at 
icelluy  reconnu  et  réalisé  en  faveur  et  profit  dudt  Prince  de 
Gand,  qui  fut  prést  audt  greffe  pour  icelluy  acceptant,  des 
sries,  terres,  congés  praux  et  autres  biens  en  tant  quHls  sont 
de  nous  mouvans  avec  le  pouvoir  y  mentionnez  deuemt  advertits 
et  adhérittés,  et  ledt  seigr  prince  d'Isenghien  decessit  informa, 
les  formalités  des  loix  ayantes  esté  deuemt  observées  à  quoy 
faire  et  réaliser  avons  estez  présts  lesdts  maieur  et  eschns  qui 
avons  etc.  (Signés)  Jean  Nicolas  François,  Regnart,  Jean  Jac- 
ques Stassart,  Nicolas  Grede,  Jean  Melairy,  C.  Delattre, 
L.  Molle,  eschn  et  greffier.  1730  *. 


Le  nouveau  seigneur  affirma  de  nouveau,  par  tous  actes,  ses 
droits  seigneuriaux,  mais  le  magistrat  de  la  Ville-Basse  voulut 
empiéter  sur  ces  droits  et  s'arroger  autorité  même  à  la  Ville- 
Haute.  Il  fit  une  pétition  au  souverain  dans  ce  sens  et  n'obtint 
rien  autre  que  l'octroi  d'un  sceau  spécial.  Voici  les  lettres  paten- 
tes octroyées  en  cette  occurrence  à  la  Ville-Basse  de  Charleroi  : 

t.  Pièce  communiquée  par  notre  complaisant  collègue  M.  Ém.  Stainier. 


•     • 
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Sur  la  remontrance  faite  au  Boy,  de  la  part  des  mayeur  et 
eschevins  de  la  Ville-basse  de  Charleroy  établi  par  Sa  Majesté, 
que  jusqu'à  présent  il  n'y  a  pas  encore  été  réglé  de  quelle  sorte 
de  scel,  ou  cachet,  ils  doibvent  se  servir  pour  la  dépêche  de  leurs 
acts  publiques,  de  mêsme  que  pour  marquer  les  poids  et  me- 
sures, après  les  avoir  jaugées  ;  et  coe  il  y  al  deux  Courtes  audit 
Charleroy,  Tune  pour  la  Ville-haute  et  l'autre  pour  la  Basse- 
ville  et  qu'il  convient  que  l'une  ou  l'autre  desdites  deux  Courtes 
soit  authée  pour  régler  et  ordonner  tant  dans  ladite  Ville-haute 
que  Basse,  tout  ce  qui  concerne  la  police  des  poids  et  mesures, 
et  autres,  veu  que  l'on  n'y  peut  pas  vivre  de  deux  polices  et 
règlements,  attendu  que  lors  qu'il  y  arrive  quelques  lettres  et 
ordres  de  Sa  Majesté,  qui  doibvent  toucher  auxdits  rémts  pour 
icelles  exécuter,  les  officiers  de  la  Ville-haute  se  présument  de 
les  recepvoir  et  retenir  à  l'exécution  desdits  rémts,  sans  leur  en 
faire  deue  communication. 

En  outre,  lorsqu'il  y  survient  quelques  affaires  publiques 
pour  lesdites  deux  villes,  il  y  at  toujours  quelques  mutins,  ne  se 
pouvants  aucunement  unir  par  ensemble  ;  l'un  voulant  d'une 
façon  et  l'autre  d'une  autre,  et  qu'il  semble  aux  remontrants 
que  cette  authé  leur  debverait  compéter,  puisqu'ils  sont  officiers 
de  Sa  Ma^  auxquels  en  cette  qualité  doibt  appartenir  la  cogce 
de  ces  causes,  à  l'excluon  desdits  officiers  de  la  Ville-haute  ; 
auxquels  ne  doibt  appartenir  que  la  judicature  des  causes 
civiles  et  criminelles  ;  cause  qu'ils  ont  très  humblement  supplié 
Sa  Maj^  de  leur  prescrire  de  quelle  sorte  de  scel  ils  debveront 
user  à  l'advenir  tant  à  marquer  et  sceller  les  poids  et  mesures 
de  ladite  ville  qu'à  la  dépêche  de  leurs  acts  publiques  ;  Sa  Maj^^ 
ce  que  dessus  considéré,  et  eue  sur  ce  l'advis  des  président  et 
gens  de  son  Conseil  provincial,  à  Namur,  inclinant  favorable- 
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ment  à  la  supplication  et  requette  desdits  suppliants,  at  déclaré 
comme  elle  déclare  par  cette,  que  ceux  du  magistrat  de  la  Ville- 
haute  de  Charleroy,  pourront  continuer  à  se  servir  es  acts  pu- 
blicques  du  cachet,  ou  scel  dont  ils  ont  accoutumés  d'user  jus- 
qu'à présent,  et  que  ceux  du  magistrat  de  la  Basse- ville  auront 
à  se  servir  d'un  cachet  oii  seront  gravées  les  armes  de  la  pro- 
vince de  Namur  ;  sy  ordonne  que  dans  l'une  et  l'autres  desdites 
villes,  elles  se  debveront  servir  des  mesmes  poids  et  mesures 
dont  on  se  serve  dans  la  ville  de  Namur,  et  serat  cy-après  dis- 
posé sur  les  ultérieures  demandes  desdits  suppliants,  ordonnant 
Sa  Majté  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  de  se  régler  selon  ce. 
Fait  à  Bruxelles  le  18"«  de  décembre  1686.  Était  paraphé  Blon 
V^  et  signé  J.  S.  Snellinck  étant  à  costé  apposées  les  armes  et 
scel  de  Sa  Maté  couvertes  de  papier  blancq.  La  présente  copie 
est  concordante  à  son  original,  ce  que  j'atteste,  ce  14°^^  d'avril 
1687;  estait  signé  G.  Vigneron  greff.  de  la  Ville-basse.  1687. 
En  bas  est  écrit,  concordantiam  aUestor,  signé  Lambert  Molle  n'^ 
puque  1687.  Concorde  à  pareille  copie  signée  coe  dessus  Flahu- 
teau  not.*. 

* 

Dès  avant  1686,  le  nettoyage  de  la  ville  se  faisait  par  entre- 
prise*. Nous  croyons  intéressant  de  donner  le  règlement  de  la 
Ferme  des  loues  en  1707. 

Passée  des  nettoyages  de  ville  faite  le  18  octobre  1707. 

Conditions  suivant  lesquelles  Gilles  Dubois  et  François  Bour- 
don bourgmaistres  modernes  de  la  Ville  Haute  et  Basse  de 

1.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  Bruxelles,  Conseil  privé,  carton  u9  921. 
â.  L'entrepreneur  habituel  était  Richard  Tahon,  pour  le  prix  de  i30  florins. 
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Gharleroy,  partie  faisant  pour  Louys  Desghain  boorguemaistre 
de  faubourg,  font  pardeyant  le  notaire  royal  auth*  soubsigné, 
présents  messieurs  du  magistrat  desdittes  villes  ensuitte  des 
billets  d'advertances  affichés  aux  lieux  ordinaires  par  le  ser- 
géant  Néyraumont  qui  Fat  relaté,  passer  à  qui  moins  et  au  ra* 
bais  l'entreprise  des  nettoyements  desd^'  villes. 

Sçavoir  tous  les  boues  immondices  et  fumiers  généralement 
quelconques  qui  proviendront  tant  des  maisons  bourgeoises  que 
des  cours  de  cavalerie  et  escuries  du  Roi  et  touttes  autres. 

Que  Tobtenteur  debverat  commencer  à  esporter  ou  faire 
esporter  lesd^  immondices  ou  fumiers  le  premier  de  novembre 
prochain. 

Qu'il  debverat  transporter  ou  faire  transporter  lesdits  fu- 
miers ou  immondices  de  son  entreprise  au  lieu  dit  la  Broustère 
ou  en  tel  autre  que  lesdittes  villes  n'en  pourront  recevoir 
plainte,  dommage  ou  intérests  en  temps  et  heures  et  sans  en 
laisser  croupir  dans  aucun  endroit  ny  les  décharger,  signan- 
ment  dans  les  places  des  dittes  villes. 

Qu'à  ce  deffaut  lesd^  bourgmaistres  en  outre  seront  en  droit 
de  faire  faire  ledit  esport  aux  frais  des  obtenteurs  sans  forme 
ny  figure  de  procès  et  de  leur  authorité  privée  en  pourront 
retenir  aussi  de  même  lesdits  frais  sur  le  prix  de  leur  obtention 
et  demorée  outre  les  amendes  et  peines  portées  par  les  Édits 
politiques. 

Qu'au  cas  d'insuffîssance  sur  les  personnes  et  bien  meubles  et 
immeubles  pnts  et  futurs  de  t^ls  obtenteurs  trouvés  en  déffaut 
et  de  leurs  cautionnaires  sans  estre  tenus  de  faire  aucune  dis- 
cussion, coe  s'estant  chacun  desdits  obtenteurs  et  cautionaires 
pour  ce  qui  concerne  leur  entreprise  au  premier  terme,  volon- 
tairement soubmis  et  condamnés,  tout  ainsi  que  touttes  forma- 
lités seraient  esté  observées  et  come  pour  deniers  et  droits 
royaux,  à  quelle  fin,  ils  seront  censés  d'avoir  renoncé  spécial- 
lement  à  tous  bénéfices  d'ordre  de  division  et  discussion  et  à 
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tous  aultres  qui  les  pouraient  ayder  ou  relever  contre  les  pre- 
miers directement  ou  indirectement. 

Que  lad**  entreprise  commencera  led*  premier  novembre  pro- 
chain et  finira  le  dernier  d'octobre  aussi  prochain  1708. 

Que  durant  l'étendue  de  lad**  entreprise,  led*  obtenteur  deb- 
verat  bien  et  deuement  nettoyer  lesd*«*  villes,  balier  ou  faire 
balier  les  places  d'armes,  marchés  et  chaussées  reprises  es 
passées  précédentes  tous  les  samedy  de  chasque  semaine  seule- 
ment excepté  que  les  ponts  dormants  de  la  porte  de  Bruxelles  et 
place  d'arme  d'avenue  de  lad^  porte  ainsi  que  ceux  de  la  porte 
de  France,  le  dessoubs  des  portes  et  places  d'armes  y  aboutis- 
sants debveront  estre  balies  deux  fois  par  semaine,  de  mesme 
que  depuis  la  place  d'armes  du  corps  de  garde  de  la  porte  de 
France  en  descendant  à  la  ville  basse  jusqu'à  la  maison .  de 
Jacques  Tassier,  portant  l'enseigne  de  la  Teste  d'or,  qui  deb- 
veront aussy  estre  baliés  deux  fois  par  semaine,  sans  qu'il  leur 
serat  permis  de  jetter  les  immondices  en  bas  desd^  ponts  ny 
dans  les  fossés,  mais  debveront  les  transporter  es  lieux  cy  des- 
sus désignés,  cela  de  telle  manière  que  le  tout  soit  rendu  net  et 
sans  immondices  croupissantes  et  ainsy  entretenir  durant  ledit 
terme  corne  il  appartient  ensuitte  des  pntes  conditions  et  autres 
reprises  es  passées  précédentes  qu'ont  tient  icy  pour  réitérées. 

Et  affin  de  tant  mieux  entretenir  et  nettoyer  lesd***  villes, 
led*  obtenteur  serat  obligé  de  se  pourveoir  et  d'employer  tous  les 
jours  les  tombereaux  nécessaires  pour  nettoyement  et  entretien 
parfait. 

Qu'a  l'assurance  de  ce  faire  et  de  s'acquitter  décidément  de 
son  debvoir  par  un  atcoraplissement  entier  desd*"  conditions, 
a  l'appaisement  desd»*  bourguemaistres,  ledit  obtenteur  debve- 
rat  donner  bonne  et  suffisante  caution  soit  réelle  ou  fidejus- 
soire  resseante  desd*"  villes,  s'ils  en  sont  requis  desd**  bour- 
guemaistres, et  outre  ce,  leurs  personnes,  ^t  biens  meubles  et 
immeubles  pnts  et  futurs  tant  desd^  obtenteurs  que  caution- 
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naires  seront  en  vertu  des  ptes  tenns  pour  réellement  et  soli- 
dairement obligés,  pour  en  défaut  y  avoir  recours  et  user  plei- 
nement des  pouvoirs  et  droits  prescrits,  sous  les  renonciations 
corne  en  plus  ample  forme,  ce  de  la  manière  ci  -déduite. 

Que  le  paiement  du  prix  de  lad^  entreprise  se  ferai  par  atter- 
mements  scavoir  de  trois  mois  en  trois  mois  durant  led^  terme. 

Que  led*  obtenteur  debvera  payer  pour  droits  de  la  pnte 
passée  et  copie  d'icelle  a  délivrer,  auzd^  bourguemaistres  vingt 
huit  sols,  auxd**  du  magistrat,  greff'  et  notaire  pour  vacat**"  a 
lad**^  passée  deux  fl.  seize  sols,  pour  confection  des  cinq  billets 
d'affiche  dix  patars,  au  sergeant  pour  affiche,  tauxin  et  criée, 
oultre  les  timbres  tant  l'original  que  copies. 

Et  seront  tous  porteurs  de  cette  ou  du  double  adthenticq 
commis  et  employés  pour  la  reconnaître  et  réaliser  pardevant 
tout  juge  nécessaire  tant  par  transport  que  condamnation  vo- 
lontaire non  surannable  ainsi  qu'il  est  dit. 

Qu'arrivant  un  siège  l'obtention  et  entreprise  cesseratet  serat 
prins  tel  égard  que  de  raison  pour  le  temps  que  Tobtenteur  s'en 
sera  acquitté  par  rapport  a  la  saison,  peines  et  travaux  du 
nettoyement,  qu'il  aurat  fait  jusqu'à  la  datte  dud^  siège  ^ 

Auxquelles  conditions  se  passe  laditte  entreprise  demeurée 
après  plusieurs  rabais  a  Thiry  de  Brucqs  parmis  sept  cent  et 
cinquante  florins. 

Ainsi  fait  et  passé  en  la  chambre  d'audience  de  la  Ville  haute 
et  pard*  messieurs  du  magistrat  desd^<^  villes  et  du  nore  soub- 
signé  ;  sont  signés  Gille  de  Malinne,  G.  Moreau,  A.  Baulion, 
Du  Mont,  C.  Vandertien,  L.  Richir  le  jeusne,  Thiry  De  Brucqs, 
L.  Molle,  nôre  royal  auth*  1707  et  G.  Vigneron,  greff.,  1707. 

1.  Malheureuse  ville  où  Ton  devait  prévoir  raltemative  d'un  siège  dans  le 
moindre  contrat,  comme  on  prévoit  une  Journée  de  fête  dans  une  autre 
ville. 
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Ainsi  concorde  a  son  original  reposant  au  comptoir  dudit 
nôre  Molle,  G.  Vigneron,  greff.,  1707  *. 


Charles  II  n'avait  osé  s'emparer  complètement  de  l'autorité 
seigneuriale  ni  nommer  le  magistrat  ;  mais  son  successeur 
Philippe  V,  fort  de  l'exemple  de  son  parent  Louis  XIV,  n'hésita 
pas.  Il  nomma  le  magistrat  de  police  aussitôt  après  son  avène- 
ment et  continua  de  le  faire  ensuite. 


Le  roi  en  son  conseil, 

Cher  et  bien  amé,  comme  il  convient  d'establir  un  magistrat 
pour  là  direction  de  la  police  dans  notre  ville  de  Charleroi  qui 
s'eztend  également  sur  la  Ville  Haute  et  Basse,  nous  avons 
choisy  pour  cette  effet  les  personnes  dénommées  dans  la  liste  icy 
jointe,  et  nous  ordonnons  de  les  proclamer  et  mettre  de  nottre 
parte  en  possession  des  dittes  respectives  magistratures  après 
avoir  reçu  leur  serment  en  forme  deue  a  tant,  cher  et  bien  amé. 
Dieu  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Gompiègno  le  20  de  mars 
1711,  estait  signé  M.  Emmanuel  et  plus  bas  signé  Joseph  d'Arse. 
En  bas  estait  escrit  concord.  tesm.  et  signé  J.  Molle,  greffier^ 
1717.  En  bas  estait  escrit  concorde  témoin  signé  P.  A.  Dou- 
champs  not'*  *. 

S'ensuit  ladite  liste. 

Liste  des  personnes  que  son  Altesse  Électorale  a  nommées 
pour  composer  le  magistrat  de  la  Ville  Haute  et  Basse  de  Char- 
leroi et  de  ses  faubourgs  et  banlieue. 

i.  Voir  archives  de  la  ville  de  Charleroi,  Registre  avx  résolutions  et 
charges  dn  magistrat  de  Charleroi,  ni6-l779. 
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BAILLY  UATEUB.. 

m 

Guillaume  Moreau,  ensuite  de  ses  patentes, 

ESCHEVINS  : 

Pierre  Fontaine 
Jean  Dumont 
Thomas  Deglismes 
Jean  Martin 
Pierre  Delenne 

■ 

Nicolas  André 

BOUBOMAITRE 

Laurent  Baillet. 

Pour  la  Cour  foncière  de  la  VUle  Basse. 

Guilleaume  Moreau  bailly  mayeur, 
Jean  Dumont 
Jean  Martin 
Pierre  Delenne 
Louis  Falise 
Pasque  Dandoy 
Robert  Dumont. 

Fait  à  Compiègne  le  20  de  mars  1711,  était  signé  M.  Emma- 
nuel, et  plus  bas  Joseph  Deaisne.  Embas  estait  escrit  concorde 
témoin  signé  J.  Molle  greffier  1717.  Embas  estait  estent  con- 
corde témoin  signé  P.  A.  Douchamps  nof®  *. 

S'ensuit  le  formulaire  de  serment  conforme  aux  ordres 

deSaMap^. 

Je  N....  jure  Dieu  tout  puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le  S^-Esprit 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉlat  à  Bruxelles,  Conseil  privée  carton  921.  — 
Archives  de  Charleroi,  "Registre  aux  résolutions  du  magistrat  i  706-1 779. 
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dessus  ses  saints  évaDgiles  ou  la  croix  que  je  touche  de  mes 
mains. 

Premièrement  que  je  suis  en  la  communion  de  la  sainte  Église 
de  Dieu,  catholique,  apostolique  et  romaine  et  n^auoir  parlé 
aTec  aucune  hérésie  ou  secte  ; 

Secondement  que  je  seray  toujours  obéissant  et  fidel  au  Roy 
mon  souverain  seigneur  et  prince  naturel  et  qu'en  cet  état  de 
magistrature  qu'il  me  confie  ieluy  servirai  de  tout  mon  cœur  et 

■ 

affection  et  travaillerai  de  tout  mon^  cœur  pour  l'honneur  et 
utilité  de  la  ville  si  avant  que  led^  office  le  requiert  garderai  et 
repondrai  à  Sa  Maj^^  de  ce  qu'elle  m'a  commis,  sans  dol  ni  sans 
fraude. 

Troisièmement  je  jure  que  j'administrerai  avec  bonne,  sincère 
et  droiture  justice  et  autre  me  requirant  d'icelle  sans  envie,  res- 
pect de  gaing,  haine  ou  amitié  d'aucuns  et  sans  favoriser  per- 
sonne plus  que  raisons  et  équité  permettent,  gardant  le  droit  de 
Sa  Majesté  traitant  les  bons  le  plus  doucement  que  je  pourray 
et  châtiants  les  méchants  selon  les  droits  et  ordonnances  de  Sa 
Majesté. 

Quatrièmement  je  jure  que  je  soutiendrai  les  intérêts  de  la 
ville  et  ses  privilèges,  les  menageray  et  feray  tout  ce  qu'homme 
de  bien  bon  et  droiturier  d'echevins  du  magistrat  et  administra- 
teur de  police  doit  et  oblige  de  faire  et  de  ne  jamais  rien  divul- 
guer ni  révéler  des  résolutions  prises  aux  assemblées  dud 
magistrat  tans  selon  le  droit  divin  que  le  droit  escrit  et  ordon- 
nance de  Sa  Majesté. 

Ainsi  m'aide  Dieu  et  tous  les  saints  ' . 


♦ 
On  peut  s'assurer  dans  les  comptes  communaux  de  l'époque 


I .  Voir  Archives  de  la  ville  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions  du  Ma- 
gistrat. 4706-1779. 


309  - 


que  les  principales  ressources  de  la  ville  étaient  la  Gabelle,  les 
Droits  de  portage  et  encavements  des  boissons,  etc. 

Voici  le  règlement  porté  sur  ce  dernier  point. 


* 


Conditions  suivant  lesquelles  Daniel  Grosser  et  Laurent 
Bailly  bourguems  de  la  ville  haute  et  basse  de  Gharleroi  fout 
cejourdhuy  vingt-deuxième  de  novembre  1712  passer  pardevant 
les  gens  du  magistrat  de  Gharleroy  soussignés  Tentreprise  des 
portages  et  encavements  des  vins,  bierre  et  brandevin  qui  se 
déchargent,  s^encavent  et  se  decavent  chez  les  marchands  et 
brasseurs  et  revendeurs  de  cette  ville  ensuite  des  billets  d'aver- 
tence  affichés  et  relattés  sur  timbre  de  deux  pat.,  cela  au  plus 
haut  et  dernier  offrant  comme  s'ensuit. 

Que  les  entrepreneurs  auront  à  leurs  profits  particuliers 
quattre  pat.  pour  décharger  chaque  pièce  de  vin  ou  brandevin 
en  bas  des  chariots  et  pour  l'encavet  d'icelle,  soit  futaille  de 
Champagne,  bourgogne  ou  autre. 

Qu^ls  auront  aussi  quattre  pats  pour  le  decavement  et  re- 
chargement de  chaque  pièce  sur  chariot,  charette  ou  autre 
voiture. 

Et  en  cas  que  les  marchands  leur  fassent  demander  pour  les 
conduire  en  cette  ville  chez  les  acheteurs  ou  sur  batteaux  ou 
autre  voiture  les  dits  entrepreneurs  auront  pour  le  dit  decave- 
ment, transport,  recharge  sur  bateaux  autres  voitures  ou  réen- 
cavement  huit  pat. 

Qu'ils  auront  quatre  pat.  de  chaque  tonne  qu'ils  decavrons 
des  caves  des  brasseurs  et  les  réencavrons  chez  les  bourgeois 
ou  débiteurs  et  autres  tant  en  cette  ville  que  faubourg. 

Qu'ils  auront  aussi  deux  pattars  de  chaque  tonne  de  bierre 
qu'ils  decavront  des  caves  des  marchands  pour  les  charger  sur 
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les  chariots  et  charettes  que  les  marchands  li?Teroiis  pour  les 
conduire  hors  la  juridiction  de  cette  ville. 

Que  tous  et  chacune  des  parties  seront  responsables  de  tous 
accidents  et  incouYeniens  qui  pourroient  suryenir  tant  au  re- 
gard des  vins  branderins  que  bierres  pendant  les  décharges, 
encavement,  decayement  et  transports  à  Tentière  indemnité  de 
N.  Bourguemt  en  tel  sorte  que  les  marchands  auront  leurs  re- 
cours pour  tout  interesse  contre  les  entreprénneurs. 

Que  les  entreprénneurs  seront  obligé  à  la  pr  semonce  des 
marchands  et  brasseur  d'aller  rechercher  les  futailles  de  bierre 
qu'ils  auront  menés  et  les  ramener  à  leurs  frais  chez  les  dits 
marchands  dont  ils  deviendront  responsables  si  longtemps 
qu'ils  les  auront  reliyrés. 

Que  les  entreprénneurs  devront  être  prêt  à  la  première  se- 
monce des  marchands  et  brasseurs  et  bourgeois  pour  l'acquit 
des  conditions  de  leur  entreprise  un  quart  d'heure  après  Parer- 
tence,  a  peine  qu'a  leur  défaut  les  marchands  brasseurs  et  bour- 
geois seront  en  droit  de  faire  décaver  et  transporter  sur  ce  pied 
leurs  bierres  par  autres  personnes  que  les  brasseurs,  mar- 
chands et  bourgeois  auront  commis,  et  restituer  aussi  sur  ce 
pied  tout  ce  que  lesd^  marchands,  bourgeois  et  brasseurs  auront 
payé  pour  les  encavemens  décavemens  et  transports  et  outre  ce 
payer  vingt  pat  par  chaque  tonne  applicable  ensuitte  qu'il  est 
statué  pour  les  autres  amendes  concernantes  la  gabelle. 

Que  les  obtenteurs  ne  pourront  substituer  aucun  porteur  en 
leur  place,  a  moins  qu'ils  soient  deuement  cognus  et  authorisés 
par  messieurs  du  magistrat,  soit  pour  leur  capacité,  soit  pour 
leur  fidélité  et  preudhomie. 

Qu'ils  ne  pourront,  par  eux  ni  leurs  conmiis  porter,  encaver, 
ni  décaver  aucunes  des  dites  marchandises  a  moins  qu'ils  soient 
préallablement  munits  des  lettres  de  permission  qui  leur  seront 
délivrées  pour  chaque  encavement,  décavement,  charge  et  dé- 
charge par  le  commis  au  comptoir  de  gabelle,  auxquels  lesdits 
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portvins  debyeront  reproduire  leurs  billets  journaliers  et  y 
faire  leur  raport  et  déclaration  juste  et  précise  des  quantités 
et  qualités  des  marchandises  et  des  endroits  où  ils  auront  chargé 
et  déchargé,  conformément  au  serment  qu^ils  debveront  avoir 
preste  es  mains  du  magistrat,  le  tout  a  peine  de  cinquante  pat. 
d'amende  pour  chacune  contravention  recognueau  présent  acte. 

Que  pour  éviter  touttes  suspicions,  lesdits  entrepreneurs  et 
portvins  ne  pourront  vendre  de  la  bierre  en  gros  durantes  leurs 
entreprises,  a  peine  d'en  estre  décheus  et  de  payer  nonobstant 
le  prix  de  son  obtention. 

Que  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  porté  ni  fait  porter 
leurs  marchandises  par  autres  que  par  lesdits  porteurs,  four  fe- 
ront les  dites  marchandises  et  escheront  outre  ce,  en  l'amende 
de  cinquante  quattre  florins  pour  chaque  pièce  de  vin  et  bran- 
devin,  et  de  l'amende  de  six  florins  pour  chaque  tonne  de  bierre, 
dont  les  dénonciateurs  auront  un  tiers,  et  les  autres  tiers  seront 
appliqués  a  l'ordre  du  magistrat,  demeurant  les  noms  des  dé- 
nonciateurs secrets. 

Debveront  les  entrepreneurs  payer  justement  pour  droit  de 
la  présente  et  vacations  que  messieurs  du  magistrat  ont  fait  au 
sujet  d'icelles  et  des  conditions  huit  fl. 

Pour  confection  de  la  présente  passée  et  conditions  vingt 
quatre  pat. 

Pour  la  copie  dix  huit  pat. 

Confection  des  billets  d'affiches  neuf  pat. 

Timbre  desdits  billets  sept  pat.  et  demi. 

Au  serg^  pour  afficher,  crier  et  tauxire  dix  neuf  pat. 

Et  les  timbres  tant  de  l'original  que  copie. 

Que  les  entrepreneurs  commenceront  a  jouir  du  prix  de  leur 
entreprise  le  premier  d'octobre  prochain. 

Qu'ils  feront  le  payement  du  prix  de  leure  entreprise  de  trois 
mois  en  trois  mois  durant  le  cours  de  laditte  entreprise. 

Que  pour  asseurance  dudit  paiement  et  de  bien  s'acquitter 
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« 

du  débours  de  cette  entreprise,  leur  obtenteur  ou  obtenteurs 
devront  donner  bonne  et  suffisante  caution  a  Tappaisement  des 
bourgmestres. 

Et  sur  plainte  que  les  entrepreneurs  fassent  affaire  et  qu'ils 
se  déchargent  et  renvoient  les  uns  sur  les  autres  pour  s^exemp- 
ter  des  pesnes,  à  raison  que  le  profit  étant  commun  ils  profitent 
autant  l'un  que  Tautre,  en  sorte  que  par  ce  moien  le  pres^  n'est 
pas  servit,  messieurs  du  magistrat  ordonnent  que  ceux  qui  au- 
ront fait  leur  debvoir  seront  paies  a  l'exclusion  de  ceux  qui 
n'auront  travaillé  et  ils  ne  pourront  faire  ensemble  aucune 
convention  contraire,  a  quel  fin  ils  presteront  serment  au  pied 
de  leur  entreprise. 

« 

Auxquelles  conditions  se  passe  laditte  entreprise  pour  le 
terme  de  dix  ans  a  commencer  comme  dessus,  demeure  a  Pierre 
Miche,  Guislain  Germain,  Martin  Yemaux,  Michel  Delcourt, 
parmy  quatre- vingt  et  deux  fl.,  ayant  là  mesme  lesdits  obten- 
teurs preste  le  serment  dont  ils  sont  chargés  ci  dessus,  et  signé 
et  marqué  respectivement  l'original  de  cette  avec  messieurs  du 
magistrat  et  moi  greff . 

Signé  J.  Molle,  greff. 
1712. 

Le  26  de  7^^^  1712  Jacques  Gobert,  Jean  Hubaut,  Augustin 
Bénin,  et  Nicolas  Valse,  se  sont  aussi  déclarés  obtenteurs  de 
laditte  entreprise  et  preste  le  mesme  serment  que  les  autres 
personnes,  conforme  aux  conditions  de  la  passée  que  dessus, 
et  ont  signé. 

Signé  J.  Molle,  greffe. 
1712'. 


1.  Voir  Archives  communales  de  Gharieroi,  Registre  aux  résolutions  et 
chargés  du  magistrat  de  Charleroi  1706-1779. 
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Voici  maintenant  Tordonnance  qui  réglementait  la  QdbélU, 


Resolution  prise  par  mess,  du  magistrat  de  la  ville  de  Chai*- 
leroy  le  deuxième  de  Tan  1713  touchant  le  commis  à  la  leurée 
des  droits  de  Gabelles. 

Qu'il  continuera  ses  devoirs  et  tiendra  dorénavant  son  bureau 
dans  la  maisonette  située  vis-a-vis  du  corps  de. garde  du  pont 
de  Sambre  que  cette  ville  a  acquis  ou  s'  Antoine  Boens  par  acte 
arrivé  par  devant  le  nre  Molle  en  1712. 

Qu'il  serat  obligé  de  tenir  séance  audit  bureau  et  s'y  trouver 
chasque  jour  pour  l'acquit  de  sa  charge  depuis  les  portes  ou- 
vrantes d'entre  les  deux  villes  jusques  aux  dittes  portes  fer- 
mantes sans  s'en  pouvoir  absenter  pour  queles  causes  et  raisons 
que  ce  puisse  estre,  sauve  que  pour  le  midy  il  lui  serat  libre 
d'estre  absent  depuis  douze  jusque  a  une  heure. 

Et  au  cas  lesdittes  portes  se  fermeraient  a  trop  bonne  heure 
comme  on  a  vu  cy-devant,  il  debverat  loger  audit  bureau  a  l'or- 
donnance des  messieurs  du  magistrat. 

Qu'il  aurat  pour  gaiges  deux  cents  florins  par  an  dont  il  serat 
payé  au  bout  de  chaque  trimestre  sur  cette  proportion. 

Qu'il  presterat  serment  es  mains  des  messieurs  du  magistrat 
de  cette  ville  de  se  bien  deuement  et  fidèlement  acquiter  des 
debvoirs  de  son  office  sans  port  et  dissimulation  de  qui  que  ce 
soit. 

Qu'il  ne  pourrat  sur  le  même  serment  donner  inspection  ni 
connaissance,  directement  ni  indirectement  des  rgrs  concernant 
les  recettes  des  droits,  ni  sans  l'ordre  exprès  desdts  du  magis- 
trat. 

16 
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Qu'au  cas  il  soit  convaincu  d'avoir  usé  d'aucune  grâce  ou 
faveur,  et  de  n'avoir  enregistré  chasque  jour  les  billets  de  ladte 
recette  que  lui  feront  rapport,  il  sera  decheu  et  privé  ipso  facto 
de  sa  commission  et  des  gaiges  qui  lui  pourront  estre  deus. 

Qu'au  cas  il  se  trouve  absent  de  son  debvoir  dans  le  temps 
et  heure  cy  fixées,  il  escherat  pour  la  première  fois  en  l'amende 
de  cinq  pat.  au  profit  des  pauvres,  du  double  pour  la  2®  et  pour 
la  3"^  serat  privé  de  son  office  sans  aucune  autre  formalité. 

Que  ledt  commis  ne  pourra  commettre  ni  substituer  en  sa 
place  aucune  personne  pour  l'acquit  de  son  debvoir,  sans  la  per- 
mission préalable  des  messieurs  du  magistrat  par  escrit  et  signé 
par  ordre. 

Test.  J.  Molle,  greff. 
1713*. 

•k 
■¥•    ♦ 

Mazimilien-Emmanuel  procéda,  en  1712,  au  renouvellement 
Am  magistrat  de  la  ville. 

Maximilien  Emmanuel  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  la  haute 
et  Basse  Bavière,  du  Haut  Palatinat;  du  Brabant,  du  Limbourg 
de  Luxembourg  et  de  Gueldre,  comte  palatin  du  Rhin,  archi- 
capit  électeur  et  vicaire  du  S^  Empire  Romain,  Landgrave 
-de  Leschtemberg,  comte  de  Flandre,  de  Hainaut  et  de  Namur, 
marquis  du  S^  Empire  et  seigneur  de  Malinnes. 

Ghers  et  bien-aimés  s~rs,  nous  avons  veu  la  lettre  que  vous 
nous  avez  escritte  au  sujet  du  renouvellement  de  la  magistra- 
ture de  nre  ville  de  Gharleroy,  avec  la  liste  des  personnes  que 

A,  Voir  Archives  communales  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions  et 
charges  du  magistrat  de  Charleroi,  1700-1779. 
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TOUS  proposez  pour  escbevins  des  Villes  Haute  et  Basse  ce 
qu'ayant  été  mi,  en  délibération  en  nottre  conseil  d'Etat,  et  eu 
sur  ce  son  avis,  nous  arons  trouyé  a  propos  pour  nottre  service 
et  le  bien  de  nos  sujets  de  dénommer  les  personnes  comprises 
dans  la  liste  que  nous  tous  remettons,  vous  ordonnant  de  pro- 
céder audit  renouToUement  en  cette  conformité,*  le  premier 
jour  de  feste  ou  de  dimanches  après  que  ces  lettres  tous  au- 
i*ont  asté  rendues  ;  attant  chers  et  bien-aimés,  nottre  Seigneur 
TOUS  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Namur  le  23  juillet  1712  ;  signé 
M.  Enunanuel  et  plus  bas  Lamblet.  Embas  est  escrit  concorde 
tem.  signé  J.  Molle  greffier  de  Gharleroi  1717.  Embas  estait 
escrit  concorde  témoin  et  signé  P.  A.  Douxchamps  not**. 

Liste  des  noms  des  personnes  qui  composent  le  magistrat  des  Villes 
Haute  et  Basse  de  Charleroy  au  renouvellement  qui  se  fera  le  31 
juillet  de  la  présente  année  1712. 

POUB  ESOHBYINS  DE  LA  TILLE  HAUTE. 

Pierre  Fontaine,  Guillaume  Moreau,  bailly  majeur , 

Lambert  Richir,  Baillet,  bourgmaistre, 

Lejeune,  Daniel,  greffier.     • 
Gille  Dubois, 

POUB  ESOHEVINS  DE  LA  VILLE  BASSE. 

Jean  Martin,  Philippe  Lermigeau,bourgmaitre, 

Antoine  Lacrette,       Laurent  Baillet. 

Estait  signé  M.  Emmanuel  et  apposé  le  grand  cachet  en  nyel 
noir,  plus  bas  signé  Lamblet.  Embas  est  escrit  concorde  té- 
moin etc  et  signé  L.  Molle  greffier  1717.  Embas  estait  escrit 
concorde  tem.  signé  P.  A.  Douxchamps  not'*  ^ 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Bruxelles,  Conseii  privée  carton  n«  990. 
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Tout  le  monde  comprenait  que  la  position  de  la  seigneurie  de 
^harleroin'étaitpas  normale.  Les  habitants  eux-mêmes  auraient 
voulu  mettre  fin  à  cet  état  de  choses  ;  ils  n^auraient  pas  été  mé- 
contents de  prendre  possession  de  leur  pleine  liberté  et  de  voir 
Gharleroi  devenir  ville  allodiale. 


Aujourd'huy  30  7*>'«  1711  at  esté  resould  en  plein  magistrat 
de  faire  le  remboursement  à  messire  Philippe  de  Merode  comte 
deMidelbourg  ouàsesayans  cause,  des  deniers  capitaux,  consis- 
tants en  six  mille  cincqs  cent  florins  de  change  qu'il  at  fournit 
es  mains  du  procureur  général  des  finances  et  se  charger  du 
chapon  qu'il  doit  a  ce  suiet  à  la  recepte  de  Fleuru,  ensuitte  des 
ordres  de  mons'  de  Marbais  procureur  général  du  Conseil  pro- 
vincial de  Namur,  qui  au  nom  de  son  Altesse  nous  en  at  fait  la 
proposition,  sur  laquelle  on  at  résolu  et  fait  la  réponse  par 
lettre 

Comme  s'ensuit  : 

Monsieur  iay  communiqué  celle  qu'il  vous  at  plu  m'ecrire  du 
^24  courant,  à  mrs  du  magistrat  lesquels  sont  toujours  dans  la 
resolution  de  suiure  la  proposition  que  vous  leur  aué  faite  de 
dégager  la  seignorie  de  Gharnoy,  a  présent  de  Gharleroy  et  Gil- 
liers  et  pour  quel  effort  ils  ont  preste  les  deniers  capitaux  pour 
ce  suiet  comme  vous  veiré  par  leurs  signatures  ;  ainsi  monsieur 
vous  pouvez  agir  a  coup  seur,  ils  seront  prests  dès  qu'il  leur  en 
serat  ordonné  et  qu'ils  en  seront  a  ce  authorisez,  soyez  en  per- 
suadé et  qu'ils  ont  aussy  bien  que  moy  l'honneur  d'être  très 
parfaitement  monsr  vos  très  humbles  très  obligez  et  très 
obéissants  serviteurs.  Estoient  signez  J.  Moreau  P.  Fontaine 
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J.  Dumont  Thomas  Deglymme  J.  Martin  P.  De  Lenne,  Nicolas 
André  et  Laurent  Baillet,  bourgm®. 

Par  ordre  (signé)  De  Lenne  *. 


Maximilien  accédait  à  ce  désir,  mais  la  famille  dlsenghien- 
n'eut  garde  de  s'y  prêter  et  l'empereur  d'Autriche,  devenu,  sur 
ces  entrefaites,  souverain  des  Pays-Bas,  ne  parut  pas  d'humeur 
à  entrer  dans  cette  voie. 


* 

♦    ¥ 


Monsieur, 

Comme  par  le  traité  de  Baden  sa  Majesté  imp^^  et  cath.  notre 
très  auguste  maître  et  souverain  en  vertu  de  ses  droits  entre 
en  possession  de  la  ville  de  Charleroi  et  de  ses  dépendances...  * 
je  vous  ordonne  en  son  très  auguste  nom  de  ne  reconnaître  et 
n'avoir  d'autre  maître  ou  souverain  que  la  ditte  Majesté  Imper^* 
et  Cathol.  et  n'obéir  a  d'autre  ordres  qu'a  ceux  qui  vous  vien- 
dront par  mon  canal  ou  ceux  qui  seront  dorénavant  commis 
pour  vous  gouverner  sous  son  authorité,  en  attendant  vous 
ferez  provisionnelle  ment  administrer  la  justice  et  police  sous 
son  auguste  nom,  autant  qu'il  vous  regarde  et  qu'il  a  été  ob- 
servé ci-devant  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  disposé  par 
la  cour  impériale.  Vous  me  donnerez  aussi  part  de  tout  ce  qui 
pourra  arriver  a  l'égard  du  service  et  des  intérêts  du  souverain 
je  suis,  mess,  votre  très  affectionné. 

Estait  signé  L.  G.  Kœningseg  avec  paraphe.  Embas  est  escrit  : 
au  magistrat  de  Charleroi;  concorde  testor  signé  J.  Molle 
greffier,  1725'. 

1.  Voir  aux  archives  communales  de  Charleroi,  Registre  aux  résolutions 
et  aux  charges  du  magistrat,  i  706-1 779. 

2.  Celte  lacune  se  trouve  dans  la  pièce  que  nous  avons  eue  en  main. 
5.  Voir  archives  de  TÉlat  à  Bruxelles,  Conseil  privé,  canon  n®  921. 
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* 


NouB  avons  parlé  dans  le  Cinquième  fascicule  de  cette  ColUe" 
tion,  page  32,  da  moulin  de  la  Ville  Basse  et  du  procès  qu'il 
occasionna  à  la  ville.  Nous  allons  donner  une  pièce  qui  se  rap- 
porte à  ce  procès  et  qui  est  importante  pour  Thistoire  de  la 
Sambre  navigable. 


Certificat  délivré  à  la  communauté  de  Charlerd  peur  lui  servir 
dans  son  procès  contre  le  meunier  Délenne. 

Nous  soussigné  chevalier  de  Tordre  de  S*  Louis  directeur  des 
fortifications  des  places  de  la  Meuse,  auparavant,  ingénieur  en 
chef  à  Gharleroi,  certifions  a  tous  ceux  qu'il  appartiendrat  que 
Sa  Majesté  a  fait  faire  les  pilles  de  la  batte  érigée  sur  la  rivière 
de  Sambre  a  ses  propres  frais  et  despens  en  1696  et  qu'aupa- 
ravans  il  n'y  avait  que  la  batte  a  travers  laditte  rivière  qui 
n'estait  pas  capable  de  soutenir  les  eaux  nécessaires  aux  mon- 
datrins,  mais  bien  pour  faire  tourner  les  moulins  construits  sur 
lad^*  ;  rivière  ce  que  je  certifie  ;  faite  a  Gharlemont  le  9  mars 
1714.  Estait  signé  Du  Fay.  Concorde  test. 

F.  MOLLE  greffier  1714  *. 


Jusqu'en  1717  Gharleroi  n'avait  pas  d'école,  c'est  cette  année 
que  fut  nommé  le  premier  maître  et  formulé  le  premier  règle- 
ment *. 

1.  Voir  aux  archives  communales  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions 
et  charges  du  magistrat^  1706-i779. 

2.  V.  Troisième  Fascicule  de  cet  ouvrage,  p.  84. 


\ 
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Du  17  may  Mil. 

Messieurs  du  magistrat  considérant  qu'il  n'at  rien  de  plus 
nécessaire  en  ceste  ville  qu'un  mtre  d'escolle  pour  enseigner  la 
jeunesse  sont  convenus  avec  Conteville  coi  s'ensuit  : 

Savoir  de  lui  donner  un  logemt  en  cette  Ville  Basse  de  30  a 
35  fl.  par  an  pour  lui  servir  d'escoUe  et  s'y  loger,  libre  de  touttes 
tailles,  loger  des  gens  de  guerre,  et  de  tous  droits  ;  item  de  lui 
payer  pour  gaige  chasque  année  qu'il  servirat.  la  s^  de  qua- 
rante-huit â.  argent  qui  aura  cours,  et  chasque  paye  se  fera  de 
trois  en  trois  mois. 

Que  led*  mtre  d'escoUe  n'aura  pas  moins  que  de  vingt  escol- 
liers  a  lir  et  escrire  et  a  enseigner  le  plain  chant,  chacun  au 
prix  de  six  pat.  par  mois,  et  trente  escolliers  au  moins  a  raison 
de  quatre  pat.  sous  condition  que  s'il  y  en  at  moins  la  ville  lui 
bonifierai. 

Qu'il  enseignerat  les  pauvres  aux  frais  de  la  ville  a  tel  prix 
qu'on  conviendra  avec  lui. 

En  regard  de  ceux  qui  apprendront  l'arismeticque  ce  serai 
aux  parents  a  convenir  avec  le  mtre  d'escoUe. 

Que  cesto  convention  pour  un  terme  de  trois  ans  revocable 
cependant  par  messrs  du  magrt  de  chasque  année  s'ils  le  trou- 
veront a  propos. 

Que  parmi  ce  ledt  mtre  d'escoUe  s'est  chargé  de  bien  deuemt 
enseigner  la  jeunesse  coe  a  bon  mtre  d'escoUe  appartient. 

Qu'il  commencerai  son  escoUe  pendant  les  six  mois  d'esté 
depuis  sept  heures  jusqu'à  onze,  et  depuis  une  heure  jusqu'à 
quattre  heures  et  demie  ;  et  en  hyver  depuis  huit  jusqu'à  onze 
heures  et  depuis  une  heure  jusqu'à  quattre  heures. 

Qu'il  serai  chargé  de  conduire  tous  les  jours  les  enfants  a  la 
s^  messe  en  bon  ordre  et  modestie. 
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Qa'il  ne  pourra  donner  qn'un  congé  par  sepmaine,  le  mer- 
credy  on  le  jeudy  et  lorsquHl  y  anrat  une  feste  il  n'y  a  pas  de 
congé  a  donner. 

Ce  que  le  mtre  d'escoUe  a  accepté  que  la  pFe  conYention 
commencera  le  l*'  de  juillet  prochain. 

Signé  Deconteville, 
ayec  les  magistrats  ^ 


* 
Le  nouTeau  souverain  continuait  à  nommer  le  magistrat. 


* 

Le  23  7^"  1723  ensuite  des  lettres  de  son  ex^  le  marquis  de 
Priez,  en  datte  du  12  aoust  1723,  qui  s'ensuiyent. 

Hercule  Joseph  Louis  Tumetti,  marquis  de  Prié,  grand 
d'Espagne  chlr  de  l'ordre  de  l'Anonciade,  con*'  d'État  de  Sa 
M^*  imp^^  et  cath<i"«  et  son  ministre  plénipotentiaire  pour  le 
gouTemement  des  Pays-Bas 

Très  cher  et  bien  amé. 

Ayant  trouvé  convenir  de  procéder  au  renouvellement  de  la 
loy  de  la  Ville  Hautte  et  Basse  et  faubourgs  de  Gharleroi  ;  nous 
vous  remettons  la  liste  des  noms  de  ceux  que  nous  avons 
choisis  pour  y  servir,  vous  ordonnant  au  nom  de  Sa  M*^  imp^^ 
et  cath<i*>^  de  procéder  au  renouvellement  selon  le  contenu  de 
lad^  liste,  en  faisant  prêter  par  ceux  y  dénonmiés  le  serment 
accoutumé,  a  tant  très  cher  et  bien  amé  notre  seigneur  vous 
ait  en  s^  garde  de  Bruxelles  le  12  aoûst  1723.  Estait  signé  le 
marquis  de  Prié  et  plus  bas  F.  Gaston  Guvellier  et  la  supers- 

i.  Voir  archives  communales  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions  ei 
aux  charges  du  magistrat  de  Charleroiy  i706-i779. 
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cription  a  n*'*  très  cher  et  bien  amé  Guillaume  Nicolas  Moreau 
esch.  bailly  de  la  ville  de  Gharleroy 

S'ensuit  Vorire. 

Son  excellence  ordonne  au  nom  de  S.  Ma^  imp^^'  et  cath* 
qu^au  renouvellement  de  la  loy  de  la  Ville  Haute  et  Basse  et 
faubourg  de  Gharleroy  soient  commis  et  employés  ceux  ci- 
dessous  : 

•ESCHKS 

De  la  Ville  Haute  Lamberc  Richir, 

Jean  François  Engelbeen, 
Nicolas  Maisin. 

De  la  Ville  Basse  Thomas  de  Glimes,  ' 

Laurent  Bailiet. 

BOnSGMBE 

Pascal  iSe vérin  demeurant  a  la  Ville  Haute. 

Fait  a  Bruxelles  le  12  août  1723.  Estait  signé  le  marquis  de 
Prié  et  plus  bas  F.  Gaston  Guvellier.  Lesdits  eschevins  et 
bourgmestre  ont  prêté  le  serment  accoutumé  escrit  et  enregis- 
tré cy-devant  es  mains  dud^  officier  Bailly  a  Texception  d'un, 
Ingelbeen  absent.  J.  Molle  greffier  1723. 

S'ensuit  la  lettre  de  ead^  excellence  en  datte  du  12  août  1723 
escritte  a  mons^^^  le  prince  Claude  de  lÀgne,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  colonel  d'un  régiment  d'in/anterie  wallonne^  commandant 
de  cette  ville  de  Charleroi. 

Monsieur,  ayant  trouvé  convenir  de  renouveller  la  magistra- 
ture de  la  Ville  Haute  et  Basse  et  faubourg  de  Gharleroy  je 
vous  remets  copie  de  la  liste  affin  que  soie  averti  de  cette  dis- 
position et  que  j'ai  envoyé  les  ordres  au  bailly  de  Sa  Ma^*  pour 
prendre  ceux  y  nommés  a  serment,  et  ensuitte  les  mettre  en 
possession,  vous  requérant  et  néantmoins  au  nom  de  Sa  Ma'* 
imp*®  et  cath^i»»  vous  chargeant  de  ne  reconnîuitre  et  de  donner 
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vos  ordres  aux  officiers  qoi  sont  audit  Charleroy,  particulière- 
ment a  ceux  qui  pouront  avoir  le  commandement  en  v^  absence 
et  a  ceux  de  Tetat  major  de  ne  pareillement  reconnaître  autre 
officier  ds  les  occasions  qui  se  présenteront  pour  Tadministra- 
tion  et  qui  auront  du  raport  a  la  police  et  justice  que  le  bailly 
de  Sa  Ma^ ,  ni  autre  loi  que  la  magistrature  establie  par  la  ville, 
afcant  Dieu  vous  ait,  Monsieur,  en  sa  s*®  garde,  de  Bruxelles  le 
12  août  1723  très  bien  affectionné  a  vous  faire  service  estait 
signé  le  marquis  de  Prié  et  plus  bas  F.  Gaston  Cuveillier. 

J.  Molle  greff.  1723*. 

Cependant  François  d^senghien  mourut  en  17d2,  laissant 
retourner  la  seigneurie  de  Chamoy  et  Gilliers,  à  ses  neveux 
dont  raîné,  Louis  fit  relief  le  16  7^^* . 


Relief  de  la  seigneurie  foncière  de  Chamoy  et  Gilliers  par  mes- 
sire  Louis  d^lsengUen. 

Le  16«  7**«  1732,  pardevant  son  excellence  monseigneur  le 
duc  Dursel  gouverneur  capitaine  gênerai  souverain  bailly  grand 
veneur  et  gruier  du  pays  et  comté  de  Namur,  etc.  presens  les 
conseillers  du  souverain  baillage  du  pays  et  comté  comparus, 
le  sieur  Joseph  Sanzot  lequel  ensuitte  de  la  commission  qu'il  a 
de  messire  Louis  de  G-and  de  Merode,  Montmorency,  prince 
d'Isenghien,  chevalier  des  ordres  de  Sa  Majesté  très  chrétienne 
etc..  en  datte  du  4  de  ce  mois  sous  le  cachet  de  ses  armes  cy 
vue  et  dont  la  teneur  sensuit, 

Nous  Louis  de  Gand  de  Merode,  de  Montmorency,  prince 

1.  Voir  aax.  archives  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions  du  magiS' 
trat,  1706-1779,  et  aux  archives  de  l'État  à  Bruxelles,  CojiseU  privé,  carton 

n»  n\. 


—  323  — 

d'Isenghien,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  lieutenant  genral  de 
ses  années  et  de  la  province  d'Artois  et  gouverneur  des  villes 
et  citadelles  d'Arras,  déclarons  d'avoir  commis  et  authorisé 
comme  nous  faisons  par  cette  le  sieur  Joseph  Sanzot  notre  in- 
tendant pour  en  notre  nom  faire  les  reliefs  la  foy  et  hommages 
requis  et  donner  les  denombremens  des  fiefs  terres  et  seigneu- 
ries de  Chatelineau,  Charleroy,  Gilliers,  Forchies,  la  Marche 
et  Lambusart  pardevant  les  cours  et  justices  dont  elles  sont 
mouvantes,  lesdits  fiefs  terres  et  seigneuries  a  nous  dévolus  et 
appartenans  par  la  mort  de  monseigneur  le  prince  François  de 
Gand  notre  oncle  à  titre  de  retour,  en  vertu  de  la  transaction 
passée  à  Wahagnies  sous  la  Chatelenie  de  Lille  pardevant  le 
notaire  Duhem  le  26«  9^^^  1685,  entre  monseigneur  et  très  ho- 
noré père  Jean  Alphonse  de  Gand  prince  d'Isenghien  et  de 
Mamines  d'une  part,  et  ledit  seigneur  prince  François  de  Gand 
notre  oncle  d'autre,  promettant  sous  l'obligation  de  nos  biens 
d'aggréer  ce  qui  sera  fait  et  géré  à  cet  égard  par  ledit  sieur 
Sanzot  conformément  aux  precedens  reliefs  et  denombremens 
desdits  fiefs  terres  et  seigneuries,  donné  en  notre  hôtel  à  Paris 
sous  notre  signature  et  le  cachet  de  nos  armes  ce  4«  7^^  1732. 
Signé  de  Gand  prince  d'Isenghien,  y  étant  apposé  le  susdit  ca- 
chet imprimé  sur  lac  noir. 

A  relevé  et  droiture  la  seigneurie  foncière  de  Gilly  et  Ghar- 
nois  à  présent  Charleroy  avec  ses  appendices  et  appartenances, 
mouvante  en  fief  de  Sa  Majesté  impériale  à  cause  de  son  Chatel 
de  cette  ville  dévolu  audit  seigneur  prince  par  le  trépas  du 
prince  François  de  Gand  son  oncle  à  titre  de  retour  et  en  vertu 
de  transaction  du  26  9*»*"®  1685,  entre  messire  Jean  Alphonse 
de  Gand  prince  d'Isenghien  et  de  Mamines  et  ledit  prince 
François  prommettant  de  donner  dénombrement  pertinent  de 
ladite  seigneurie  et  de  ce  qui  en  dépend  endeans  trois  mois, 
duquel  fief  ledit  comparant  fut  au  nom  dudit  seigneur  prince 
son  comittent  deuement  advestis  et  adherité  ayant  fait  foy  et 
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bornage  et  prêté  le  serment  pertinent  en  observant  les  forms^ 
lités  accoutumées  mis  en  garde  ' . 


¥    ¥ 


Louis  dlsengbien  ne  resta  pas  longtemps  en  possession  de 
la  seigneurie  de  Gbamoy,  il  la  donna  en  présent  de  noces  à  son 
frère  cadet  Alexandre  Maximilien,  dès  Tannée  suivante,  1733. 


* 


Donation  éPentrevifs  faite  en  faveur  du  seigneur  comte  de  Md- 
ielbourg  extrait  du  contrat  de  mariage  de  Alexandre  Maximilien 
de  Qand. 

Par  le  contrat  de  mariage  d^entre  très  baut  et  très  puissant 
seigneur  monseigneur  Alexandre  Maximilien  Baltazard  de 
Gand,  comte  de  Middelbourg  seigneur  d'Arlay  et  autres  lieux, 
brigadier  des  armées  du  Roy,  colonel  du  régiment  de  la  marin- 
ne,  gouverneur  de  Boucbain,  et  de  très  baute  et  très  puissante 
demoiselle  Pauline  Louise  Marguerite  Françoise  de  Roye  de  la 
Rocbefoucault  passé  pardevant  Roger,  Tun  des  notaires  soussi- 
gnés, cession  qui  est  à  le  minutte  le  dix  août  mil  sept  cent 
trente  trois  insinué  à  Paris  le  7  1^^^  suivant. 

Apparut  très  baut  et  très  puissant  seigneur  monseigneur  Louis 
de  Gand,  de  Mérode,  de  Montmorency,  prince  dlsengbien,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Royen  la  province  d'Artois, 
gouverneur  des  villes  et  citadelle  d'Arras  cbevalier  des  ordres 
de  Sa  Majeté,  qui  déclara  en  considération  dudit  mariage  avoir 
fait  donnation  d'entrèvifs  audit  seigneur  comte  Middelboug  son 
frère,  de  toutes  les  parties  et  portions  qui  lui  appartenaient  et 

i.  Voir   aux  archives  de   l'État  à  Namur,  Souverain  Baillage,   Trans- 
ports  et  reliefis,  RegUtre  n»  70,  i729  à  i735,  fol.  254. 
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pouvaient  loi  appartenir  dans  les  terres  de  Chatelineau,  Lam- 
busart,  Charleroy,  Gilliers,  Forchie,  Lamarche  leurs  circons- 
tances et  dépendances  pour  en  jouir  par  ledit  seigneur  comte 
de  Middelbourg  en  toutes  propriétés  et  en  commencer  la  jouis- 
sance à  compter  du  premier  juillet  mil  sept  cent  trente-trois  a 
Teffet  de  quoi  ledit  seigneur  prince  d^Isenghien  a  transporté 
audit  seigneur  comte  de  Middelbourg,  son  frère,  tous  droits  de 
propriété  quUl  avait  sur  lesdittes  terres  et  seigneuries  dont  il 
s'est  démit  devesti  et  déshérité  en  faveur  dudit  seigneur  comte 
de  Middelbourg  et  consentit  qu'il  en  soit  vesti  et  adhéritté  par 
qui  et  ainsi  qu'il  appartiendra  en  la  forme  prescritte  par  les 
coutumes  de  leurs  situation  ainsi  que  le  tout  est  plus  au  long 
expliqué  audit  contrat  de  mariage.  Extrait  et  collationné  par 
le  conseille  du  Roy  nottaire  a  Paris  soussigné  sur  l'expédition 
en  parchemin  dudit  contrat  de  mariage  a  l'instance  rendue 
aujourd'hui  7  ?**•  1734  et  Toriginal  est  signé  Bour  et  Roger. 
Embas  est  écrit  concorde  a  l'estrait,  signé  comme  dessus  ;  signé 
A.  J.  Patigny  notaire  et  suivait  :  nous  prévôt  des  marchands 
eteschevins  de  la  ville  de  Paris  certifions  a  tous  qu'il  appartien- 
dra  que  M*^  Bour  et  Roger  sont  conseillers  du  Roy,  notaires  au 
Ghatelet  du  Roy  et  que  foy  doit  être  ajouté  û,  l'acte  cy  dessus 
signé  d'eux.    En  temoing  ,  de  quoi  nous  avons  signé  ces 
présentes  et  a  icelles  fut  apposé  le  scel  de  la  ville  de  Paris,  fait 
au  bureau  de  ladite  ville  le  onzième  jour  de  7^*  1734,  signé 
Sançonnet,  Dental,  Savit,  Petit  et  dessous,  tout  a  côté  est  ap- 
posé ledit  scel  sur  nieule  rouge,  embas  duquel  était  écrit  : 
scellé  ledit  jour  signé  A.  Enfel  et  Hastanier.  Embas  était  écrit 
concorde  a  l'original   signé   comme  dessus,  témoins   signé 
A.  J.  Patigny  nof*.  Ce  qui  a  été  accordé  et  mis  en  garde 
signé  J.  Dubois.  Suit:  concorde  par  extrait  fid.  signé  P.  J.  Dan- 
doy  nô^  roial  1789.  Concorde  tester  signé  P.J.Dandoy  n'«  roial 
1789.  Coll.  *. 

1.  V.  Archives  communales  de  Gharleroi. 
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• 
*   * 


Le  relief  fut  fait  le  14  janvier  1735. 


* 


Relief  iv,  fief  it  Gfilliers  et  Chamoy  a  présent  Charleroy  faU 
par  fnesHre  Alexandre  comte  de  Middelbourg. 

Le  14  de  janvier  1735,  par  devant  son  excellence  monseigneur 
duc  d'Ursel,  gouverneur,  capitaine  gênerai,  souverain  bailly  du 
pays  et  comté  deNamur  etc.  etc.  etc.  présens  Jacques  Delmelle, 
Simon  Charles  Pasquier,  Jean  Charles  Serome,  Severin  Antoine 
Dupaix,  Charles  Joseph  Ramquin  et  Charles  Casimire  Deprez 
conseiller  du  souverain  baillage  dudit  pays  et  comté  de  Namur 
comparut  Jean  François  Jadot  bailly  de  Chatellineau,  lequel 
ensuitte  de  la  commission  qu'il  at  de  messire  Alexandre  Maxi- 
milien  de  Gand  comte  de  Middelbourg  etc.  .  .  en  datte  du 
dixième  de  7*"«  1733  passée  pardevant  notaires  à  Paris  cy  vue 
et  la  teneur,  de  laquelle  s'ensuit, 

Pardevant  les  conseillers  du  Boy  notaires  au  Chatelet  de 
Paris  sous  signé,  fut  présent  haut  et  puissant  seigneur  Ale- 
xandre Maximilien  duc  de  Gand,  comte  de  Middelbourg,  briga- 
dier des  armées  du  Boy,  colonel  du  régiment  de  la  marine 
demeurant  à  Paris  rue  de  Grenelle,  fauxbourg  Saint  Germain 
paroisses^  Sulpice,  lequel  a  fait  et  constitué  son  procureur 
gênerai  et  spécial  sieur  Jean  François  Jadot  auquel  il  donne 
pouvoir  de  pour  luy  et  en  son  nom  prendre  possession  des 
terres  et  seigneuries  de  Chattelineau,  Lambusart,  Charleroy, 
Forchie  la  Marche  et  Gilliers,  données  audit  seigneur  comte  de 
Middelbourg  par  très  haut  et  très  puissant  seigneur  monsei- 
gneur Louys  de  Gand,  de  Merodes  et  de  Montmorency,  prince 
d'Isenghien,  lieutenant  gênerai  des  armées  du  Roy,  chevalier 
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des  ordres  de  Sa  Majesté,  son  frère,  en  faveor  et  pour  le  con- 
trat de  mariage  dndit  seigneur  comte  de  Middelbonrg  passé 
devant  Rogier  et  Fessier  le  dix  août  de  la  présente  année,  re- 
levé et  droiture  de  fief  et  faire  aux  seigneurs  de  qui  relèvent 
lesdittes  terres  et  seigneuries  de  Chatellineau,  Lambusart, 
Charleroy,  Forchies,  la  Marche  et  Gilliers  les  foj  et  homage  et 
serment  de  fidélité  que  ledit  seigneur  comte  de  Middelbourg  est 
tenut  de  leur  faire  et  porter  a  cause  dedittes  terres  observer 
aux  fins  cy  dessus  toutes  les  formalités  requises  et  nécessaires, 
fournir  les  avens  et  denombremens  desdites  terres  dans  le 
temps  de  la  coutume,  et  faire  a  ce  sujet  tout  ce  qui  conviendrat 
promettant,  obligeant,  fait  et  passé  à  Paris  en  Fhostel  dudit 
seigneur  comte  de  Middelbourg,  Fan  mil  sept  cent  trente-trois 
le  dix  septembre  et  a  signé  la  minutte  des  présentes  demeurée 
a  Roger  Tun  des  notaires  soussignés,  etoient  signé,  Roger  et 
Boier  avec  paraphe,  s'ensuit  la  légation. 

Nous  prevost  des  marchands  et  echevins  de  la  ville  de  Paris, 
certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  maîtres  Roger  et  Boier 
sont  conseillers  du  Roy  nottaires  au  Chatellet  de  Paris  et  que 
foy  doit  être  ajouttée  au  présent  act  d'eux  signés,  en  témoin  de 
quoy  nous  avons  signés  ces  présentes  et  fait  apposer  les  armes 
de  la  ville  ;  fait  au  bureau  de  la  scelle  de  Paris  le  sixième  jour 
d'octobre  mil  sept  cent  trente-trois,  signés  Misson,  Fauconnet 
de  Vildé  et  Jossel,  y  etans  apposé  deux  scels  sur  nieuls  rouges 
embas  est  escrit  concorde  aux  originals  act  et  légalisation, 
signés  et  scellés  comme  dessus,  témoins  signé  N.  P.  Lafleur 
notaire  1735. 

A  relevé  et  droiture  le  fief  de  Gilliers  et  Ghamoy  à  présent 
Charleroy  avec  ses  appendices  et  appartenances  mouvant  de  Sa 
Majesté  impériale  et  catholique  comme  comte  de  Namur,  cédé  . 
audit  seigneur  comte  par  messire  Louys  de  Gand  prince  d'Isen- 
ghien  son  frère  dont  ledit  comparant  fut  au  nom  de  son  comit- 
tent  deuement  advestit  et  adherité  ayant  fait  foy  et  hommage 
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et  preste  le  serment  ordinaire  en  observant  les  formalités  re- 
quises et  accoutumées  mis  en  garde  ^ 


•k 


Alexandre  ne  semble  pas  s'être  occupé  beaucoup  de  la  sei- 
gneurie de  Gharnoj  et  encore  le  fit-il  toujours  avec  Louis  son 
frère.  Bientôt  ce  fief  fut  même  relevé  par  son  fils,  don  Joseph 
de  Solis  et  de  Gand,  qui  habitait  l'Espagne  ;  mais  il  redevint 
plus  tard  la  propriété  du  maréchal  Louis. 


•k 


Relief  de  la  seigneurie  de  CUlliers  et  Charleroy  par  mesrire  don 
Joseph  de  Gand. 

Cejourd'huy  24  janvier  1753  pardevant  son  excellence  mon- 
seigneur le  prince  de  Gavre ,  gouverneur  souverain  bailly  des 
villes,  château  et  province  de  Namur  etc.  .  .  presens  Simon 
Charles  Pasquier,  Jean  Baptiste  Delmelle  et  Ignace  Materne 
Dupaix  licentiés  es  loix,  conseillers  du  souverain  baillage  de  la 
même  province  comparu  Pierre  François  Rasquin  bourgue- 
maitre  de  cette  ville  lequel  ensuitte  de  la  commission  de  don 
Joseph  Desolis  et  de  Gand  résident  à  Madrid  en  datte  du  25 
de  ce  mois  passe  dont  la  teneur  s'ensuit, 

Nous  don  Joseph  Desolis  et  de  Gand  duc  de  Montellano  de 
résidence  a  Madrid  avons  par  ces  présentes  constitués  commis 
et  establis  monsieur  Rasquin  demeurant  a  Namur  pour  en  notre 
nom  et  de  notre  part  comparoitre  pardevant  la  cour  feodalle 
compétente  et  y  releyer  les  fiefs  villages  terres  et  seigneuries 

1.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  ^^mur,  Souverain  Bailliage.  Transports 
et  reliefs.  Registre  n^  70,  «729  à  1735,  fol.  378,  v«. 
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de  Chatelineau,  Gilliers,  Lambusart  et  Gharleroy  mouvants  de 
Sa  Majesté  la  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  à  cause  de  son 
pays  avec  toutes  leurs  respectives  appartenances  et  dépen- 
dances nulles  exceptées  ny  réservées  a  nous  succédées  comme 
héritier  de  dame  Louise  de  Gand  notre  chère  et  honorée  mère 
d'heureuse  mémoire ,  par  le  décès  du  prince  François  de  Gand 
arrivé  le  7  juillet  1732  et  d'en  passer  a  ce  requis  tous  les  de- 
voirs nécessaires  prometons  sous  notre  obUgation  personnes  et 
biens  d'avoir  pour  agréable  ferme  et  stable  tous  ce  que  ledit 
sieur  Rasquin  aura  été  fait  géré  et  besoigné  informa  fait  a 
Madrid  le  25  décembre  1752  y  ayant  fait  apposer  le  sceau  de 
nos  armes  (signé)  le  duc  de  Montellano  sur  cire  rouge. 

A  relevé  et  droiture  les  seigneuries  foncières  de  Gilli  et  Ghar- 
nois  appendices  et  appartenances  mouvantes  en  fief  de  Sa  Ma- 
jesté rimperatrice  Reine  a  cause  de  son  Ghatel  de  Namur,  soy 
disant  ledit  Desolis  et  de  Gand  par  sa  commission  héritier 
de  dame  Louis  de  Gand  sa  mère  duquel  fief  le  comparant  fut 
au  nom  que  dit  est  duement  advestis  et  adherité  ayant  fait  foi 
homage  et  serment  pertinent  et  en  ce  observer  les  formalités 
ordinaires  et  accoutumées  mis  en  garde  ' . 

Voici  le  règlement  du  service  de  la  Gabelle,  établi  à 
Charleroi. 

• 

Règlement  pour  le  commis  à  la  Gabelle. 

Le  commis  à  la  gabelle  suivrai  exactement  et  de  point  en 
point,  les  ordonnances  lui  données  et  affichées  au  comptoir 

i.  Voir  aux  archives  de  l*État  à  Namur,  Souverain  Bailliage,  Traru- 
poru  et  reliefs.  Registre,  n*  76, 1752  à  i756,  foU  IM. 
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pour  la  régie  des  droits  de  Gabelles  en  général  suivant  le  règle* 
ment  ci-dessous, 

Savoir  : 

Que  tous  les  billets  deyeront  être  numérotés  et  portés  en  son 
registre  conformément  les  N~  pour  en  cas  de  besoing  j  avoir 
recours. 

Que  sur  chaque  billet  il  devra  estre  inscript  Pheure  de  la  déli- 
vrance, les  noms  de  qui,  pour  qui,  et  Tendroit  de  la  destination 
ou  elle  doit  être  consommée,  et  le  tems  qui  deveront  rapporter 
les  dits  billets  sous  peine  audit  commis  d^être  chargé  du  double 
droit  de  la  Grabelle,  come  ayant  donné  lieu  a  la  depradation 
d'icelle  que  l'on  aurait  pu  se  servir  pour  pareille  voiture. 

Et  aux  porteurs  sermentés  de  les  rapporter  audit  commis 
sous  peine  de  trois  florins  d'amende  et  de  Timport  de  la  bière 
égarée. 

Que  le  commis  à  la  Gabellq  pourat  délivrer  billet  pour  près* 
ter  de  bourgeois  à  bourgeois  un  tonneau  de  bierre  sous  obliga- 
tion au  bourgeois  de  le  rendre  a  celuy  qui  lui  aurat  preste  en 
déans  un  mois  en  après. 

Ainsi  fait,  réglé  et  ordonné  ce  31  x^  1736,  nous  pnts  les 
bailly-mayeur  et  echevins  du  magistrat  qui  avons  ordonné  a 
notre  greffier  sermenté  de  soubsigner  les  prêtes. 

Par  ord<* 
(signé)  G.  Tolbecque  greffier  1736  *. 


* 


Voici  maintenant  le  règlement  porté  pour  le  service  de  la 
Jauçe  des  boissons,  en  ville. 

i.  Voir  archives  communales  de  Charleroi,  Registre  aux  ordonnances 
et  charges  du  magistrat  de  Charleroi,  1706-1779. 
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Règlement  pour  le  Jeaugewr. 

Le  commis  àla  jeange  des  bierres,  des  revendeurs,  brocteurs 
deverat  se  transporter  si  atems  et  heure  a  son  devoir  pour  faire 
la  jeauge  que  Ton  ne  puisse  point  le  surprendre  ni  de  frauder 
les  droits  de  la  Gabelle. 

Qu'il  yrat  toutes  et  quantes  fois  il  trouverat  a  propos  veoir  et 
visiter  les  brasseries,  fut  que  la  bierre  soit  encore  trop  chaude 
et  même  dans  la  chaudierre  pour  qu'il  preinge  dans  les  sujtte  si 
Ton  a  n'at  point  transporté  des  bierres  bouillantes  afin  de  les 
re&oidir  hors  la  brassinne  pour  défrauder  les  droits. 

Qu'il  deurat  interpeller  le  maître  du  brassin  pour  que  con- 
jointement ils  visitent  et  regardent  les  bierres  dans  les  cuvrinnes 
ou  sont  attachées  les  jeauges,  et  compter  et  ramasser  ensemble 
le  nombre  des  tonneaux  qui  s'y  seront  retrouvés. 

Que  pour  éviter  toutes  ruses  et  discutions  au  jour  du  paye- 
ment il  seferat  donner  un  billet  de  reconnaissance  et  de  compte 
a  quoy  le  brassin  serat  trouvé  porter  et  en  cas  de  refus  du 
décompte  y  mentionné  il  en  advertira  le  commis  afin  qu'il  se 
.  rendit  à  ladite  brassinne  ou  il  y  aurat  eu  discussion  pour  sans 
forme  ni  figure  de  procès,  après  avoir  fait  sonner  le  iocnn,  il 
fasse  passer  de  la  bierre  pour  l'impôt  des  droits  du  nombre  des 
tonnes  qui  y  serat  trouvé  par  ledit  jeaugeur. 

Que  le  dit  jeaugeur  sera  obligé  de  tenir  un  registre  de  touttes 
le  jeauges  qu'il  aurat  fait  qu'il  renseignerat  au  commis  de  qui 
il  prendrat  le  nombre  de  toutes  les  tonnes  qui  auront  été  don- 
nées audit  commis  et  des  billets  qu'il  aurat  donné. 

Ainsi  fait,  réglé  et  ordonné  ce  31  x^  1736  nous  prêt  les 
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bailly-mayeur  et  echevins  du  magistrat  qui  avons  ordonné  à 
notre  greffier  de  subsigner  les  prêtes. 

Par  ordonnance 
Signé  G.  Tolbecque  greffier  1736  *. 


La  caisse  communale  était  obérée  et  la  commune  endettée. 

Les  bourgmestres  ayant  Targent  en  main  et  étant  chargés 
de  payer  sur  ordonnance  du  magistrat,  furent  naturellement 
chargés  de  vérifier  la  légitimité  des  créances  et  même  de  sur- 
veiller les  travaux  qu'on  faisait  exécuter  et  qu'ils  devaient 
payer,  on  se  laissa  aller  à  ordonner  de  vive  voix  et  peu  à  peu 
enfin  les  bourgmestres  tombèrent  dans  l'abus  et  furent  entraî- 
nés à  faire  des  dépenses  sans  ordonnances.  Ils  devinrent  peu 
à  peu,  faute  de  surveillance,  les  véritables  chefs  de  la  commu* 
nauté,  nos  bourgmestres  modernes. 

En  voici  un  exemple  remarquable. 


Du  6  juin  1741. 

Vu  l'avis,  Sa  Maj^^  ordonne  a  Martin  Leloup  bourgmestre 
de  la  ville  de  Charleroy  de  mettre  en  mains  du  magistrat  de 
ladite  ville  son  compte  de  Tannée  1740  avec  les  acquits  y  affe- 
rans  fait  défiFence  audit  bourgmestre  de  faire  aucun  paiement 
des  deniers  de  sa  recette  et  de  faire  faire  aucun  ouvrage  con- 
cernant la  ville  sans  ordonnance  expresse  du  magistrat  et  luy 
ordonne  ce  en  suivant  de  se  conformer  a  ce  que  dessus  pour 
l'avenir  Fait  a  Bruxelles  le  6  juin  1741  parapW  Steenh  Y^Hgné 

i .  Voir  archives  communales  de  Charleroi,  Registre  aux  résolutions  et 
charges  du  magistrat  de  Charteroi,  i706-i779. 
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J.  J.  Leroy  et  apposé  le  scel  de  Sa  Maj^^  en  niel  rouge  concorde 
test.' P.  Bourdon  greffier  1741.  Insinué  copie  de  ce  décret  aud' 
bourgmaitre  le  8  dito  par  le  serg.  Ouplent. 

Ensuite  du  décret  de  Sa  Maj^  du  six  de  ce  mois,  le  magis- 
trat de  Charleroj  ordonne  a  maître  Leioup  bourgmaitre  de  lui 
remettre  son  compte  de  Tan  1740  avec  les  acquits  afferants,  en 
déans  le  courant  de  la  semaine  prochaine,  a  peine  que  Ton  se 
pourvoira  à  sa  charge  là  et  ainsi  qu'en  justice  appartiendra, 
lui  ordonnant  au  surplus  de  remettre  en  déans  trois  jours  dans 
la  garderobbe  de  le  chambre  echevinale  de  cette  Ville  Basse, 
tous  certificats  et  imprimés  qu'il  peut  avoir  en.  son  domicile, 
concernant  la  ville  et  dépêchés  aux  frais  d'icelles  lui  faisant 
defence  de  ci  en  avant  remplir  ni  signer  aucun  certificat  fait 
en  l'assemblée  tenue  ce  jourd'huy  neuf  de  juin  1741,  par  ordon- 
nance signé  P.  Bourdon  greffier  M741. 


* 


Cependant,  le  11  x^'M 736,  la  gouvernante  Marie  Elisabeth 
avait  renouvelé  le  magistrat  de  la  ville,  au  moins  en  ce  qui 
regardait  Tadministration  de  la  justice. 


L$  11»  af"^  1736  emuUe  des  lettres  de  S.  A,  S"^*  en  datte  du  25 
9^^^  1736  qui  sensuivent. 

Marie  Elisabeth  par  la  grâce  de  Dieu,  princesse  royale 
d'Hongrie  et  de  Bohême  et  de  Deux  Sicilles,  archiduchesse 
d'Autriche  et  gouvernante  générale  des  Pays-Bas . 

1.  Voir  archives  oommunales  de  Gharleroi,  Registre  aux  résolutions  et 
charges  du  magistrat^  1706-1779. 
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Cher  et  bon  amé 

Ayant  trouvé  convenir  de  procéder  au  renouvellement  de  la 
loi  de  la  Ville  Haute  et  Basse,  du  faubourg  de  Charleroi,  nous 
vous  remettons  la  liste  des  noms  des  ceux  que  nous  avons 
choisis  pour  y  servir,  vous  ordonnant  au  nom  de  S.  M.  impé- 
riale et  catho.  mon  très  cher  frère  et  seigneur  de  procéder  au- 
dit renouvellement  selon  le  contenu  de  ladite  liste  en  fiûsant 
pretter  par  ceux  y  dénomés,  le  serment  accoutumé  a  tant  cher 
et  bien  amé  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
de  Bruxelles  le  28  9^  1736. 

Signé)  Marie  Elisabeth,  plus  bas,  par  ord^^  de  S/A.  S.  signé) 
G.  H.  Cosqui  et  a  coté  est  écrit  au  bailly  de  Charleroy  et  la 
superscription  est  :  a  notre  cher  et  bien  amé  Guillaume  Nicolas 
Moreau  esc°  bailly  de  la  ville  de  Charleroy,  a  Charleroy 

S^ensuit  l'ordonnance. 

Son  Altesse  Sérénissime  ordonne,  au  nom  de  S.  M.  imp*^  et 
catholique  qu'un  renouvellement  de  la  loy  de  la  Ville  Haute  et 
Basse  et  faubourg  de  Charleroy  soient  commis  et  employés  ceux 
ci-dessous  nommés. 

BSCHEYINS  DE  LA  YILLB  HAUTS 

Paschal  Severin 

Nicolas  Grede 

Jean  Jacques  Stassart 

ESCHEYIKS  DB  LA  TILLE  BASSE 

Laurent  BaiUet 
Jacques  Julliau 

Pierre  Delenne 

I 

BOUBaMESTBB 

Martin  Le  Leloup,  marchand  de  la  ville 
I  Basse. 

Fait  a  Bruxelles  le  28  9»^  1736, 


%■ 
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Signé  Marie  Elisabeth  et  plus  bas  par  ord^^  de  S.  A.  S.  sigûé: 
G.  H.  Cosqui. 

Ledit  Paschal  Severin,  Nicolas  Grede,  Jean  Jacques  Stassart 

et  Jacques  Julliau  eschevins  et  Martin  Le  Loup  bourguemaitre 

ont  prêté  le  serment  accoutumé  écrit  et  enregistré  ci-devant  es 

mains  de  Pierre  de  Lenne  ancien  eschevin,  pour  Tabsence  et 

incomodité  de  l'officier  bailly  ayant  esté  authorisé  par  icelluy 

a  cet  effet.  Cejourd'hui  11""  x^^^  1736  lesdits  de  Lenne  et  Baillet 

ayant  preste  leur   serment  cy-devant  à  Tavenent  de  leurs 

cbarfires 

Signé  G.  Tolbecq  greffier  1736  *. 


Le  même  renouyellement  se  fit  le  27  9^^^  1745.  On  voit  que 
Tempereur  tenait  fermement  à  ses  prétentions  seigneuriales. 


•k 


Wenceslas  Antoine  comte  de  Kaunitz  Rittberg,  seigneur  de 
Essens  Stedesdorff  et  Wittmund,  conseiller  intime  actuel  d'état 
de  Leurs  Majestés  Lnperiaies,  et  Ministre  de  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice Reine  d'Hongrie  et  de  Bohême  pour  le  gouvernement 
de  ses  Pais-Bas,  etc.  etc. 

Très  chers  et  bien  amés. 

Ayant  trouvé  convenir  de  procéder  au  renouvellement  de  la 
loi  de  la  Ville  Haute  Ville  Basse  et  Faubourg  de  Charleroy.  Nous 
vous  remettons  la  liste  des  noms  de  ceux  que  dous  avons  choisis 
pour  y  servir,  vous  ordonnant  au  nom  de  S.  Majesté  L'Lnp^® 
Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  de  procéder  audit  renouvelle - 

1.  Voir  archives  communales  de  Gharleroi ,  Registre  aux  ordonnances 
et  décrets  adressés  au  magistrat  de  Charleroi,  1729-1764. 


—  336  - 

ment  selon  le  contenu  de  laditte  liste  en  faisant  prêter  par  ceux 
7  dénommés  le  serment  accoutumé. 

A  tous  très  chers  et  bien  amez,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte 
garde. 

De  Bruxelles,  le  27  novembre  1745. 

Paraphé  Steench^*.  (Signé  Le  comte  V.  A.  De  Kaunitz  Ritt- 
berg.  Plus  bas  est  écrit  Par  ordonnance  de  son  excellence. 
Signé,  F.-J.  Misson. 

S'ensuit  la  liste. 

Son  excellence  ordonne  au  nom  de  Sa  Majesté  L'Imperat<^*, 
Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  qu'au  renouvellement  de  la 
ville  haute  et  basse  et  faubourg  de  Gharleroy  soient  commis  et 
emploies  ceux  ci-dessous  nommés. 

EGHEYIKS  DE  LA  VILLE  HAUTE. 

N.  Harveng,  écuiver.  ^ 
François  Dumont. 
N.  Faiise. 

ECHEVINS  DE  LA  VILLE  BASSE. 

Pierre  Joseph  Ghambert. 
N.  Puissant  le  jeune. 

BOUBGMAITBE. 

N.  Chapelle. 
Fait  à  Bruxelles  le  27  novembre  1745. 

Paraphé  Steenh^^  Signé  le  comte  V.  A.  de  Kaunitz  Rittberg, 
plus  bas  est  écrit:  par  ordonnance  de  S.  Excellence.  (Signé) 
F.  F.  Misson*. 

1.  Voir  archives  de  la  ville  de  Gharleroi,  Registre  aux  ordonnances  et  dé- 
crets adressés  au  Magistrat,  1729-1764. 
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Le  20  juin  1756,  Charles  de  Lorraine  renouvela  de  nouveau 
le  Magistrat. 


Charles  Alexandre  duc  de  Lorraine  et  de  Baar,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  maréchal  des  armées  du  saint  empire 
romain  et  de  celles  de  S.  Majesté  Timpératrice  reine  de  Bohême 
et  de  Hongrie  son  Lieu*  Gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas,  etc.  etc. 

Cher  et  bien  amé 

Ayant  trouvé  convenir  de  renouveller  la  loi  de  la  Ville  Haute 
et  Basse  et  Faubourg  de  Charleroi,  nous  vous  remettons  la  liste 
de  ceux  que  nous  avons  choisis  pour  y  servir  vous  ordonnant  au 
nom  de  S.  M.  Tlmperat*  Beine  de  procéder  audit  renouvelle- 
ment selon  le  contenu  de  la  dite  liste,  en  faisant  prêter  par  ceux 
y  dénommés  le  serment  accoutumé.  A  tant  cher  et  bien  amé, 
Dieu  vous  ait  en  sa  s*^  garde.  De  Bruxelles  le  20  juin  1756;  étoit 
paraphe  Steenh^,  puis  signé  Charles  de  Lorraine  plus  bas  est 
écrit:  par  ordonnance  de  Son  Altesse  Royal.  Signé  F.  J.  Misson. 
A  côté  est  aussi  écrit  :  au  Bailly  de  Charleroi. 

Son  Altesse  Eoyal  ordonne,  au  nom  de  S.  M.  Tlmpératrice 
Beine  qu'au  renouvellement  de  la  loi  de  la  Ville  Haute  et  Basse 
et  le  Faubourg  de  Charleroi  soient  commis  et  employés  ceux 
cidessus  nommés. 

ECHEVINS  DE  LA  VILLE  HAUTE. 

Philippe  Lambrechts, 
Jean  Joseph  Polé, 
Joseph  Parmentier. 

17 
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DE  LA  TILLE  BASSE. 

Jean  Baptiste  Thibeaut, 
Louis  Brialemont, 
Nicolas  Delenne. 

BOUBOUEMESTBE . 

Charles  Philippe  Divoy. 

Fait  à  Bruxelles  le  20  juin  1756,  était  paraphé  Steenb^* ,  puis 
signé  Charles  de  Loraine.  Par  ordonnance  de  son  Altesse  royale 
signé  F.  J.  Misson.  Le  2  juillet  1756.  Les  personnes  ci-dessus 
nommées  ont  été  instalées  dans  leurs  charges  respectives  à  quel 
effet  ils  ont  prêté  le  serment  requis  ens  mains  de  Pierre  Bourdon 
Lieut^  Bailly,  par  commission  de  M.  le  vicomte  Desandrouin 
BaiUy  mayeur,  à  raison  de  son  incommodité  reprise  dans  la  dite 
commission^  Signé  P.  Bourdon  Lieutenant  Bailly,  plus  bas  est 
écrit  :  par  ordonnance  de  Son  Altesse  Royale.  Signé  F.  J.  Mis- 
son*. 


♦    ¥ 


Ce  renouvellement  du  Magistrat  se  fit  encore  le  28  août  1758. 


Renouvellement  du  Magistrat. 

M.  le  vicomte,  ayant  trouvé  convenir  de  renouveller  la  loi  de 
la  Ville  Haute  et  Basse  et  Faubourg  de  Charleroi,  je  vous  remets 
la  liste  de  ceux  que  j'ai  choisi  pour  y  servir  vous  ordonnant 
au  nom  de  Sa  Majesté  rimp""^  Reine,  de  procéder  audit  renouvel- 

1.  Il  élait  podagre. 

2.  Voir  archives  de  la  ville  de  Charleroi,  Registre  aux  ordonnances  en- 
voyées  au  Magistrat,  1729-1764. 
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lement  selon  le  contenu  de  ladite  liste  en  faisant  prêter  par  ceux 
y  dénommés  le  serment  accoutumé,  a  tant,  M.  le  vicomte.  Dieu 
vous  ait  en  sa  sainte  garde  ;  à  Bruxelles  le  21  août  1758,  paraphé, 
N^t  plus  bas  votre  bon  amé  signé  le  G.  Gobenzl  au  pied,  par 
ordonnance  de  S.  Emin.,  signé  de  Rue,  ensuite  au  baillj  de 
Gharleroi  le  vicomte  Desandruin. 

Son  excellence  ordonne  au  nom  de  S.  M.  Timperat.  Heine 
qu'au  renouvellement  de  la  loi  de  la  Ville  Haute  et  Basse  et 
Faubourg  de  Gharleroi  soient  commis  et  employés  comme  ci- 
dessous  nommés  : 

BSCHEYINB  DE   LA  VILLE  HAUTE. 

Jean  Joseph  Paulet, 

• 

Jean  François  Renard, 
Pierre  Fontaine. 

ESCHEVINB  DE  LA  VILLE  BASSE. 

Louis  Brialmont, 

Jean  Baptiste  Hantonne, 

Nicolas  Delhauvre. 

BOrrBaUEMAITBE . 

Pierre  Joseph  Ghambert. 

Fait  à  Bruxelles  le  21  août  1758,  paraphe  N^^  puis  signé 
Le  G.  Cobenzel. 

Le  28  août  1758  les  ci-dessus  nommés  ont  été  mis  en  posses- 
sion de  leur  charge  respective  après  avoir  prêté  le  serment 
requis  ens  mains  de  Pierre  Bourdon  lieutenant  bailly  chargé  par 
commission  de  messire  vicomte  Desandruin  officier  bailly 
mayeur  pour  son  absence,  signé  P.  Bourdon. 


Le  6  juin  1767,  le  maréchal  dlsenghien  mourut,  laissant 
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pour  héritière  universelle  sa  nièceJÉlisabeth  Pauline  de  Gand 
qui  fit  relief  de  la  seigneurie  de  Charnoy  le  25  avril  1768.  En 
voici  l'acte,  accompagné  du  dénombrement  de  la  seigneurie 
hautaine  et  de  la  seigneurie  foncière. 


Relief  des  seigneurm  foncières  de  Charleroy  ef  Gilly,  par  dame 
Elisabeth  Pauline  de  Gand, 

Cejourd'huy  25  avril  1768  pardevant  nous  Jean  Baptiste 
Delmelle  Jacques  Ferdinand  Malfroid  et  François  Joseph  6al- 
liot  licentiés  es  lois,  conseillers  du  souverain  baillage  du  pais 
et  comté  de  Namur,  comparut  Joseph  Puissant  maître  de  forges 
bailli  et  receveur  des  terres  et  seigneuries  de  Charleroi  et  Gilli 
et  Chatellineau,  lequel  ensuitte  de  la  commission  de  dame  Eli- 
sabeth Pauline  de  Gand^  de  Merode,  de  Montmorency  née 
comtesse  de  Masnime  en  datte  du  2  avril  1768  ci -jointe  en 
copie  dont  la  teneur  s'ensuit 

Pardevant  les  conseillers  notaires  du  Boy  à  Paris,  soussignés, 
fut  présente  très  haute  et  très  puissante  dame  madame  Elisa- 
beth Pauline  de  Gand  de  Merodes  ,  de  Montmorency  née 
princesse  de  Masnines ,  épouse  séparée  de  corps,  biens  et 
habitation,  par  arrêt  rendu  en  la  grande  chambre  du  parle- 
ment le  treize  juillet  mil  sept  cent  soixante  quatre,  de  très 
haut  et  très  puissant  seigneur  monseigneur  Louis  Léon  Félicité 
de  Brancas  comte  de  Lauragnais  seigneur  de  Manicamps  et  de 
Marquitat,  de  Framonville  et  autres  lieui^,  demeurante  madame 
dame  comtesse  de  Lauragnais  a  Paris  rue  de  TUniversité  pa- 
roisse S^  Sulpice,  laquelle  déclare  par  cette  de  constituer  pour 
son  procureur  la  personne  de  Pierre  Philipppe  Cardinael  avo-* 
cat  demeurant  en  la  ville  d^Ipres  et  au  surplus  a  chacun  et 
tous  porteurs  de  cette  pour  relever  tous  les  fiefs  generallement 
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dessous  le  département  de  Flandres  flamingante,  Brabant, 
Hainaut,  comté  de  Namur  et  Hollande  échus  a  laditte  dame 
constituante,  comme  héritière  feodalle  de  feu  son  oncle  pater- 
nelle monseigneur  Louis  de  Gand,de  Merodes  et  Montmorency, 
prince  d'Isenghien  et  de  Masmines  etc.,  maréchal  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  Roy,  lieutenant  général  de  la  province 
d'Artois,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  d'Arras,  avec  pou- 
voir d'en  son  nom  faire  les  sermens  a  ce  requis,  d'établir  hom- 
mes servans,  de  servir  des  rapports  et  dénombrement  devant 
toutes  les  cours  respectives  d'où  lesdits  fiefs  sont  tenus  et  rele- 
vants, et  pour  y  faire  generallement  et  spécialement  tout 
comme  laditte  dame  constituante,  si  elle  y  étoit  en  personne, 
pourroit  et  devroit  faire  elle-même,  tellement  que  s'il  y  falloit 
plus  ample  procuration  que  le  tout  est  censé  luy  inséré  et  donné 
sous  obligation  de  tenir  pour  agréable  ferme  et  stable  tout  ce 
que  par  les  constitués  sera  fait  et  géré  sous  engagement  et 
renonciation  tels  que  de  droit,  ainsy  fait  et  passé  à  Paris  en  la 
demeure  de  madame  dame  comtesse  de  Lauragnais  le  deux 
avril  mil  sept  cent  soixante-huit  et  a  signés,  etoit  signé  de 
Gand  comtesse  de  Lauragnais,  Desalier  et  Ducarer  avec  para- 
phés et  scellé,  embas  est  écrit  collation  faite  a  son  original, 
ni  aiant  été  subministré  par  le  sieur  Cardinael  et  par  luy  retiré, 
est  cette  copie  y  trouvée  accorder  par  moi  notaire  royal  rési- 
dent à  Ipres,  audit  Ipres  le  seize  avril  mil  sept  cent  soixante- 
huit,  témoins  :  signé  C.  J.  Carpentier  notaire. 

S- ensuit  la  pièce  attachée. 

Nous  avoué,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  et  cité  d'Ipres 
en  Flandres,  ou  le  papier  timbré  petit  seel  et  controlles  des 
acts  Ae  sont  en  usage,  certifions  à  tous  qu'il  appartient  que  le 
sieur  Cornile  Joseph  Carpentier  qui  a  coUationé  et  signé  la 
copie  ci  annexée,  est  notaire  royal  résident  en  cette  ville  et 
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qu'a  la  ditte  copie  ainsj  par  luy  en  saditte  qualité  collationnée 
et  signé,  fait  foy  et  croyance  est  adjoutée  avons  a  ces  présentes 
fait  apposer  le  scel  aux  causes  de  cette  preditte  ville  et  cité 
dlpres  le  seize  d'avril  d'avril  mil  sept  cent  soixante-huit  ; 
par  ordonnance,  signé  de  Haeme  étant  a  coté  apposé  ledit  scel 
sur  hostie  verte,  pui&  suivoit  :  concorde  témoin  et  signé  Barthé- 
lémy livré,  a  relevé  et  droiture  les  seigneuries  foncières  de 
Gharleroy  et  Gilli  mouvantes  en  fief  de  Sa  Majesté  Pimperatrice 
douairière  et  Beine  apostolique  en  qualité  de  comtesse  de  Na- 
mur  lui  provenue  a  titre  d'héritière  féodale  de  feu  le  seigneur 
Louis  de  Gand,  de  Merode  et  de  Montmorency,  prince  d'Isen- 
ghien  de  son  oncle  relativement  à  laditte  commission  duquel 
fief  ledit  comparant  foit,  au  nom  que  dit  est  duement  advestis 
et  adherité,  ayant  fait  foi,  homage  et  prêté  serment  pertinent 
en  observant  les  formalités  ordinaires  et  accoutumées,  mis  en 
garde  a  charge  d'en  bailler  dénombrement  endeans  trois  mois. 

Idem  pour  les  seigneuries  hautaines  desdits  lieux. 

Idem  pour  la  seigneurie  de  Ghatelineau  ^ 


* 


L'acte  de  dénombrements  du  fief  dressé  et  déposé  en  consé- 
quence du  relief  qui  venait  d'en  être  fait,  donnera  une  idée  de  ce 
qu'étaient  alors  ces  seigneuries.  Nous  ne  reproduirons  pas  ce 
qui  concerne  la  seigneurie  de  Gilly,  mais  seulement  ce  qui  regar- 
de la  seigneurie  de  Ghamoy  devenue  seigneurie  de  Gharleroy. 

Voici  le  dénombrement  de  la  seigneurie  hautaine  : 

i.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  Namur,  Extrait  du  registre  aux  irans- 
ports  et  reliefs  du  Souverain  Bailliage^  du  17  septembre  1760  au  23  novembre 
1769,  portant  le  numéro  78,  folio  450. 
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Dénombrement  de  la  seigneurie  hautaine  de  Charleroy. 

Rapport  et  dénombrement  que  fait  et  donne  Simon  Louis 
Puissant,  en  sa  qualité  de  bailly  et  recevear  de  madame  Elisa- 
beth Pauline  de  Gand,  de  Merode,  de  Montmorency,  princesse  de 
Mamisne,  d'Isenghien,  dame  de  Charleroj  Gilliers  Ghatelineau 
et  autres  lieux,  sicq  héritière  féodalle  de  messire  Alexandre 
Balthazar  de  Gand  comte  de  Middelbourg  son  père  et  de 
messire  Louis  de  Gand  de  Merode  de  Montmorency,  prince 
d'Isenghien  et  de  Mamisnes,  marchai  de  France  etc.  etc.  etc. 
son  oncle  et  a  son  nom  de  la  seigneurie  hautaine  engagère  de 
Charleroy  apartenante  à  laditte  dame  comtesse  scituée  au  comté 
de  Namur,  en  satisfaction  du  relief  que  feu  Joseph  Puissant  le 
iils,pere  du  dénombrant  en  son  vivant  aussy  bailly  et  receveur 
en  a  fait  au  nom  de  laditte  dame  pardevant  le  souverain  baillage 
du  pays  et  comté  de  Namur,  le  25  avril  1768  pour  autant  qu'il 
est  possible  au  dénombrant  d'en  donner  le  dénombrement  qui 
détaille  say  comme  s'ensuit, 

Primo  déclare  que  cette  seigneurie  a  été  acquise  par  feu  le 
seigneur  Philippe  de  Merode,  comte  de  Middelbourg  cumuta- 
tivement  avec  celle  de  Gilliers  en  un  seul  fief  comme  engagère 
luy  faite  par  le  souverain  l'an  1627,  de  laquelle  il  fut  mis  en 
possession  par  feu  le  sieur  Jean  Polchet  conseiller  et  procureur 
gênerai  de  cette  province  le  27  x*»^  1627  et  en  a  jouis  et  puis  a 
passé  a  son  fils  messire  Philippe  Balthazar  de  Gand,  de  Merode, 
de  Montmorency,  prince  d'Isenghien  et  de  Mamisnes  etc. ,  etc. ,  et 
de  la  au  fils  de  celuy-cy  le  prince  Jean  Alphonse,  qui  a  laissé  entre 
autre  cette  terre  et  seigneurie  à  messire  Louis  de  Gand, prince 
d'Isenghien  son  fils  aine  et  ce  dernier  après  relief  en  a  fait  une 
donation  d'entre  vifs  audit  Alexandre  Balthazar  de  Gand  comte 
de  Middelbourg  pour  en  jouir  en  toute  propriété  laquelle  il  luy 
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a  transporté,  s'en  devestant,  déshéritants  en  considération  du 
mariage  que  le  prédit  comte  son  frère  'à  contracté  avec  la 
dame  Pauline  Louise  Marguerite  Françoise  de  Roye,  de  la  Ro- 
chefoucault  etc.;  icelle  donation  avenue  pardevant  les  nottaires 
Rogier  et  Tessier  10  aoust  1733. 

Icelle  seigneurie  extante  sous  la  paroisse  dudit  Charleroy  et 
s'extend  aussy  avant  qu'icelle  dans  ses  limites,  joindant  du 
levant  à  la  terre  de  Montigny  sur  Sambre  pays  de  Liège,  de 
laquelle  elle  est  limittée  un  fond  que  Ton  appelloit  passé  lon- 
gues années  le  fond  du  Cheniau  et  a  présent  du  bois  DelboUe 
qui  se  rend  à  Tetang  nommé  Spiniat,  et  de  la  en  retournant  aux 
terres  dudit  Spiniat  on  descend  par  un  petit  fond  nommé  les 
Hayes  au  Poirier  cottoyant  et  venant  à  la  prairie  nommée  Del- 
vaux  qui  touche  a  celle  des  religieuses  de  Soleilmont  où  on 
trouve  une  chapelle  nommée  S"  Barbe  qui  fait  la  limitte  des- 
dittes  jurisdictions  de  Charleroy  et  dudit  Montigpy,  icelle  Cha- 
pelle cependant  bâtie  sur  le  terreîn  dudit  Montigny,  laquelle 
limitte  va  se  rendre  jusque  et  dans  la  rivière  de  la  Sambre  qui 
confinne  celle  dudit  Charleroy  vers  le  midy  jusqu'au 
et  aux  jurisdictions  de  D'ampremy  et  de  Lodelinsart  montant 
de  la  rivière  de  Sambre  vers  le  canal  nommé  le  Noël  Puissant 
qui  se  rend  à  une  haye  appartenante  a  Etienne  André 
nommée  Hayette,  s'extendante  icelle  jurisdiction  en  pointe 
passante  le  ruisseau  qui  vient  du  moulin  dudit  Lodelinsart  et 
revient  au  grand  étang  formé  sur  ledit  ruisseau  qui  passe  au 
travers,  et  au  milieu  duquel  étang  il  y  a  une  redoutte  juris- 
diction de  Charleroy,  la  cottoyant  en  montant  toujours  ledit 
ruisseau  elle  va  jusqu'à  un  petit  pont  construit  sur  icelluy 
nommé  le  pont  Hannette  qui  est  la  limitte  desdittes  jurisdic- 
tions allant  a  celle  de  Charleroy  le  long  d'un  petit  ruisseau  qui 
traverse  la  cour  de  la  maison  du  sieur  Desandrouin,  laquelle 
est  bâtie  partie  sous  laditte  jurisdiction  dudit  Charleroy  et 
partie  sous  celle  de  Lodelinsart,  de  la  on  va  a  une  praire  et  on 
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se  rend  jusque  la  maison  du  sieur  Dorlodot  qui  est  bâtie  sous 
celle  de  Charleroy,  et  ainsy  cottoye  encore  celle  du  susdit  village 
de  Montigny  vers  le  septentrion,  qui  en  est  séparée  jusqu'au 
Levant  par  un  ruau  joindant  la  susditte  maison  Dorlodot  qui 
va  se  rendre  à  une  haye  qu'on  nomme  Warmonceau  pays  de 
Liège,  qui  limitte  la  preditte  jurisdiction  de  Charleroy  jusques 
et  y  compris  le  fon,d  du  bois  DelboUe. 

Et  comme  il  n'y  a  '  point  de  cercle  ménage  fait  de  laditte 
seigneurie,  les  aboutissants  cy-dessus  spécifiés  ont  étés  déclarés 
par  les  soussignés  mayeur  et  echevins  dudit  Charleroy  qu'ils 
déclarent  être  selon  leur  connoisance  coniorme  à  la  vérité  et 
c'est  sans  tous  préjudice  a  un  chacun,  etoient  signé  J.  N.  Fran- 
çois, Pierre  François  et  J.  B.  Betoux. 

S'ensuit  les  dénombrements  et  attributs  de  laditte  seigneurie  enga- 
ger e  de  Chamoy présentement  Charleroy. 

Primo  le  droit  honorifique  de  la  haute  jurisdiction  stricte- 
ment dite  consistant  en  la  simple  exécution  des  criminels  con- 
damnés a  mort  ou  perdre  membre. 

2^  Le  droit  de  mortemain,  consistant  en  ce  qu'a  la  mort  de 
chaque  chef  de  famille  résident  sous  la  jurisdiction  le  meilleur 
meuble  appartient  au  seigneur  haut  justicier,  duquel  les  bour- 
gois  habitans  se  sont  racheté  par  acte  passé  entre  feu  monsei- 
gneur le  prince  de  Mamisnes  et  lesdits  habitans  en  1683,  au 
moien  d'une  reconnoissance  annuelle  de  deux  stiers  d'avoine 
pour  chaque  bourgeois  et  d^un  stiers  pour  chaque  veuve,  et 
trois  stiers  de  ceux  tenans  chevaux,  sans  y  comprendre  les 
pauvres  déclarés  tels  par  la  justice,  nis  les  soldats,  non  plus 
que  les  mayeurs  et  echevins  et  sergent  qui  en  sont  exemts  a 
cause  de  l'obligation  de  se  trouver  au  siège  de  rente. 

y  lie  droit  de  rivage  ou  de  passage  d'eau  sur  la  rivière  de 
Sambre  que  les  seigneurs   hautains  ont  eut  à  l'encontre  du 
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prince  de  Liège  a  raison  de  sa  seigneurie  de  Marcinelle  on  n^en 

tire  plus  rien  depuis  l'érection  de  la  forteresse  et  ville  bâtie. 

4^  On  ne  fait  pareillement  plus  aucun  ni  le  moindre  profit 
de  la  pèche  sur  le  ruisseau  a  truites  venant  de  Lodelinsart 
qu'avoit  le  seigneur  hautain  avec  le  seigneur  héréditaire  men- 
tionné en  Pacte  d'engagere  attandu  que  les  gouverneurs  s'en 
sont  appropriés,  outre  ce  qu'ils  y  ont  fait  faire  un  étang,  au 
milieu  duquel  il  y  a  une  redoutte,  d'une  façon  que  ledit  sei- 
gneur hautain  n'en  a  plus  aucune  jouissance,  pour  tout  quoy 
on  proteste  de  demeurer  en  tous  droits  engagés  et  de  les  faire 
revivre  pour  en  jouir  pleinement. 

Etant  tout  ce  que  laditte  seigneurie  engagere  de  Chamoy  ou 
Charleroy  a,  ne  sachant  ledit  dénombrant  rien  d'autre  que  ce 
qui  est  cy-dessus  spécifié  ni  avoir  été  lequel  proteste  cependant 
que  s'il  y  a  eu  plus,  ou  qu'il  y  en  eut  a  présent  ou  d'absorbé  ou 
exteint  qui  viennent,  à  sa  connoissance,  il  renseignera  le  tout 
fidèlement  a  Sa  Majesté  comme  seigneur  direct  et  dominant 
le  tout  sans  préjudice  de  qui  que  ce  soit. 

Déclarant  le  dénombrant,  que  si  Sa  Majesté  venoit  à  retraire 
laditte  seigneurie  Hautaine  engagere  et  qu'il  y  auroit  quelques 
droits  et  prorogatifs  a  majorer,  ^iiiiinuer  ou  changer  avec  celle 
foncière  héréditaire,  il  promet  de  se  conformer  a  ce  qu'il  en 
sera  pour  lors  décidé, 

S*ensuit  VacU  d'engagere  de  laditte  seigneurie  : 

(Voir  ci-devant  page  283.) 

S*eniuit  la  donation  d'entremf  faite  en  faveur  du  seigneur  comte 

de  Middelhourg  : 

(Voir  ci-devant  page  324.) 

Âinsy  fait  et  dénombré  ce  onze  avril  mil  sept  cent  septante- 
huit  signé  S.  L.  Puissant  ^ 

i.  Voir  aux  archives  de  l'Étal  à  Namur,  Extrait  du  registre  aux  reliefs 
et  transports  du  Souverain  Baillage,  du  7  octobre  1T79  au  10  septembre 
1782,  portant  le  n»  81,  folio  â75  v*. 
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Voici  le  dénombrement  delà  seigneurie  foncière  de  Charleroi. 


Dénombrement  de  la  seigneurie  foncière  héréditaire  de  Charleroy, 

Rapport  et  dénombrement  que  fait  et  donne  Simon  Louis  Puis- 
sant en  sa  qualité  de  baillj  et  receveur  de  madame  Elisabeth 
Paulinne  de  Gand  de  Merode  de  Montmorency  princesse  de 
Mamisne  d'Isenghien  dame  de  Gharleroy,  Gilliers,  ChateUneau 
et  autres  lieux,  sicq  héritière  féodale  de  messire  Alexandre 
Balthazar  de  Gand,  comte  de  Middelbourg  son  père  et  de  messire 
Louis  de  Gand  de  Merode,  de  Montmorency,  prince  d'Isenghien 
et  de  Mamisnes,  marchai  de  France  etc.  etc.  etc.  son  oncle  et  a 
son  nom  de  la  seigneurie  foncière  héréditaire  de  Gharleroy 
appartenante  a  laditte  dame  comtesse,  scituée  au  comté  de  Na- 
mure  relevant  en  fief  du  château  dudit  Namur  en  satisfaction 
du  relief  que  feu  Joseph  Puissant  le  fils,  père  du  dénombrant  en 
son  vivant  aussy  bailly  et  receveur,  en  a  fait  au  nom  de  laditte 
dame,  pardevant  le  souverain  baillage  du  pays  et  comté  de 
Namur  le  25  avril  1768,  pour  auttant  qu'il  est  possible  au  dé- 
nombrant d'en  donner  le  démembrement  qu'il  détaille  icy 
comme  s'ensuit. 

Primo,  déclare  que  cette  seigneurie  héréditaire  a  été  acquise 
par  le  seigneur  Philippe  de  Merode,  comte  de  Middelbourg  qui 
en  a  fait  achat  absolut  le  23  du  mois  de  juillet  1622  cumulati- 
vement  avec  celle  de  Gilliers,  en  un  seul  fief,  comme  dernier 
enchérisseur  à  la  sigittature  des  lettres  de  décret  qui  fut  en 
conséquence  des  saisies  en  prises  par  l'huissier  Zpude  par 
charge  de  substitut  procureur  gênerai  de  cette  province  laquelle 
seigneurie  fut  mise  à  l'enchère  du  conseil  d'icelle  province  en 
vertu  de  l'interposition  dudit  décret  aux  criées  et  subhastations 
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et  vente  d'icenx,  et  demeurée  audit  seigneur  Philippe  comte  de 
Middelbourg  qui  en  a  jouis  et  puis  a  passé  à  son  fils  messire 
Philippe  Balthazar  de  Gand,  deMerode,  de  Montmorency, prince 
dlsenghien  et  de  Mamisnes  etc.  etc.  et  de  la  au  fils  de  celuy- 
cy  le  prince  Jean  Alphonse,  qui  a  laissé  entre  autre  cette  terre 
et  seigneurie  a  messire  Louis  de  Gand,  prince  d^Isenghien  etc. 
etc.  son  fils  aîné  et  ce  dernier  après  relief,  en  a  fait  une  dona- 
tion entreyif  audit  Alexandre  Balthazar  de  Gand,  comte  de 
Middelbourg  pour  en  jouir  en  toute  propriété,  laquelle  il  luy  a 
transporté,  s'en  devestant  déshéritant,  en  considération  du  ma* 
riage  que  ledit  prédit  comte  son  frère  a  contracté  avec  la  dame 
Paulinne  Louise  Margueritte  Françoise  de  Boye,  de  la  Roche- 
foucault  etc.  icelle  donnation  avenue  pardevant  les  notaires 
Roger  et  Tenier  le  10  aoust  1733. 

Icelle  seigneurie  héréditaire  extante  sous  la  paroisse  dudit 
Charleroy  et  s'extend  aussy  avant  qu'i celle  dans  ses  limittes 
joindantes,  du  levant,  a  la  terre  de  Montigny  sur  Sambre  pays 
de  Liège,  de  laquelle  elle  est  limittée  par  un  fond  que  Ton  ap- 
pelloit  passé  longues  années  le  fond  du  Cheniau,  et  a  présent 
du  bois  DelboUe,  qui  se  rend  a  l'étang  nommé  Spiniat  et  de  là 
se  retournant  aux  terres  dudit  Spiniat,  on  descend  par  un  petit 
fond  nommé  les  hayes  au  Poirier  cottoyante  et  venant  à  la 
prairie  nommée  Belvaux  qui  touche  a  celle  des  religieuses  de 
Soleilmont,  où  on  trouve  une  chapelle  pommée  Sainte  Barbe 
qui  fait  la  limittes  desdittes  jurisdictions  de  Charleroy  et  dudit 
Montigny,  icelle  chapelle  cependant  bâtie  sur  le  terrein  dudit 
Montigny  laquelle  limitte  va  se  rendre  jusque  et  dans  la  rivière 
de  Sambre  qui  confinne  celle  dudit  Charleroy  vers  le  midy  jus- 
qu'au couchant  et  aux  jurisdictions  de  Dampremy  et  de  Lode- 
linsart,  montant  de  la  susdittes  rivière  de  Sambre  vers  le  canal 
nomme  de  Noël  Puissant  qui  se  rend  a  une  haye  appartenant 
a  Etienne  André  nommée  Hayette,  s'extendant  icelle  jurisdic* 
tion  en  pointe  passante  le  ruisseau  qui  vient  dudit  moulin 
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dudit  Lodelinsart  et  revient  au  grand  étang  formé  sur  ledit 
ruisseau  qui  passe  au  travers,  et  au  milieu  duquel  il  y  a  une 
redoute  jurisdiction  de  Gharleroy,  de  là  cottoyant  en  montant 
toujours  ledit  ruisseau,  elle  va  jusqu'au  petit  pont  construit 
sur  icelluy  nomé  le  pont  Hanette,  qui  est  la  limitte  desdittes 
junsdictions  allant  à  celle  de  Ghaleroy  le  long  d'un  petit  ruis* 
ruisseau  qui  traverse  la  cour  de  la  maison  du  sieur  Desan- 
drouin,  laquelle  est  bâtie  sous  celle  de  Lodelinsart,  de  la  on  va 
à  une  prairie  et  on  se  rend  jusques  la  maison  du  sieur  Dorlo- 
dot  qui  est  bâtie  sous  celle  de  Gharleroy,  et  ainsy  cotoye  encore 
celle  du  susdit  village  Montigny  vers  le  septenttrion  qui  en  est 
séparée  jusqu'au  levant  par  un  ruai  joindant  la  susditte  mai- 
son Dorlodot  qui  va  se  rendre  a  une  baye  qu'on  nomme  War- 
monceau  pays  de  Liège,  qui  limitte  la  preditte  jurisdiction  de 
Gharleroy  jusque  et  compris  le  fond  du  bois  DeboUe. 

Et  comme  il  n'y  a  point  de  cercle-menage  fait  de  laditte 
seigneurie,  les  aboutissants  cy-dessus  spécifiés  ont  été  déclarés 
par  les  soussignés  mayeur  et  echevins  dudit  Gharleroy,  qu'ils 
déclarent  être  selon  leur  connoissance  conforme  a  la  vérité, 
c'est  sans  tout  préjudice  à  un  chacun,  etoient  signés  J  :  N  : 
François,  Pierre  François  et  J  :  B  :  Betoux. 

Pour  ce  qui  des  droits  et  prerogatifs  annexés  à  laditte  sei- 
gneurie on  les  détaille  icy  comme  seuBuit. 

Primo  le  droit  d'établir  bailly  mayeur,  echevins  et  greffier 
pour  connoitre  de  tous  cas  apartenant  à  toutes  jurisdiction,  à 
l'exception  de  la  seigneurie  hautaine  strictement  ditte,  c'est 
à  dire  la  simple  exécution  des  criminels  condamnés  à  mort  ou 
a  perdre  membre, 

2®  Le  droit  d'amandes  et  de  confiscation, 

3®  Quatorze  boniers  de  bois  ou  environ  appelle  anciennement 
le  bois  Jambus  présentement  enveloppé  dans  les  fortifications 
de  laditte  ville  protestant  d'en  remplérer  tous  dommages  et  in- 
térêts etc., 
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4"  Chaque  manant  paye  an  jour  S*  Etienne  pour  le  droit  de 
bourgeoisie  une  poule,  sauf  les  mayeur,  echevins  et  greffiers 
qui  en  sont  exempts, 

5**  Le  droit  des  houilliéries  en  tout  le  territoire  consistant  en 
ce  que  personne  ne  peut  tirer  houilles  et  charbons  en  laditte 
seigneurie,  sans  préalable  permission  du  seigneur,  qui  leur 

m 

permet  de  tirer  lesdittes  houilles  sous  obligation  de  désintéres- 
ser tous  ceux  auxquels  ils  font  dommages  et  parmy  une  re- 
connoissance  annuelle,  à  la  recette  dudit  seigneur,  laquelle  ne 
dure  qu'aussi  longtemps  que  les  bouilleurs  trouvent  convenir, 
attendu  que  part  le  bail  que  Ton  passe  à  ce  sujet  ils  se  retien- 
nent le  pouvoir  de  renoncer  a  leurs  veine  quand  ils  trouvent  a 
propos,  parmy  payant  touts  arrerrages  ce  qui  rend  le  nombre 
de  houllieres  incertain, 

6^  Le  droit  de  congé  de  lot  es  ventes  a  Fadvenantes  du 
vingtième  denier  sur  touts  les  aliénations  des  biens  et  fonds 

mouvants  de  laditte  jurisdiction, 

?•  Un  droit  sur  chaque  bonnier  dTieritage  qui  est  de  deux 
deniers  manusoirs  ou  louvigny,  dont  chacun  fait  quatre  deniers 
communs  et  deux  tiers,  ensort  qu'un  bonnier  doit  par  an  neuf 
deniers  un  tiers,  lequel  droit  ne  se  perçoit  plus  tant  pour  l'é- 
rection des  fortifications  que  parce  qu'il  n'y  a  depuis  longues 
années  aucune  annotation.de  recette, 

8*  La  communauté  doit  une  rente  de  douze  sols  qui  ne  se 
paye  plus  depuis  plusieurs  années, 

9^  Pierre  Pasquet  et  consorts  représentants  Vincent  Cors 
doivent  trois  florins  de  rentes  foncière  sur  leur  maison  et  jar- 
din, situés  aux  faubourgs  de  Charleroy  payable  annuellement 
au  jour  de  S^  Etienne, 

10^  Item  les  mêmes  doivent  quatre  stiers  d'avoine, 

11»  Les  représentants  Gilles  Celinet  dévoient  trois  quartes 
et  demy  d'avoine,  qui  ne  se  payent  plus  à  raison  que  les  hypo- 
teques  sont  enveloppée  dans  les  fortifications, 
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12®  La  veuve  Bachet  doit  sur  ses  héritages  nommés  les  Pe- 
rottes  scitués  auxdits  faubourgs  joindans  de  midy  à  la  fortifi- 
tion,  une  rente  de  cinq  stiers  d'avoines, 

IS^'  Jean  Hubert  et  Mathieu  le  Jeune  dévoient  une  rente  dé 
cinq  florins  neuf  sols  et  une  rente  de  trois  quartes  et  demy 
d^avoine  sur  leur  maison  et  héritage,  maintenant  enveloppés 
dans  lesdittes  fortifications,  partant  perdues, 

14®  Pour  ce  qui  est  de  la  pèche  qui  à.ppartient  audit  seigneur 
dans  la  rivière  de  Sambre,  depuis  la  jurisdiction  de  Montigny 
jusqu'à  celle  de  Dampremy,  qui  etoit  très  considérables  ledit 
seigneur  n'en  jouit  plus,  d'autant  que  les  gouverneur  de  laditte 
forteresse  s'en  sont  successivement  emparés  et  en  sont  abso- 
lument les  maîtres  à  l'exclusion  dudit  seigneur  qui  n'y  a  ni 
nacelle  ni  pécheur,  mais  il  prétend  d'y  être  réintégré  et  dé- 
dommagé, 

15®  Item  luy  compette  le  droit  de  chasse  dont  lesdits  gouver- 
neurs s'en  sont  aussy  successivement  emparé, 

16®  Item  etoit  deu  audit  seigneur  la  taille  de  Saint  Remy  ou 
Cramaz  portant  en  tout  cinq  florins  neuf  patars  pitte  et  demy 
et  quart  par  an,  qui  ne  se  perçoit  plus. 

Étant  tout  ce  que  le  dénombrant  scait  avoir  été  et  être  de  la 
seigneurie  héréditaire  de  Gharnoy  a  présent  Charleroy,  ou 
ledit  seigneur  ne  possède  rien  en  fond  qui  soit  féodal,  protes- 
tant cependant  que  s'il  y  a  eu  plus,  ou  qu'il  y  en  eut  a  présent 
ou  absorbé  ou  exteint  et  qu'il  en  reconnoisse  la  vérité  il  le  ren- 
seignera fidellement  à  Sa  Majesté  comme  seigneur  direct  et 
dominant  le  tout  sans  préjudice  de  qui  que  ce  soit. 

Quand  aux  rentes  dont  laditte  seigneurie  etoit  cy-devant 
affectée,  elles  sont  maintenant  entièrement  remboursées, 

Sensuit  VaequiiUion  faite  de  laditte  seigneurie  héréditaire  e% 
Van  1622: 

(Voir  ci-devant  page  277.) 
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S'ensuit  laditte  donation  d'entremfs  faite  en  faveur  du  seigneur 
comte  de  Middelhourg  : 

(Voir  ci- devant  page  324.) 

Ainsy  fait  et  dénombré  ce  onze  avril  mil  sept  cent  septante- 
huite  signé  S.  L.  Puissent  ^ 

* 

Les  franches  foires  de  Charleroi  continuaient  à  avoir  assez 
peu  d'importance  malgré  tous  les  efforts,  jusqu'au  moment  où 
les  trois  foires  annuelles  furent  réunies  en  une  seule. 

Lettre  à  ceux  du  magistrat  de  Charleroi  du  21  juin  1769. 

Charles  Alexandre  etc 

Ayant  eu  rapport  de  quelques  points  de  vos  représentations 
relatives  à  la  continuation  des  privilèges  de  la  ville  de  Charle- 
roi, nous  vous  faisons  cette  pour  vous  dire  quMl  est  permanent 
de  statuer  à  présent  sur  les  exemptions  de  manufactures  déjà 
établies,  mais  que  les  principes  que  l'on  suivra  à  cet  égard 
n'apporteront  aucun  préjudice  aux  établissements  qui  seraient 
encore  dans  le  cas  d'être  encouragés  par  des  faveurs  et  exemp- 
tions. Nous  vous  autorisons  à  réunir  les  deux  jours  de  franche 
foire  des  mois  de  mai  et  novembre  à  celle  du  mois  de  juillet 
pour  rien  tenir  dorénavant  qu'une  au  lieu  de  trois.  Nous  vous 
autorisons  pareillement  à  continuer  d'assigner  les  logements 
militaires  sur  l'ancien  pied,  et  ce  par  provision  et  jusqu'à  autre 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Extrait  du  registre  aux  reliefs  et 
transports^  du?  octobre  1779  au  iO  septembre  1782,  portant  le  n»81, 
fol.  283,  vo. 
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disposition.  Du  reste  nous  vous  avons  éconduits  de  votre  de- 
mande relative  à  la  continuation  de  Tezemption  des  tailles. 
A  tant  etc.  Paraphé  car.  vi,  signé  Charles  de  Lorraine,  con- 
tresigné par  un  greffier  *. 


•  Voici  relativement  à  la  foire  de  Charleroi  un  document  fort 
important.  U  était  suivi  des  listes  détaillées  des  marchands 
qui  y  vinrent  s'installer  en  1780, 1781,  1782  et  1783. 

C'étaient  des  marchands  des  villes  voisines  :  Namur,  Mons, 
Bruxelles,  Fontaine-l'Évêque,  etc.  et  même  de  pays  étrangers, 
Allemagne,  Suisse,  etc.  Us  vendaient  toute  espèce  de  marchan- 
dises depuis  les  substances  alimentaires,  jusqu'aux  casquettes, 
aux  étoffes,  aux  habillements,  aux  fayences,  etc.;  ils  devaient 
s'annoncer  au  moins  quinze  jours  d'avance.  Leurs  boutiques 
avaient  en  moyenne  sept  pieds  de  façade  et  étaient  installées 
dans  les  bâtiments  de  la  halle,  aujourd'hui  aile  latérale  du  palais 
de  justice,  rue  du  Dauphin  et  autour  de  la  place.  On  comptait 
beaucoup  de  lotteries,  mais  surtout  bon  nombre  de  tourniquets 
ou  carroussels  à  chevaux  de  bois  pour  les  enfants. . 

Voici  le  relevé  numérique  des  boutiques  : 

1780.     1781.     1782.     1783. 


Marchands. 
Loteries.  . 
Tourniquets 


i.  Voir  aux  archives  de  l'État  à  Bruxelles,  Jointe  des  administrations, 
reg.  i27. 

2.  Dont  7  fayenciers  qui  avaient  les  plus  grandes  boutiques  de  la  foire. 


69 

75 

74* 

94 

12 

22 

8 

6 

0 

0 

21 

8 
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Sa  Majesté  Timpératrice  Reine  de  glorieuse  mémoire  dési- 
rant par  le  règlement  poui*  la  ville  de  Charleroy  de  prescrire 
des  règles  d'administration  qui  assureront  a  ceux  du  magistrat 
de  cette  ville  la  régularité  de  leur  gestion  a  résolu  le  3  9^  1768 
d'accorder  et  edicter  les  points  et  articles  suivans 

La  ville  continuera  etc 

Finallement  comme  nous  voulons  favoriser  autant  qu'il  est 
possible  les  habitans  de  notre  ville  de  Charleroy,  nous  confir- 
mons pour  autant  que  de  besoin  les  marchés  hebdomadaires  et 
les  trois  franches  foires  annuelles  qui  leur  ont  été  accordées  par 
octroi  du  26  7^^*  1679  et  ce  sous  les  clauses  et  extensions  conte- 
nues dans  les  lettres  patentes  du  8  juillet  1709. 

Du  depuis  Sa  Majesté  par  sa  dépêche  du  19  juillet  1769  a 
autorisé  ceux  du  magistrat  de  reunir  les  deux  jours  de  franche 
foire  des  mois  de  may  et  novembre  a  celle  du  mois  de  juillet 
pour  nen  faire  qu'une  au  lieu  de  trois. 

Le  sept  aoust  1779  a  été  resoud,  en  pleine  assemblée  qu'un 
echevin  du  corp  jonctement  le  greffier  et  bourguemaitre  se 
transporteront  le  mardi  de  la  dedicasse  en  la  foire  de  cette  ville 
pour  lever  les  deniers  des  emplacemens  des  boutiques  de  mar- 
cliands  forains,  scavoir  ceux  qui  ont  leurs  emplacemens  dans  la 
boucherie  payeront  une  plaquette  du  pied  et  ceux  de  dehors 
la  moitié,  lesquels  deniers  retourneront  au  profit  de  la  ville, 
sauf  les  boutiques  non  fermées  et  emplacemens  des  tenans 
lotterie  et  tourniquets  qui  seront  au  profit  desdits  echevin 
greffier  et  bourguemaitre  pour  leurs  vaccations  ainsi  résolu 
les  jour  mois  et  an  susdit  signes  D.  Henry  F.  Regnard  Fon- 
taine, GaleinetF.  Huart 

Par  extrait 
tes  D.  Henry  greffier  1781. 
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•k 


Cependant  le  conflit  pour  la  possession  de  la  seigneurie  était 
loin  d'être  éteint  ;  il  reprit  de  plas  bel,  les  réclamations  se  mul- 
tiplièrent et  l'empereur,  voulant  en  finir,  décida  d'ordonner  le 
dégagement  et  demanda  à  son  conseil  de  Namur  quelle  mesure 
il  y  aurait  à  prendre. 


* 


L'empereur  et  roi, 

Ayant  trouvé  convenir  de  faire  procéder  au  dégagement  des 
seigneuries  de  Gilliers  et  Chamois  a  présent  Charleroi  située 
en  notre  comté  de  Hainaut  possédée  a  titre  d'engagère  par  la 
famille  d'Isenghien  depuis  l'an  1627,  nous  avons  chargé  en  1755 
le  conseillier  procureur  général  de  la  province  d'instituer  une 
action  devant  le  conseil  de  Namur  contre  le  prince  d'Isenghien 
qui  en  était  possesseur.  Ce  tribunal  par  son  décret  définitif  du 
9  z^®  1758  a  admis  cet  officier  au  dégagement  de  l'engagère 
de  ces  deux  seigneuries,  le  prince  d'Isenghien  présentement 
décédé  appela  de  ce  décret  a  notre  Grand  Conseil  où  il  obtint 
lettre  de  relief  comme  c'est  notre  intention  par  cet  acte  ou  ces 
deuxièmes  instance  se  poursuivre  jusqu'au  définitif,  nous  vous 
faisons  la  présente  pour  vous  charger  d'en  reprendre  les  erre- 
ments, vous  prévenant  que  vous  pourrez  correspondre  avec  le 
conseiller  procureur  général  de  Namur  que  nous  avons  informé 
par  lettre  de  ce  jour  de  cette  présente  résolution  pour  vous 
procurer  les  éclaircissements  dont  vous  aurez  besoin  pour  la 
direction  de  cette  affaire,  A  tant  etc.,  le  1  mai  1769 

Paraphe  N.  V*  signé  de  Reul 
Aux  conseilliers  fiscaux  du  grand  conseil. 
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La  seigneurie  passa  encore  à  cette  époque  aux  mains  d'un 
nouveau  maître.  Elle  fut  donnée  par  Elisabeth  Pauline  à  sa 
fille  Pauline  Louise  de  Brancas,  qui  se  mariait  avec  Louis  En- 
glebert  d'Aremberg.  Voici  un  extrait  dp  ce  contrat  de  mariage. 


* 


Pardevant  les  conseillers  du  Roi,  notaires  au  Ghatelet  de 
Paris  soussignés  furent  présents  :  très  haut  et  très  puissant 
prince  Charles  Marie  Rayi^ond,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  sou- 
verain d' Arembergh ,  prince  du  S«  Empire  Romain ,  duc  d' Ar schot 
et  de  Croï,  prince  de  Ponean  et  de  Rebecq,  marquis  etc. ,  etc. ,  etc. 

Et  très  haute  et  très  puissante  princesse  Louise  Marguerite 
comtesëe  de  la  Marck  et  de  Schleyden,  duchesse  souveraine 
d' Arembergh  etc. ,  etc. ,  etc. ,  qui  l'autorise  a  l'effet  des  présentes, 
demeurant  ordinairement  a  leur  hôtel  à  Bruxelles  étant  de 

présent  à  Paris  a  l'hôtel  de  Tours  rue  du  Paon,  psse 

cosme  stipulant  pour  très  hauts  et  très  puissants  prince  Louis 
Englebert  Marie  Joseph  Augustin  prince  héréditaire  d'A- 
remberg leur  fils  mineur,  major  du  régiment  de  ligne  infan- 
terie au  service  de  leurs  Majestés  impériales  et  royales  aposto- 
lique demeurant  avec  mesdits  seigneurs  et  dame  d'Arembergh 
ses  père  et  mère  a  ce  présents  de  son  consentement. 

D'une  part  très  haute,  très  puissante  et  très  illustre  dame 
madame  Elisabeth  Paulinne  de  Gand,  de  Mérode,  de  Montmo- 
rency, née  princesse  deMamisne  et  d'Isenghien,  dame  des  comtés 
d'Oignies  Middelbourgetc.,etc.,etc.,  Charleroi,Gilliers,Chate- 
lineau,  Lambusart,  Glageon  etc.,  etc.,  etc.,  et  autres  lieux,  épou- 
se séparée  de  corps  et  d'habitation  de  très  haut  très  puissant 
et  très  illustre  seigneur  monseigneur  Louis  Léon  Félicité  des 
Branscas,  comte  de  Lauragais,par  arrêt  rendu  contradictoire- 
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ment  à  la  grande  chambre  du  parlement  de  Paris  le  treize 
juillet  mil  sept  cent  et  soixante  quatre,  suivant  lequel  madite 
dame  est  authorisée  a  la  poursuite  de  ses  droits  et  actions  tant 
en  jugement  qu'autrement,  contre  lequel  arrêt  mond.  seigneur 
comte  de  Lauragais  aîant  formé  sa  demande  en  cassation,  en  a 
été  débouté  par  arrêt  du  Conseil  d'État  le  quatre  mars  mil 
sept  cent  soixante-cinq,  demeurante  madite  dame  etc. ,  etc. ,  etc. , 
stipulante  pour  très  haute  très  puissante  et  très  illustre  demoi- 
selle Louise  Antoinette  Pauline  Candide  Joseph  Félicité  de 
Lauragais  sa  fille  mineure  et  de  mondit  seigneur  comte  de 
Laugarais  demeurante  avec  madite  dame  sa  mère,  a  ce  présente 
et  de  son  consentement,  et  de  Taris  de  très  haut  très  puissant 
et  très  illustre  seigneur  monseigneur  Louis  duc  de  Brans- 
cas,  Villars  etc.,  etc. 

Et  aussi  de  lavis  de  très  haute  et  très  puissante  dame  Louise 
Marguéritte  de  Roye  de  La  Bochefoucault  comtesse  de  Middel- 
bourg,  veuve  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  monseigneur 
Alexandre  Maximilien  Baltasart  de  Gand  de  Mérode,  de  Mont- 
morency, comte  de  Middelbourg  etc.,  etc.,  etc.,  aïeul  maternel 
de  ladite  demoiselle  de  Lauragais  etc.^  etc.,  mondit  seigneur 
duc  de  Branscas  et  madame  dame  comtesse  de  Middelbourg 
aussi  a  ce  présent,  d'autre  part.  Lesquelles  parties  pour  raison 
de  mariage  proposé  entre  mondit  seigneur  prince  d'Aremberg 
et  mad'^"  demoiselle  de  Lauragais  dont  la  célébration  se  fera 
incessemment  en  face  d'église  sont  convenu  et  demeurés  d'ac- 
cords de  ce  qui  suit  ;  en  la  présence  et  de  l'agrément 
Du  Roy 

De  monseigneur  le  dauphin,  madame  la  dauphine,  monsei- 
gneur le  comte  de  Provence,  madame  la  comtesse  de  Provence, 
monseigneur  le  comte  d'Artois,  madame,madame  Elisabeth 
etc.,  etc.,  etc. 

Comme  aussi  en  la  présence  et  de  l'agrément  des  parents  de 
mesdits  seigneur  et  demoiselle  futurs  épouse  ci-après  nommés, 
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savoir  du  côté  de  mondit  seigneur  futur  époux  monseigneur 
le  comte  de  La  Marck  aïeul  maternel,  madame  la  comtesse  de 
La  Marck,  son  épouse,  Monsieur  le  comte  Auguste,  frère, 

la  princesse  Léopoldine  sœur  etc.,  etc.,  etc. 

Et  du  côté  de  madite  demoiselle  future  épouse,  madame  la 
duchesse  de  Branscas-Viliars,  épouse  de  mondit  seigneur  le 
duc  de  Brancas  etc.,  etc.,  etc. 

Article  premier. 

Leurs  altesses,  le  duc  et  madame  la  duchesse  d'Aremberg 
marient  monseigneur  prince  d'Aremberg  comme  leur  fils  une 
et  principal  héritier  universel  et  dès  a  présent  ile  leur  donnent 
et  assurent  le  duché  et  aouveraineté  d'Aremberg  la  terre  et 
baronniejetc,  etc.,  etc.        ....... 

Art.  2. 

Mad.  demoiselle  future  épouse  est  mariée  avec  les  biens  et 
droits  qui  peuvent  et  pourront  lui  appartenir,  en  conséquence 
des  dispositions  dernières  de  feu  monseigneur  le  maréchal 
prince  d'Isenghien,  son  grand  oncle  maternel  portée  en  son 
testament  reçu  par  M.  Bronad  qui  a  gardé  minutte  et  son  con- 
frère notaires  a  Paris  le  quattre  novembre  mil  sept  cent  soi- 
xante-un et  codicils  étant  ensuite, 

Mais  dès  à  présent  mad.  dame  comtesse  de  Lauragais  donne 
et  constitue  en  dot  en  avancement  de  sa  future  succession  à 
maditte  demoiselle  sa  fille  les  terres  et  seigneuries  de  Gharleroi, 
Gilly,  Lambusart,  Ghatelineau,  situées  dans  le  comté  a  Namur, 
ensemble  celles  de  Glagéons  et  Valjoli,  situées  dans  le  Haynaut 
avec  toutes  les  circonstances  et  dépendances  desdites  terres, 
desquelles  elle  déclare  que  le  revenu  est  au  moins  de  vingt 
mille  livres  argent  de  France,  toutes  charges  reeles  déduites. 

Pour  par  mesd.  seigneur  et  demoiselle  futurs  époux  ne  mettre 
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ea  possession  desdites  terres  et  en  jouir,  faire  et  disposer  a 
compter  du  jour  du  mariage  ;  promettant  mad.  dame  comtesse 
de  Lauragais,  dans  le  cas  ou  ledit  revenu  se  trouverait  au- 
dessous  desd.  vingt  mils  livres  *  de  suppléer  anauellement  de 
ses  deniers  a  ce  qui  se  trouverait  j  manquer. 

Pour  Taccomplissement  de  toutes  les  conventions,  les  parties 
contractantes  consistaient  irrévocablement  tous  porteurs  du 
présent  traité  de  son  double  authentique  a  Teffet  de  le  faire 
approuver  reconnaître,  homologuer  insinuer  et  réaliser,  par- 
devant  toutes  cour  et  justice  féodale  et  autres  pour  y  faire  les 
deshéritances  et  adhéritances,  comme  aussi  pour  faire  pas- 
ser le  présent  contrat  en  condamnation  volontaire  a  laquelle 
les  parties  déclarent  s'être  librement  soumises,  comme  elles 
ne  soumettent  par  les  présentes  sous  Tobligation  de  leurs  biens 
présents  et  futurs. 

Car  ainsi  a  été  convenu  et  arrêtté  entre  les  parties,  fait  et 
passé  savoir  a  Tégard  de  Sa  Majesté  et  de  la  famille  royale  au 
château  de  Versailles  et  a  l'égard  des  parties  contractantes  et 
assistantes  a  Paris  en  Fhotel  de  mad.  dame  comtesse  de  Lau- 
ragais Tan  mil  sept  cent  soixante-treize,  le  dimanche  du  sept 
janvier,  avant  et  après  midy  et  ont  signé  la  minuttes  des  pré- 
sentes, demeurées  à  M^'*  Picquais  l'un  des  notaires  soussignés. 

Etait  signé  :  Picquais  et  Pérou  concord  a,  pareille  copie 
signée  comme  dessus  ;  était  signé  J.  B.  Thibaut  not.  1781. 


* 


Le  nouveau  marié  fit  relief  de  la  seigneurie  que  lui  apportait 
sa  femme,  afin  d'être  mieux  à  même  de  défendre  ces  droits. 

1.  Il  est  bon  de  savoir  que  pendant  le  procès,  la  famille  d*Isenghien  pré- 
tendit et  fit  admettre  que  la  somme  de  6  500  il.,  prix  de  Tengagère,  n'avait 
pas  rapporté  au  seigneur  môme  un  intérêt  de  un  pour  cent. 
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Relief  des  seigneuries  hautaines  de  CHIU  et  Chamois,  et  sei- 
gneuries foncières  desdits  lieux,  par  le  prince  Louis  JEnglehert 
d^Aremherg. 

Cejourd'huy  8  février  1781  pardevant  nous  Jean  Baptiste 
Delmelle,  François  Joseph  Gaillot,  Henry  Joseph  Lecocq  et 
Jacques  Nicolas  Delenne,  licentiés  es  loy  conseillers  du  souve- 
rain baillage  du  pays  et  comté  de  Namur  comparut  Pierre 
Jacques  Glaeys  lequel  en  vertu  de  la  commission  cy-jointe  en 
copie  de  monseigneur  le  prince  et  duc  héréditaire  d'Aremberg, 
prince  du  S*  Empire,  duc  d'Arschot  et  de  Croï  etc.,  etc.,  cy- 
jointe  dont  la  teneur  s'ensuit, 

Cejourd'huy  le  neufvieme  du  mois  de  décembre  1780  parde- 
vant moy  notaire  soussigné  admis  au  conseil  de  Sa  Majesté 
ordonné  en  Brabant  de  résidence  en  la  ville  de  Bruxelles,  et  en 
présence  des  témoins  cy-après  nommés  fut  présent  très  haut 
et  très  puiRsant  prince  Louis  Englebert  Marie  Joseph  Augustin 
duc  héréditaire  d'Aremberg  prince  du  S^  Empire  Romain,  duc 
d'Arschot  et  de  Croï,  prince  de  Porceau  et  de  Rebecq,  marquis 
Del  Carette  Savona,  Graux,  Mon  Carnet,  comte  de  Millésime 
Lalaing,  Respen  et  Casselbourg,  baron  de  Corsmeren,  Hierges, 
Hautepenne,  Rolselaer,  Bierbek,  Heverlée,  Wallers,  Quiévrain, 
Beersel  et  Beveren,  seigneur  des  villes,  terre  et  prairies 
d'Enghien,  Hal,  Braine  le  Comte,  Neufchateau  etc.,  grand 
d'Espagne  de  la  première  classe,  paire  des  pays  et  comté  de 
Haynault  et  duché  de  Bouillon,  grand  Ballly  et  officier  Souve- 
rain du  comté  de  Haynault  etc.,  etc. ,  etc.,  lequel  seigneur  a  dé- 
claré comme  il  fait  par  cette  de  constituer  comme  il  constitue 
pour  son  procureur  spéciale  le  sieur  Pierre  Jacques  Claeys,  à 
l'effet  de  comparoitre  pardevant  lesdittes  cours  féodales  et  par- 
devant  toutes  cours  féodales  au  besoin  sera  et  d'y  relever 
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au  nom  du  seigneur  comparant  sur  très  hautte,  très  puissante 
et  très  illustre  dame  son  altesse  Louise  Antoinette  Pauline 
Candide  Joseph  Félicité  de  Lauragais  son  époux,  les  terres  et 
seigneuries  hautaines  et  foncières  de  Gharleroy,  Oilliers  et  la 
terre  et  seigneurie  de  Chatelineau  relevantes  et  tenues  du  châ- 
teau de  Namur,  ainsy  que  de  la  terre  et  seigneurie  de  Lambu- 
sart  tenues  et  relevantes  de  la  cour  de  Moriamé  et  de  jurer  foy 
et  hommage  en  pareil  cas  requis,  tout  comme  le  seigneur  com- 
parant y  pourroit  et  devroit  faire  étant  en  personne,  de  même 
pour  servir  les  denombremens  signés  de  la  main  du  constitué, 
promettant  de  tenir  tout  ce  que  le  constitué  aura  fait  et  géré 
pour  ferme  et  stable  comme  de  droit, 

Lesquelles  terres  et  seigneuries  fiefs  sont  advenues  à  saditte 
altesse  la  duchesse  son  épouse  luy  donné  en  mariage  par  ma- 
dame la  comtesse  de  Lauragais  princesse  dlsenghien  sa  mère, 
en  vertu  de  son  contract  de  mariage  avec  le  seigneur  compa- 
rant passé  le  17  janvier  1773  pardevant  les  notaires  Peron  et 
Picquais  avec  paraphe  et  scellé. 

Ainsy  fait  et  passé  en  Thotel  d'Aremberg  en  la  ville  de 
Bruxelles,  les  jours  mois  et  an  que  dessus,  en  présence  de 
monsieur  Jérôme  Debieffve  et  de  Monsieur  Michel  Marchai 
témoins  pour  ce  requis  étant  la  minute  de  cette,  munie  de 
timbre  de  douze  sols,  signé  le  duc  d'Aremberg;  plus  bas  etoit 
par  ordonnance  signé  Velasco  secrétaire,  puis  signé  J.  Debiefve, 
M.  Marchai  testés  conjointement  moy  notaire  et  suîvoit  quod 
attester,  signé  H.  Focquet  notaire  et  suivoit  a  pareille  copie 
signée  comme  dessus  témoins  etc.,  signé  J.  J.  Detry  notaire. 

Nous  bourgemaitre  echevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles 
certifions  et  attestons  que  maître  Henry  Focquet  aiant  signé 
l'acte  cy-dessus  est  notaire  leale  et  fidel  aux  actes  duquel  ainsy 
par  luy  signés  on  donne  pleine  foy  et  croyance  tant  en  juge- 
ment que  dehors,  en  foy  de  quoy  nous  ayons  fait  munir  ces 
présentes  du  cachet  de  notre  ville  et  signer  par  notre  secrétaire 

18 
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ce  11  x^^^  1780  signé  P.  W.  Défraye,  y  étant  apposé  ledit  cachet 
sur  hostie  verte  couvert  de  papier  blanc  et  suivoit  concorde  à 
la  légalisation  originalle  signée  et  scellée  comme  dessus  témoins 
etc.,  signé  J.  J.  Detry  notaire,  a  relevé  et  droiture  les  sei- 
gneuries hautaines  de  Oilly  et  Charnoy  mouvante  en  fief  de 
Sa  Majesté  Tempereur  en  qualité  de  comte  de  Namur,  laquelle 
luy  est  parvenue  a  titre  de  madame  Louise  Antoinette  Pauline 
Candide  Josephe  Félicité  deLauragais  sa  compagne,  duquel  fief 
le  comparant  fut  au  nom  que  dit  est  duement  advestis  et  adhe- 
rité,  aiant  fait  foy  hommage  et  prêté  serment  pertinent  en  ob- 
servant lés  formalités  ordinaires  et  accoutumées  ;  mis  en  garde 
a  charge  d^en  bailler  dénombrement  endeans  trois  mois. 

Idem  pour  les  seigneuries  foncières  de  Gilly  et  Chamois, 

Iclem  pour  la  seigneurie  de  Chatelineau  * . 


Enfin  arriva,  par  un  acte  de  transaction,  la  fin  de  toutes  les 
contestations  relatives  à  la  possession  de  la  seigneurie  de 
Charnoy  et  Gilliers,  entre  le  souverain  et  le  prince  d'Aremberg, 
de  Brancas-Lauragais.  Cette  transaction  était  devenue  possible 
par  suite  de  la  démolition  et  la  suppression  de  la  forteresse  de 
la  ville. 


* 


L^Empereur  et  Roi. 

Chers  et  bien  amés,  nous  vous  remettons  à  la  délibération 
des  serenissimes  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas  l'extrait 
ci-joint  de  Tarticle  7  de  la  transaction  passée  entre  les  con- 

1.  Voir  aux  archives  de  TÉtat  à  Namur,  Extrait  (tu  registre  atix  reliefs 
et  transports  du  Souverain  Bailliage ,  du  7  octobre  1779  au  10  sepiembre 
4782,  portant  le  n^  81,  fol.  303,  v«. 
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seillers  fiscaux  du  grand  conseil  et  le  chargé  d^affaires  de  la 
maison  d'Isenghien  relativement  au  dégagement  des  seigneuries 
hautaines  de  Charnoj  et  de  Gilly,  vous  chargeant  de  vous  7 
conformer  ponctuellement  ;  a  tant  chers  et  bien  amés  Dieu  vous 
aie  en  sa  sainte  garde  ;  de  Bruxelles  le  27  août  1783,  paraphé 
Eolb°,  par  ordonnance  de  S.  M.  signé  F.  Maria,  au  bas  est 
écrit  :  au  magistrat  de  Charleroy 

S'ensuit  Vextrait 

Extrait  de  l'article  7  de  la  transaction  passée  entre  les  con- 
seillers fiscaux  du  grand  conseil  et  le  chargé  des  affaires  de 
la  maison  dlsenghien  relativement  au  dégagemenl  des  sei- 
gneuries Hautaines  de  Charnoj  et  de  Gilly. 

Art.  7. 

Qu'en  vertu  delà  cession  et  vente  absolue  des  seigneuries  hau- 
taines de  Chamoy,  de  Gilly  et  de  la  Basse- Ville  que  nous  avons 
fait  et  faisons  par  cette  présente  transaction  pour  le  prix  de  Ten- 
gagere  primitive  des  deux  premières  seigneuries  hautaines,  la 
famille  de  Lauragais  jouira  de  tous  les  droits  honorifiques, 
profits  et  avantages  quelconques  dont  nous  jouissons,  quant  à 
la  Basse-Ville,  ce  dont  nous  avons  joui,  tant  pendant  qu'avant 
Tengagere  à  Tegard  des  seigneuries  de  Chamoy  et  de  Gilly  ; 
comme  aussi  de  ceux  que  cette  famille  exerçoit  pendant  qu'elle 
les  tenoit  a  titre  d'engagère  a  l'exception  toutes  fois  de  nos 
droits  souverains  proprement  dits,  que  nous  nous  reservons  en 
entier,  sans  cependant  y  comprendre  le  droit  d'établir  les 
bailly,  mayeur,  echevins,  greffiers  et  autres  gens  de  loi  qui 
doresnavant  ,seront  établis  par  la  famille  de  Lauragais  pour 
administrer  la  justice  et  la  police  selon  nos  règlements  émanés 
et  à  émaner.  L'art.  7  ci-dessus  transcrit  est  conforme  de  mot  a 
mot  à  l'art.  7  inséré  dans  la  minute  de  la  transaction  qui  re- 
pose aux  actes  du  conseil  privé  de  l'Empereur  et  Roy.  Signé 
P.  Maria,  a  coté  est  opposé  le  scel  de  Sa  Majesté  sur  nieule  rouge. 
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Voici  le  texte  de  la  transaction  à  laquelle  fait  allusion  Tacte 
précédent,  transaction  qui  nous  donna  définitivement  un  véri- 
table seigneur,  armé  de  tous  ses  droits. 


•k 


Transaction  passée  entre  les  conseillers  fiscaux  du  grand  conseil 
et  le  chargé  des  affaires  de  la  maison  Xlsenghien  relativement  au 
dégagement  des  seigneuries  hautaines  de  Charnog  et  de  Grillg. 

Procès  ayant  été  mu  au  conseil  à  Namur  entre  le  conseiller 
procureur  général  au  même  conseil,  supliant  par  requête  du 
13  janvier  1755  d'une  part,  Louis  de  Gand  de  Mérode  et  de 
Montmorenci  prince  dlsënghien  et  de  Mamisnes  rescribent 

d'autre,  laditte  requette  tendante  a  ce  qu'il  fut  ordonné  audit 

m 

restribent  et  au  besoin  a  ce  qu'il  fut  condamné  de  consentir 
au  retrait  des  seigneuries  hautaines  de  Gharnoy  et  Gilly  au 
profit  de  Sa  Majesté  engagée  par  acte  du  6  9*^"  1627  sous  l'offre 
de  restituer  sur  le  champ  la  somme  de  six  mille  cinq  cents 
florins  prix  de  l'engagere  ayant  en  ■  outre  conclu  par  le 
*  même  supliant  ea  cas  de  refus  ou  de  délai  de  la  part  du  rescri- 
bent a  ce  que  celui-ci  fut  condamné  aux  dommages  et  interests 
qui  pourroient  en  résulter  et  aux  dépens  ;  contre  quelles  conclu- 
sions  ce  dernier  auroit  employé  pour  moyen  de  défense,  qu'a- 
vant qu'il  fut  tenu  d'abandonner  Tobjet  de  l'engagere,  il  devoit 
être  informé  si  on  entendoit  que  cette  restitution  de  six  mille 
cinq  cents  florins  se  feroit  en  argent  de  change  ou  en  argent 
courant,  qu'il  n'a  voit  point  jouis  de  toutes  les  parties  qui  lui 
avoit  été  engagées,  qu'il  y  en  avoit  d'autres,  tant  dépendantes 
de  cas  seigneuries  que  de  la  seigneurie  foncières  qui  lui  appar- 
tenoient  propriétairement,  desquelles  il  avoit  été  privé  depuis 
la  construction  de  la  ville  de  Charleroy,  comme  entre  autres 
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qu'un  bois  de  quatorze  bonniers  et  demy  nommé  vulgairement 
le  bois  de  la  Garenne  ou  Jeanbu  *  avoit  été  enveloppé  dans  les 
fortifications  ;  qu'il  avoit  reçu  une  diminution  dans  l'exercice 
du  droit  de  pêche,  dans  la  perception  du  droit  de  mortemain, 
de  la  taille  de  cramât,  des  censé  seigneuriaux  de  la  traite  des 
houilles  et  de  plusieurs  autres,  desquelles  per.tes  et  privations 
il  soutenoit  devoir  être  complettement  indemnisé  avant  de 
restituer  les  objets  engagés,  le  supliant  pretendoitau  contraire 
que  ces  chefs  d'indemnité,  fondés  ou  point  ne  pouvait  pas  reta- 
der  le  dégagement  et  que  le  rescribent  devoit  les  faire  valoir 
par  action  séparée  s'il  croyoit  en  avoir  matière  comme  aussi 
que  ce  seroit  dans  l'exécution  qu'il  s'agiroit  de  discuter,  si  la 
restitution  de  six  mille  cinq  cents  florins  devoit  être  faite  en 
argent  de  change  ou  seulement  en  argent  courant  ;  sur  quels 
conclusions  et  soutènement  la  cause  étant  tombée  en  état  d'y 
être  fait  droit,  ceux  dudit  conseil  y  portèrent  la  sentance  du 
neuf  décembre    1758  par  laquelle  ils  déclarèrent  le  supliant 
dans  ses  conclusions  prises  par  saditte  requette  recevable  et 
bien  fondé  condamnant  suivant  ce,  le  rescribent  de  l'admettre 
en  la  qualité  qu'il  agissoit  aux  dégagemens  desdittes  seigneu- 
ries parmi  les  offres  faites  par  le  même  supliant  dans  saditte 
requette  et  condamnèrent  le  recribent  aux  dommages  et  inté- 
rests  résultés  et  a  résulter  par  son  défaut  et  aux  dépends  du 
différend,  la  laissant  néanmoins  entier  de  poursuivre  par  ins- 
tance séparée  les  prétentions  qu'il  formoit  à  la  charge  de  Sa 
Majesté,  s'il  croioit  y  être  fondé,  le  rescribent  ayant  appelé  de 
cette  sentance  au  grand  conseil  et  la  cause  après  son  trépas 
ayant  été  résumée  et  poursuivie  par  dame  Elisabeth  Pauline 
de  Gand,  de  Mérode,  de  Montmorenci,  comtesse  de  Lauragais  et 
d'Isenghien,  qui  impêtra  des  lettres  de  requette  civile  sous 

i.  Jambus  ou  Tambus  dont  une  partie  fut  changée  en  un  étang  dit  de  la 
digue  destiné  à  servir  à  la  forteresse  de  la  ville. 
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bénéfice  desquels  elle  exhiba  pièces  qui  furent  débattues  par 
les  conseillers  fiscaux  dudit  grand  conseil  qui  avoient  empris 
pour  ledit  conseilier  procureur  général  ;  il  y  fut  porté  le  16 
octobre  1775  les  points  d'office  suivants  savoir  :  P  II  fut  ordonné 
aux  emprennans  de  se  déclarer  pertinenment  sur  la  réquisition 
et  soutènement  faits  art.  9  de  Pecrit  apointé  le  5  mai  1755,  et 
qui  avoit  pour  objet  si  on  entendoit  restituer  en  argent  de 
cliange  la  somme  de  six  mille  cinq  cents  florins  et  de  consigner 
les  comptes  des  seigneuries  de  Charnoy  et  de  Gilly  de  dix  ans 
antérieurs  à  Peûgagere  de  1627,  ainsi  que  Tacte  d'engagere  en 
forme  probante  avec  les  conditions  y  relatives.  2**  Il  fut  ordonné 
à  la  résumante  de  consigner  les  comptes  des  mêmes  seigneuries 
des  années  1732  et  postérieures  jusques  y  compris  1753.  3®.  Il 
fut  arretté  que  cela  fait  il  seroit  demandé  à  la  résumante,  si 
elle  entendoit  de  prouver  que  ses  auteurs  auroient  été  dépos- 
sédés d'autorité  souveraine  de  quelques  objets  repris  dans  la- 
ditte  engagere  et  si  elle  entendoit  aussi  vérifier  autrement  que 
par  les  pièces  exhibées  au  procès  que  ses  auteurs  jouissoient 
déjà  propriétairement  de  quelques  uns  de  ses  objets  au  tems 
de  la  même  engagere  ;  au  cas  qu'elle  dit  qu'ouy,  de  lui  ordonner 
de  les  individuer  et  de  les  vérifier  dans  six  semaines  péremp- 
toirement, partie  entière  dans  sa  preuve  contraire  a  faire  dans 
pareil  terme  ;  au  cas  qu'elle  dit  que  non  d'entretenir  note. 
4*  De  lui  ordonner  de  plus  de  produire  dans  six  mois  péremp- 
toirement un  état  spécifique  avec  les  pièces  vérificatives  des 
frais  de  procédures  que  ses  auteurs  auroient  été  obligés  de 
faire  pour  la  conservation  des  droits  repris  dans  laditte  enga- 
gere partie  entière  dans  ses  contre  dits  a  servir  dans  pareil 
terme.  5®  D'ordonner  finalement  à  la  résumante  de  rafraîchir 
pardevant  commis  sur  cahier  séparé  les  conclusions  prises  aux 
articles  12  et  suivants  de  l'écrit  du  5  mai  1755  et  de  prendre 
telles  autres  qu'elle  trouvera  convenir  pour  son  désintéresse- 
ment à  la  charge  de  Sa  Majesté  et  aux  emprennans  de  les  con- 
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tester  a  toutes  fins  ;  les  parties  ayant  fait  de  part  et  d'autre 
plusieurs  devoirs  en  conséquence  de  ces  points  d'office  ont  en- 
fin pris  le  parti  de  terminer  la  contestation  par  un  arrange- 
ment et  a  cet  effet  elle  se  sont  adressées  au  gouvernement  qui 
par  dépêche  du  deux  de  ce  mois  a  autorisé  les  emprennans  à 
terminer  ce  procès  par  un  accord  conformément  aux  points  et 
articles  renfermés  dans  cette  dépêche  et  de  conclure  la  tran- 
saction devant  commissaires  du  conseil  ;  en  conséquence  sont 
comparus  cejourd'hiii  23  juin  1783  devant  nous  messire  Jean 
Dominique  Joseph  Vriesen  maître  aux  requettes  de  l'hôtel  de 
Sa  Majesté  Lempereur  et  Roy  et  conseiller  en  son  grand  conseil, 
commissaire  en  cette  cause,  le  secrétaire  Crabeels  pris  pour 
adjoint,  messire  Charles  Joseph  Augustin  de  Stassart  de  Noire- 
mont  conseiller  et  avocat  fiscal  et  messire  Henry  Chrétien 
Diu  conseiller  et  procureur  gênerai  de  saditte  Majesté  au 
même  conseil  d'une  part. 

Et  Pierre  Philippe  Cardinal  avocat  au  conseil  en  Flandre 
conseiller  receveur  général  de  laditte  dame  comtesse  de  Laura- 
gais,  de  laquelle  il  est  muni  de  procuration  du  1®'  8*»^®  1768  dont 
copie  restera  ci-jointe  d'autre  part,  lesquelles  parties  nous  ont 
dit  et  déclaré  de  transiger  de  la  manière  suivante  sous  reserve 
néanmoins  de  la  part  des  premiers  comparans  de  l'agrément 
du  gouvernement,  savoir  :  1»  Sa  Majesté  cède  définitivement  et 
irrévocablement  à  la  maison  d'Isenghien  et  a  ses  représentans 
pour  le  prix  de  l'engagere  primitive  compté  par  messire  Phi- 
lippe de  Mérode,  comte  de  Middelbourg,  ensuite  de  l'acte  du  6 
novembre  1627  non  seulement  les  seigneuries  hautaines  de 
Qilly  et  de  Charnoy  aujourd'hui  Ville-Haute  de  Charleroi  mais 
aussi  celle  de  la  Ville-Basse  pour  en  jouir  en  pleine  propriété 
et  a  toujours. 

2<»  Elle  consent  a  ce  que  laditte  maison  d'Isenghien  rentre 
en  jouissance  de  la  partie  de  terrain  qui  jadis  faisoit  un  bois 
de  quatorze  bonniers  et  demi,  qu'on  nommoit  le  bois  de  Ga- 
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renne  ou  Jeanbu  et  qui  n'a  pas  déjà  été  aliénée  lors  de  la  vente 
des  fortifications  de  la  ville  de  Charleroi,  mais  quant  a  ce  qui 
a  été  aliéné,  la  vente  qui  a  été  faite  au  profit  de  Sa  Majesté 
subsistera  dans  toute  son  étendue. 

3°  tes  acquéreurs  du  droit  de  pêche  dans  la  rivière  de  la 
Sambre  depuis  la  juridiction  de  Montigny-sur-Sambre  jusqu'à 
celle  deDampremy  ayant  résilié  de  leur  acquisition  par  acte  du 
26  mai  de  cette  présente  année  1783,  la  maison  d'Isenghien  ren- 
trera dans  tous  les  droits  qu'elle  pouvoit  avoir  a  cette  pêche 
et  Sa  Majesté  non  seulement  n'y  formera  jamais  aucune  préten- 
tion mais  elle  fera  aussi  restituer  auxdits  acquéreurs  ce  qu'ils 
ont  paye  a  compte  de  leur  achat  et  les  tiendra  quitte  de  ce 
qu'ils  auroient  a  payer. 

4®  De  son  coté  la  maison  d*Isenghien  tant  pour  elle  que  pour 
ses  representans  et  ayant  cause,  renonce  a  toute  prétention 
qu'elle  a  articulé  a  titre  d'indemnité,  au  procès  dont  il  s'agit  ou 
qu'elle  pourroit  encore  articuler  pour  quelque  cause  ou  motif 
que  ce  puisse  être. 

5*^  Sous  la  dénomination  d'indemnité  s'entend  non  seulement 
une  renonciation  formelle  a  tout  ce  que  la  maison  d'Isen- 
ghien avoit  prétendu  ou  pouroit  prétendre  du  chef  de  ce  qu'elle 
n'auroit  pas  joui  des  avantages  attachés  aux  seigneuries  hau- 
taines de  Charnoy  et  de  Gilly  qu'elle  possedoit  en  engagere, 
mais  aussi  une  renonciation  a  ce  qui  lui  appartenoit  en  pro- 
priété et  dont  elle  pourroit  avoir  été  privée,  tant  par  le  fait  de 
Sa  Majesté  que  par  celui  de  ses  augustes  prédécesseurs,  soit 
en  tems  de  guerre  ou  autrement  a  l'exception  toutes  fois  de  ce 
qui  a  été  stipulé  par  les  articles  2  et  3  de  cette  présente  tran- 
saction. 

6®  S'il  nest  pas  trouvé  d'obstacle  a  accorder  à  laditte  maison 
l'érection  d'un  ou  plusieurs  moulins  sous  le  ressort  des  seigneu- 
ries de  Charnoy  et  de  Gilly  que  cette  maison  a  supplié  Sa 
Majesté  de  lui  accorder,  cette  cession  sera  considérée  comme  si. 
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en  cédant  définitivement  a  la  même  maison  les  seigneuries 
hautaines  de  Chamoy  et  de  Gilly  et  de  la  Ville-Basse  ainsi 
qu'il  a  été  fait  par  Particle  premier  de  cette  transaction,  Sa 
Majesté  avoit  accordé  eu  même  tems  l'érection  des  moulins  que 
la  maison  d'Isenghien  demande. 

7°  En  vertu  de  la  cession  et  vente  absolue  des  seigneuries 
hautaines  de  Charleroy,  de  Gilly  et  de  la  Ville-Basse,  que  Sa 
Majesté  a  faite  et  fait  par  cette  présente  transaction  pour  le 
prix  de  l'engagere  primitive  des  deux  premières  seigneuries 
hautaines,  la  maison  d'Isanghien  jouira  de  tous  les  droits 
honorifiques,  profits  et  avantages  quelconques  dont  Sa  Majesté 
jouit  tant  qu'a  la  Ville-Basse  et  dont  elle  a  joui  tant,  pendant 
qu'avant  l'engagere  a  legard  des  seigneuries  de  Charnoy  et  de 
Gilly  comme  aussi  de  ceux  que  cette  maison  exerçoit  pendant 
qu'elle  le  tenoit  à  titre  d'engagere,  a  l'exception  toutefois  des 
droits  souverains  proprement  dits  que  Sa  Majesté  se  reserve  en 
entier,  sans  cependant  y  comprendre  le  droit  d'établir  les  bailly 
maieur,  echevins,  greffier  et  autres  gens  de  loy  qui  dorénavant 
seront  établis  par  la  maison  d'Isenghien  pour  administrer  la 
justice  et  la  police,  selon  les  règlements  émanés  et  a  émaner 
par  le  souverain. 

8°  La  maison  d'Isenghien,  ses  hoirs  et  ses  successeurs 
tiendront  a  perpétuité  comme  relevant  de  Sa  Majesté  les 
seigneuries  hautaines  mentionnées  en  l'article  précédent  et 
en  conséquence  elle  sera  et  demeurera  assujettie  aux  reliefs  et 
droits  de  vasselage  ordinaire. 

9^  Parmi  ces  clauses  et  conditions,  le  procès  pendant  indécis 
devant  le  Grand  conseil  entre  lesdittes  parties  vient  à  cesser 
avec  compensation  des  dépends  et  ont  les  mêmes  parties  de- 
mandé le  decrettement  de  la  présente  transaction  et  la  levée 
de  leurs  pièces. 

Ainsi  fait  et  transigé  a  Malines  les  jour,  mois  et  an  que 
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dessus;  étoient  signés  de  Stassart,  de.Noiremont  et  P.  P.  Car- 
dinal. 

S^ensuit  la  procuration  ci-dessus  réclamée. 

Elisabeth-Pauline  de  Gand,  de  Mérode,  de  Montmorenci,  née 
princesse  de  Masmines,  comtesse  de  Laurangais,  dame  du 
comté  d'Oignies,  de  la  vicomte  de  Wahagnies,  de  la  baronnie 
de  Grisette,  des  terres  et  seigneuries  de  Wrancourt,  Mancourt, 
Guemappes,  Blaton,  Lincelles,  Houppelines,  de  la  baronnie  de 
Wameton,  de  la  vicomte  d'Ipres,  des  principautés,  comtés  ba- 
ronnées,  villes,  terres  et  seigneuries  de  Masmines,  Isenghien, 
Middelbourg,  Niewcappele,  Nivel  en  oost  et  West  Vilteren, 
Reningh  oost  et  Zuyct  hof  en  Conkelaer,  Westrem,  Oordeghem 
Galkem,  Emelghem,  Weteren,  Rassinghem,  Borbek,  Grombeck 
Charleroy,  Gilliers,  Chatelineauz,  Lambusart  et  autres  lieux. 

Sur  la  connaissance  des  personne  et  qualités  du  S'  Pierre 
Philippe  Cardinal  avocat  et  de  la  commission  a  lui  donnée 
par  feu  le  maréchal  prince  dlsenghien,  notre  oncle  dont  nous 
sommes  seule  héritière  et  établissons  ledit  S'  Cardinal  pour 
administrateur,  régisseur  et  receveur  général  tant  de  notre 
ville,  seigneuries  et  baronnie  de  Wameton  sous  domination 
impériale  et  Française  que  de  toutes  nos  terres,  biens,  reve- 
nus et  droits  utils  et  honorifiques  dans  la  Flandre  autrichienne, 
le  Brabant,  le  Hainaut  et  Namur,  pour  par  lui  renouveller  les 
loix  et  echevinages  quant  le  cas  échera,  intenter  et  poursuivre 
toutes  demandes  et  en  tous  procès,  transiger,  substituer  procu- 
reur dans  les  cours  et  justice,  entendre  les  comptes  de  nos 
receveurs  particuliers,  ensembles  tous  autres  comptes  concer- 
nant les  hôpitaux,  tables  des  pauvres,  corps  et  communautés, 
donner  tous  pourvoirs  et  décharges,  promettant  d'avouer  et 
tenir  pour  stable  tout  ce  qu'il  aura  fait  et  géré. 

Fait  et  donné  en  notre  château  d'Oignies  en  Artois  sous  nos 
signatures  et  cachets  de  nos  armes,  ce  premier  octobre  mille 
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sept  cent  soixante-huit  ;  était  signé  E.  P.  de  Gand,  comtesse  de 
Lauragais,  princesse  d'Isenghien  et  de  Mamisnes  et  a  coté  étoit 
apposé  le  cachet  de  ses  armes  imprimé  en  cire  d'Espagne  noir. 
Collation  faite  par  le  subside  secrétaire  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur  et  Eoy  en  son  Grand  conseil,  cette  copie  est 
trouvée  conforme  a  son  original,  daté  signe  et  cacheté  comme 
dessus;  fait  aMalines  le  24  juin  1783.  Signé  J.  L.  Grabeels. 

S'ensuit  Vagréation  de  Sa  Majesté, 

Sa  Majesté  ayant  eu  rapport  de  la  transaction  et  attaché  sous 
son  cachet  décret,  elle  Ta  a  la  délibération  des  sérénissimes  gou- 
verneurs généraux  des  Pays-Bas  agréée  comme  elle  l'agrée  dans 
tous  ses  points  et  clauses  ;  ordonne  Sa  Majesté  aux  conseillers 
fiscaux  de  son  grand  conseil  d'en  demander  de  concert  avec  le 
chargé  d'affaires  3e  la  maison  d'Isenghien,  decrettement  et  acte 
pardevant  son  Grand  conseil  et  a  tous  ceux  qu'il  appartient  de 
se  régler  en  conséquences  ;  fait  à  Bruxelles  le  2  juillet  1783, 
paraphés  Eolb°,  signé  P.  Maria  et  le  cachet  de  Sa  Majesté  y 
étoit  imprimé  en  hosties  rouge  couvert  de  papier  blanc. 

Decrettement  de  la  Cour. 

Vu  l'acte  d'agreation  de  Sa  Majesté  du  2  juillet  1783  et 
rapport  fait,  la  cour  decrette  la  présente  transaction,  ordonne 
aux  parties  de  s'y  conformer,  leur  accorde  la  levée  de  leur  pièces 
du  procès  et  restera  ladite  agréation  de  Sa  Majesté  ci  attachée 
Fait  à  Malines  le  3  juillet  1783.   Signé  J .  L.  Grabeels. 

Les  trésorier  gênerai  conseillers  et  commis  des  domaines  et 
finances  de  l'Empereur  et  Roy  ayant  vus  les  lettres  patentes 
datées  de  Vienne  le  seize  mars  mil  sept  cent  quatrevingt-deux 
duement  enregistrées  vérifiées  et  ci-transcrites. 

Joseph  par  la  grâce  de  Dieu  Empereur  des  Romains  toujours 
auguste  etc.,  etc.,  a  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  salut. 
Ayant  pris  en  considération  ce  qui  concerne  nos  domaines 
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dans  nos  provinces  Belgique  relativement  aux  biens  de  TÉtat 
et  a  la  prospérité  de  nos  sujets,  nous  avons  jugés  que  les  diffé- 
rends cens,  rentes  foncières,  espiers,  lardiers,  reconnoissances 
irrédimibles  tant  en  nature  qu^en  argent,  les  différends  petits 
droits  qui  se  lèvent  au  profit  de  nos  finances  sur  les  denrées 
et  sur  d'autres  objets  dans  les  villes  ainsi  que  les  moulins, 
fours  bannaux  et  encore  les  justices  seigneuriales,  les  cours 
foncières,  les  dimes  terrages,  corwées  et  nombre  de  prestations 
dues  sous  différentes  dénomination  par  des  habitans  de  la  cam- 
pagne forment  des  branches  de  nos  domaines  qui  par  leur 
nature  nécessitent  une  régie  toujours  onéreuse  a  l'Etat  et  occa- 
sionnent dans  la  perception  nombre  de  gênes  et  des  difficultés 
a  l'administration  et  a  nos  fidels  sujets,  nous  avons  également 
considéré  que  différentes  parties  de  terres  ou  fonds  domaniaux 
passant  entre  les  mains  des  acquéreurs  particuliers  seroit 
mieux  mis  en  valeur  que  l'État  retireroit  de  cette  opération 
le  double  avantage  d'ouvrir  des  nouveaux  moyens  de  profit,  de 
sustentation  aux  habitans  de  la  campagne  et  d'augmenter  les 
productions  précieuses  de  l'agriculture  qui  avec  le  commerce 
fait  la  source  de  la  richesse  et  de  la  prospérité  publique.  A  ces 
causes  nous  avons  de  notre  certaine  science  et  pleine  puissance  et 
ouï  notre  chancelier  de  cour  et  d'État  résolu  de  charger  et  au- 
toriser comme  nous  autorisons  par  les  présentes  leurs  altesses 
royales  etc.^  etc.,  d'ouvrir  le  remboursement  ou  liquidation  de 
tous  les  cens,  espiers,  lardiers,  rentes  foncières,  prestations 
irredimible  soit  en  argent  ou  en  nature ,  d'admettre  a  ces 
liquidations  et  remboursements  tous  les  débiteurs  quelconques 
y  compris  les  mains  mortes  et  après  un  certain  terme  révolu 
de  vendre  et  aliéner  tous  lesdits  objets  que  les  débiteurs  nau- 
r oient  pas  rachetés,  de  reunir  les  cens  seigneurieaux  et  les 
droits  de  lots  et  ventes  aux  différentes  justices  seigneuriales 
de  nos  domaines  et  d'en  former  des  livres  censaux  et  cours 
foncières  et  aussi  les  aliéner  et  vendre  a  perpétuité  avec  les- 
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dittes  cours  foncières  et  justice  seigneuriales,  de  vendre  encore 
et  aliéner  a  perpétuité  toutes  les  hautes  justices  juridiction  et 
cours  seigneuriales,  de  remettre  aux  différends  corps  munici- 
paux la  perception  de  différends  droits  qu'on  levé  dans  les 
villes  au  profit  de  nos  royales  finances  parmi  une  reconnais- 
sance a  payer  par  lesdittes  villes  ou  parmi  des  sommes  des 
deniers  selon  l'état  de  leur  administration  de  remettre  égale- 
ment aux  corps  municipaux  respectifs  et  sous  les  mêmes  arran- 
gements nos  moulins  et  fours  bannaux,  de  convertir  par  des 
arrangements  a  prendre  avec  les  communautés  respectives  des 
villages  les  droits  de  corwée  et  autres  prestations  quelconques 
sur  les  habitans  ainsi  que  les  droits  de  fours  et  moulins  ban- 
naux dans  une  reconnaissance  payables  par  lesdittes  commu- 
nautés ou  parmi  une  somme  de  deniers  selon  Tétat  desdittes 
communautés,  de  vendre  et  d'aliéner  tous  moulins  quelcon- 
que qui  n'auroient  pu  être  cédés  aux  villes  et  communautés 
de  vendre  et  aliéner  également  les  terres  arables,  prairies, 
étangs,  bruyères,  terrein  vagues  dimes,  terrages,  faisant  partie 
de  nos  domaines,  déclarant  expressément  que  nous  regardrons 
et  tiendront  tout  ce  que  LL.  AA.  RR.  auront  fait  et  disposé, 
ensuit  des  présentes,  comme  si  nous  l'avions  fait  et  disposé 
nous  mêmes  confirmant  dès  a  présent  le  tout  tant  pour  nous 
que  pour  nos  héritiers  successeurs,  voulons  que  pour  en  assurer 
et  perpétuer  d'autant  mieux  l'effet,  les  présentes  soient  enre- 
gistrées en  notre  Conseil  des  finances  en  notre  Chambre  des 
comptes  et  ailleurs  où  il  peut  appartenir,  a  quelle  fin  nous 
dérogeons  pour  cette  fois  aux  ordonnances  et  instructions  qui 
existent  pour  la  conduite  et  direction  de  nos  domaines  et 
finances  par  lesquels  il  est  défendu  de  les  vendre,  engager, 
charger,  ou  aliéner  soit  en  tout  ou  en  partie,  dont  nous  avons 
relevé  et  révélons  les  gens  de  notre  Conseil  de  finances,  ceux 
de  notre  Chambre  des  comptes  et  tous  autres  officiers  et  sujets 
que  ce  regardera,  les  déchargeons  en  conséquence  haut  et  bas 
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du  serment  qu'ils  ont  prêté  sur  l'observation  et  exécution  de 
ces  ordonnances  ou  instructions,  lesquels  resteront  néanmoins 
pour  tous  autres  cas,  points  et  articles  en  leur  pleine  force  et 
vigueur,  car  ainsi  nous  plaît*il  ;  en  témoignage  de  quoi  nous 
avons  signé  les  présentes  et  nous  y  avons  fait  apposer  notre 
contre  scel.  Donné  à  Vienne  le  16  mai  l'an  de  grâce  mil  sept 
cent  quatrevingt-deuz  et  de  nos  règnes  de  l'empire  romain  le 
dix  neuvième  et  de  Hongrie  et  de  Bohême  le  second. 

Était  paraphé  Kulb°  ;  signé  Joseph,  plusbas,  plar  l'Empereur  et 
Roy,  contresigné  B.  G.  de  Lederer. 

La  vérification  ordinaire  du  Conseil  des  finances  en  date  du 
13  juin  1782.  Signés  le  baron  de  Casier,  de  Witt,  Bandier. 

Vu  encore  le  décret  de  leurs  altesses  royales  en  date  du  18 
mars  1783,  ci  également  transcrit  ayant  porté  à  la  connais- 
sance ce  et  souveraine  détermination  de  l'empereur  les  consultes 
du  conseil  de  même  que  celles  du  conseil  des  finances  relatives 
à  la  transaction  a  faire  avec  la  maison  de  Lauragais  pour  ter- 
miner le  procès  que  cette  maison  soutient  pardevant  le  Grand 
conseil  contre  les  conseillers  fiscaux  de  Malines  au  sujel^  des 
pertes  quelles  prétend  avoir  essuiée  dans  l'engagere  de  sa  sei- 
gneurie de  Charnoy.  Mous  informons  le  conseil  que,  Sa  Majesté 
a  trouvé  bon  d'agréer  la  transaction  dont  il  s'agit  sur  le  pied 
que  le  conseil  l'a  proposé,  son  intention  étant  au  surplus  que 
si  l'on  ne  peut  pas  engager  l'acheteur  du  droit  de  pêche  dans 
la  Sambre,  pour  autant  qu'elle  s'étend  sous  la  juridiction  de 
Charnoy  et  Gilly,  a  renoncer  a  son  achat  pour  cette  partie,  dans 
ce  cas  on  devra  stipuler  que  lamaison  de  Lauragais  se  contentera 
que  le  gouvernement  lui  bonifie  une  somme  proportionnée  au 
prix  de  la  vente  du  même  droit  de  pêche  qui  porte  en  totalité 
415  florins,  nous  chargeons  le  conseil  de  faire  les  dispositions 
qui  peuvent  résulter  de  sa  part  pour  l'exécution  de  la  resolution 
de  S.  M.,  dont  nous  avons  également  informé  le  conseil  des 
finances  avec  lequel  le  conseil  s'entendra  a  cet  effet  rubrique 
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de  leurs  altesse  le  18  mars  1783,  consentent  et  accordent  en 
tant  qu'en  eux  est  que  le  contenu  au  blanc  de  cette  soit  fourni 
et  accompli  tout  ainsi  et  en  la  même  manière  qu'il  y  est  stipulé 
a  charge  que  la  présente  transaction  sera  également  exhibée  a 
ceux^e  la  Chambre  des  comptes  de  TEmpereur  et  Roy  à  Teffet 
d'y  être  enregistrées.  Fait  a  Bruxelles  au  Conseil  des  domaines 
et  finances  de  Sa  Majesté  sous  les  seings  manuels  des  trésorier 
gênerai  conseillers  et  commis,  ci  mis  le  dix  sept  juillet  mille  sept 
cent  quatreringt-trois  ;  signés  le  baron  de  Casier  G.  Baudier  et 
S.  Cornet  de  Grez. 

Cette  transaction  avec  la  maison  de  Lauragais  a  été,  du  con- 
sentement des  président  et  gens  des  comptes  de  l'Empereur  et 
Boy,  enregistrée  au  registre  de  Chartres  n""  30  f^  40  le  vingt-six 
juillet  mil  sept  cent  quatrevingt-trois  nous  présens.  Signé  de 
MuUendorff  de  Latraye,  G.  Savage  visa  soct  enregistrée.  Signé 
J.  B.  Delruelly. 

La  présente  transaction  est  enregistrée  au  greffe  du  souve- 
rain baillage  le  28  de  ce  mois,  fait  à  Namur  le  trente<un' juillet 
1783.  Signé  F.  J.  Barthélémy  greffier 

Pour  copie  conforme  a  son  original  signé  P.  J.  Claeys  greffier 
1783  *. 


Par  suite  de  cette  transaction,  le  prince  d'Aremberg  fit  de 
nouveau  relief  de  la  seigneurie  qui  lui  était  enfin  échue  du 
consentement  du  souverain  et  en  propriété  pleine. 

I.  Cette  pièce  et  la  précédente  sont  extraites  du  Registre  aux  résolutions 
du  magistrat  de  Charleroi,  1789  à  i792,  aux  archives  de  la  ville. 

Le  carton  7i<>  921  du  Conseil  privée  aux  archives  de  TÉtot  à  Bruxelles, 
est  rempli  des  pièces  du  procès  du  souverain  avec  les  dlsenghien. 
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Relief  de  la  seigneurie  hautaine  de  Grilly  et  Charleroy,  par  le 
prince  Louis  Englelert  d'Aremberg. 

Cejourd'huy  29  juillet  1785  pardevant  nous  Jean  Baptiste 
Delmelle,  Jean  Baptiste  Joseph  Minet,  François  Joseph  Galliot, 
et  Jacques  Nicolas  Delenne,  licentiés  es  loix,  conseillers  du 
souverain  baillage  du  pays  et  comté  de  Namur,  comparut  per- 
sonnellement le  sieur  Pierre  Jacques  Glaeys  demeurant  à 
Charleroy;  lequel  ensuite  de  la  substitution  du  sieur  Pierre 
Philippe  Cardinal  conseiller  intendant  de  madame  la  com- 
tesse de  Lauragais  en  datte  du  8  de  ce  mois  et  de  la  commission 
de  son  altesse  serenissime  Louis  Englebert  par  la  grâce  de 
Dieu  etc.,  etc.,  etc.,  décernée  sur  ledit  sieur  Cardinal  en  datte 
du  premier  de  ce  mois  ci-jointe  en  copie  authentique,  dont  les 
teneurs  s'ensuivent. 

S'ensuit  ladite  commission, 

Louis  Englebert  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  d'Aremberg, 
prince  du  S*  Empire  romain,  duc  d'Arschot  et  de  Croy,  prince 
dé  Porceau  et  de  Rebecq,  marquis  Delcaretto,  Savona,  Grana 
et  Mont  Cornet,  comte  de  Millésime,  Lalaing,  Solileiden,  Eer- 
pen  et  Casselbourg,  baron  de  Kommeren,  Hierges,  Hautpenne, 
Rotzelar,  Bierbeck,  Heverlée,  Lummen,  Walers,  Perwez, 
Beersel,  Beveren  et  Serain  le  Château,  etc.,  seigneur  des  ville, 
terres  et  pairie  d'Enghien,  Hal,  Braines  Le  Comte,  Neuf  Châ- 
teau, Charleroy,  Chatelineau,  Gilly  et  Lambusart,  pair  du 
pays,  comté  de  Hainaut  et  du  duché  dé  Bouillon,  grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe,  Echanson  héréditaire  de  l'Elec- 
torat  et  archevêché  de  Cologne,  grand  bailly,  capitaine  gênerai 
et  officier  souverain  du  pays  et  comté  de  Hainaut,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  etc.,  etc.,  etc. 

Commettons  comme  nous  faisons  par  cette,  monsieur  Pierre 
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Philippe  Cardinal  avec  plein  pouvoir  d'aller  prendre  pleine  et 
entière  possession  pour  nous  et  en  notre  nom  de  la  Ville- Haute, 
Basse-Ville,  Entre  ville  et  Faubourgs  de  Charleroy,  de  même 
que  de  la  terre  de  Gilliers,  dont  la  propriété  absolue  et  immua- 
ble, nous  a  été  cédée  et  transportée  par  Sa  Majesté  par  tran- 
saction du  23*  juin  1783  passée  entre  messieurs  les  conseillers 
fiscaux  du  grand  conseil  à  Malines  et  ledit  Monsieur  Cardinal, 
pardevant  monsieur  le  conseiller,  Vriesen,  commissaire  en 
cause,  ratifiée  et  homologuée  dans  toute  la  forme  suivant  Tacte 
en  étant  du  2  juillet  1783  et  les  devoirs  y  faits  en  conséquence 
et  a  tout  quoy  on  se  réfère,  d'où  il  conste  que  Sa  Majesté  cède 
à  la  maison  d'Isenghien,  généralement  tous  les  droits,  qu^elle 
y  avoit  en  se  reservant  seulement  celui  de  souveraineté,  la- 
quelle maison  d'Isenghien  nous  représentons,  à  cause  de  son 
altesse  la  duchesse  d'Aremberg  notre  compagne  héritière  de  la 
même  maison. 

Gomme  aussi  d'y  établir  bailly,  mayeur,  echevins  en  un  seul 
magistrat,  avec  les  cours  foncières,  trésorier,  greffier,  huis- 
sier et  sergeants  pour  les  prédites  villes,  appendances  et  dépen- 
dances, sur  le  pied  prescrit  par  le  règlement  provisionel  pour 
le  direction  de  la  justice,  police  et  finance  fait  dont  notre  com* 
missaire  est  muni,  etpour  mettre  tous  ceux  qui  seront  employés 
à  serment,  qu'ils  prêtront  entre  ses  mains  et  d'y  faire  au  sur- 
plus, comme  nous  ferions  y  étant  en  personne  avec  promesse 
et  obligation  de  tenir  ferme  et  stable  ce  que  notre  commissaire 
aura  fait  et  géré  en  conséquence  de  cette  notre  commission 
comme  de  droit. 

En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  les  présentes  ;  y  fait  apposer 
le  sceau  de  nos  armes  et  contre  signé  par  notre  secrétaire 
intime. 

Donné  en  notre  hôtel  à  Bruxelles  le  premier  de  juillet  1783. 
(Signé)  le  duc  d'Aremberg,  étant  apposé  ledit  sceau  sur  cire 
rouge  et  suivoit  par  ordonnance  de  S.  A.  S.    (Signé)  Velasco. 
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Nous  déclarons  aussi,  comme  nous  faisons  par  cette,  autori- 
ser ledit  monsieur  Cardinal  de  substituer  telle  personne,  qu'il 
lui  plairoit  qui  sera  munie  du  titre,  pour  comparoitre  parde- 
vant  la  cour  féodale  de  Sa  Majesté  à  Namur,  et  par  tout  ailleurs 
où  il  sera  nécessaire  pour  faire  les  devoirs  requis,  pour  prendre 
en  conséquence  l'adheritance  et  saisine  des  biens,  seigneuries 
et  terres  repris  dans  l'acte  de  transaction  ci-devant  reclamé  et 
d'y  faire  généralement  ce  qui  est  nécessaire  en  pareil  cas  ;  en 
témoignage  de  quoy,  nous  avons  encore  signé  la  présente,  et 
fait  contre-signer  par  l'un  de  nos  secrétaires,  en  y  employant 
le  cachet  ci-devant  mis  ;  fait  en  notre  hôtel  à  Bruxelles  le  5® 
juillet  1783.  (Signé)  le  duc  d'Aremberg  et  suivoit  ;  par  ordon- 
nance (signé)  J.  de  Biefve,  plus  bas  concorde  à  la  procuration 
originale  signée  et  cachetée  comme  dessus  tend  etc.. 

(Signé)  Fonder  notaire. 

S'ensuit  ladite  suUtitution. 

Cejourd'huy  le  huit 'juillet  1700  quatre-vingt-trois  parde- 
vant  moi  Laurent  Flameng  notaire  royal  résident  à  Bruxelles 
et  en  présence  des  témoins  ci-après  nommés,  fut  présent  Mon- 
sieur Pierre  Philippe  Cardinal  conseiller  intendant  de  son 
altesse  madame  la  comtesse  de  Lauragais  née  princesse  d'Isen- 
ghien,  lequel  en  qualité  de  fondé  de  procuration  générale  et 
spéciale  de  son  altesse  serenissime  Louis  Englèbert  parla  grâce 
de  Dieu,  duc  d'Aremberg,  etc.  etc.  comme  représentant  la  mai- 
son d'Isenghien  à  titre  de  S.  A.  madame  la  duchsse  d'Arem- 
berg sa  compagne,  ladite  procure  en  datte  du  premier  de  ce 
mois  et  se  servant  de  la  clause  et  pouvoir  de  substitution  cou- 
chée au  pied  de  ladite  procuration  en  datte  du  cinq  du  présent 
mois  ici  vue  et  lue  en  original,  nous  a  dit  et  déclaré  de  faire 
constituer  et  substituer  pour  son  procureur  général  et  spécial 
la  personne  de  monsieur  Pierre  Jacques  Claeys  homme  d'affaires 
de  sadite  altesse  demeurant  à  Charleroy  auquel  il  donne  pou- 
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voir  de  comparoitre  devant  la  cour  féodale  de  Sa  Majesté  et  de 
son  château  à  Namur,  aux  fins  d'y  faire  enregistrer  l'acte  de 
transaction  passée  entre  Sa  Majesté  et  le  sieur  comparant  en 
sa  qualité  susditte,  pardevant  le  grand  conseil  à  Malines,  en 
datte  du  23  de  juin  dernier  dont  ledit  sieur  Claeys  est  munit  et 
auquel  on  se  réfère,  avec  pouvoir  ultérieur  d'accepter  l'adheri- 
tance  des  parties  cédées  par  Sa  Majesté  à  ladite  maison  d'Isen- 
ghien  avec  les  devoirs  ultérieurs  nécessaires,  comme  un  vassal 
est  tenu  de  faire  et  plus  amplement  si  matière  le  requiert, 
promettant  de  tenir  pour  stable  et  agréable  à  toujours,  tout  ce 
que  ledit  constitué  aura  fait  et  géré  et  de  le  ratifier  en  con- 
séquence. 

Fait  à  Bruxelles  en  datte  comme  ci-dessus  en  présence  de 
Monsieur  Guilleaume  Becker,  agent  en  cour  et  de  ISicolas  le 
Bidart  comme  témoins  à  ce  requis,  la  minute  des  présentes 
munie  d'un  timbre  de  douze  sols,  signée  du  sieur  comparant, 
des  témoins  et  de  moi  notaire  et  suivoit  quod  attester. 

(Signé)  L.  Flameng  notaire. 

Nous  bourgemaitres,  echevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bru- 
xelles, déclarons  et  certifions,  que  maître  Laurent  Flameng, 
qui  a  signé  l'acte  ci-dessus,  est  notaire  publique,  et  qu'aux 
actes,  ainsi  par  lui  signé,  en  donne  pleine  foi  et  croyance  tant 
en  jugement  qu'hors,  en  témoins  de  quoi  avons  la  présente, 
fait  munir  du  cachet  de  laditte  ville  et  signer  par  notre  secré- 
taire ce  8  juillet  1783,  signé  H.  Dkint  et  suivant  concorde  à 
la  substitution  originale  signée  comme  dessus  tend  etc. 

(Signé)  Fonder  notaire. 

A  relevé  et  droiture  les  seigneuries  hautaines  de  Gilly  et  de 
Ghamoy  mouvantes  en  fief  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roy, 
en  qualité  de  comte  de  Namur,  qui  lui  appartient  relativement 
à  la  transaction  avenue  à  Malines  le  24  juin  1783,  pardevant 
les  conseillers  fiscaux  et  enregistrée  le  jour  d'hier  en  ce  souve- 
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rain  baillage  duquel  siq.  le  comparant  fut,  au  nom  que  dit  est, 
duement  advesti  et  adherité  aiant  fait  foi,  bornage  et  prêté  le 
serment  pertinent,  en  observant  les  formalités  ordinaires  et 
accoutumées  mis  en  garde,  à  charge  d'en  bailler  dénombrement 
endéans  six  semaines. 
Idem  pour  la  Ville-Basse  de  Charleroy  *. 


Le  prince  s'empressa  de  faire  acte  de  son  nouveau  pouvoir  et 
il  nomma  un  seul  magistrat  pour  tout  Charleroi,  après  avoir 
pris  régulièrement  possession  de  la  seigneurie. 


Ceux  du  magistrat  des  villes  et  faubourgs  de  Charleroy,  ainsi 
que  la  hautte  et  foncière  cour  de  cette  Ville-Basse,  ayant  été 
convoqués  cejourd'hui  par  M.  Cardinal,  chargé  des  affaires 
de  la  maison  du  prince  d'Isenghien  en  leur  audience  respectives, 
leur  a  été  présenté  une  dépêche  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
Roy  en  datte  du  27  aoust  1783  avec  l'extrait  y  joint  de  l'art.  7 
de  la  transaction  passée  entre  les  conseillers  fiscaux  du  grand 
conseil  et  ledit  sieur  Cardinal  avec,  relativement  au  dégage- 
ment des  seigneuries  hautaines  de  Charnoy  et  de  Gilly,  lequel 
après  hautte  et  intelligible  lecture  de  son  entier  contenu  aux 
cours  respectives  par  leur  greflSer  soussigné  qui  déclare  qu'il  ne 
s'est  trouvé  aucune  opposition  de  qui  que  ce  soit. 

Fait  dans  notre  assemblée  extraordinairement  ce  trois  7*"^ 
1783.  Signé  D.  Henry  greffier  1783. 

Lesquelles  trois  pièces  en  originale  et  signées  par  qui  il 
appartient  viennent  d'être  enregistrées  par  le  susdit  greffier  et 

i.  Voir  aux  archives  de  l'Étal  à  Namur,  Extrait  du  registre  aux  reliefs  et 
transports  du  souverain  baillage^  de  1782  à  1787,  portant  le  n«  82,  fol.  79. 


% 
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levées  par  le  8' Cardinal  ayoc.  chargé  d'affaires  et  plénipotentiaire 
ainsi  qu'il  nous  est  apparut  par  la  commission  de  son  altesse 
serenissime  monseigneur  le  duc  d'Âremberg  dont  la  teneur  suit  : 

Voir  le  texte  de  la  commission  dans  lacté  précédent. 

En  vertu  de  laquelle  le  sieur  Cardinal  est  comparu  devant 
nous  le  3  septembre  1783  et  a  mis  sa  commission  en  exécution 
portante  ordre  du  gouvernement  de  reconnoître  les  represen- 
tans  de  la  maison  dlseughien,  qui  est  son  altesse  le  duc  d'Ârem- 
berg,a  cause  de  madame  sa  compagne,  pour  seigneur  absolu  des 
ville,  faubourgs,  basse  et  entreville  de  Gharleroy  leur  ayant  en 
même  tems  a  l'exception  du  sieur  Simon  Louis  Puissant  bailli 
desdittes  cours  qui  se  continue  remerciés  de  leur  service  et 
donné  congé  de  cours  et  ensuite  procédé  à  rétablissement  d'un 
autre  magistrat,  seul  et  unique  pour  toutes  les  parties  susdittes, 
consistant  en  les  personnes  suivantes  : 

BAILLT  ET  MAYEUB. 

Monsieur  Simon  Louis  Puissant. 

PBEMIEB  ÉCHEYIN. 

Monsieur  Paschal  Lambrechts. 

ÉCHEVINS. 

Messieurs  Jean  Nicolas  François, 
François  Galein, 
François  Huart, 
Jacques  Dieudonné  Regnard, 
Jacques  Joseph  Thibaut, 
Baudouin  Joseph  Thibaut, 
Les  notables  Thomas  Joseph  Ledent  et  Charles 

François, 
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TBESOBtEB. 

Monsieur  Jacques  Dupret. 

GBEFFIEB. 

Monsieur  Pierre  Jacques  Claeys. 

MESSAGES  ET  HUISSIEK  DE  LA  CHAMBBE. 

■ 

Pierre  Warnon. 

SEBGENTS. 

Guillaume  Manie, 
Nicolas  Botte, 
Hubert  Dubois. 

Lesquels  bailli  et  majeur,  premier  échevin  et  écheyins,  gref- 
fier, messager  et  huissier  de  la  chambre  et  sergents  ont  fait 
les  sermens  afferends  à  leur  employ  notamment  que  pour  ob- 
tenir leurs  dits  offices  ou  a  cause  d'iceuz,  ils  n'ont  offert,  promis 
ni  donnez  a  qui  que  ce  soit,  ni  fait  offrir,  promettre  ni  donner  a 
qui  que  ce  soit  aucun  argent  ni  autre  chose  quelconque,  ni  les 
donneront  directement  ou  indirectement  ni  autrement  en  aucune 
manière  sauf  et  excepté  ce  que  tout  est  accoutumé  de  donner 
pour  ces  dépenses.  Signé  P.  P.  Cardinal. 

Jour  et  datte  dito  ^ ,  nous  magistrat  susdits,  certifions  que 
monsieur  Cardinal  en  sadite  qualité  *,  s'est  rendu  en  Téglise 
paroissialle  de  S'-Christophe  de  Gharleroi,  où  se  présentant  à 
la  porte  le  vice  curé  pour  l'absence  du  curé  est  venu  lui  pré- 
senter l'eau  bénite  et  sonnage  et  de  là  Tayant  conduit  dans  le 
santuaire  ou  il  y  avoit  un  prie  Dieu  préparé  en  conséquence 
après  avoir  chanté  le  Tt  Deum  et  oraisons  ordinaires  et  prise 

i.  3  septembre  4783. 

2.  Chargé  d^affaires  du  prince  d*Isenghien. 
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la  possession  de  deaz  tribunes,  celle  à  droite  pour  le  seigneur 
et  en  Tabsence  le  bailli,  celle  de  gauche  pour  le  corps  du  ma- 
gistrat, on  a  fini  par  la  sainte  bénédiction  * . 

Par  ordonnance 
Signé  P.  J.  Claeys  greffier  1783. 

Jour  et  datte  dito,  lesdits  premier  echenn,  echevins,  greffier, 

messager  et  huissiers  de  la  chambre  et  sergeants  ont  prêtés  le 

serment  rappelle  à  Tarticle  huit  de  Tordonnance  publiée  le  sept 

mars  1770  entre  les  mains  du  susdit  bailly  officier  desdittes 

cours. 

Signé  S.  L.  Puissant. 

A  la  suite  de  ces  pièces  officielles  se  trouvaient  les  formules 
de  divers  serments  imposés  aux  magistrats  et  dont  nous  don- 
nons les  plus  intéressantes. 

Formule  du  serment  du  haUli  et  mayewr  de  Charleroy  et  de  son 
lieutenant. 

Vous  jurez  comme  bailly  et  mayeur  de  la  ville  de  Charleroy, 
appendances  et  dépendances  de  conserver  et  défendre  le  droit 
de  la  sainte  Église  catholique  apostolique  et  romaine  et  du 
seigneur,  aussi  les  droits  et  privilèges  de  laditte  ville  et  ses 
appendances,  d'observer  les  coutumes,  statuts  et  ordonnances 
et  de  les  faire  observer,  faire  et  faire  faire  justice  aux  sujets  et 
a  tous  ceux  qui  la  requereront,  protéger  les  bons  et  punir  les 
mechans,  de  veiller  pour  le  bien  des  veuves  et  orphelins,  tenir 

i .  Cette  cérémonie  terminait  la  prise  de  possession  de  la  seigneurie  par 
les  d'isenghien,  qui  venaient  d'être  envoyés  en  possession.  —  Archives  de 
la  ville,  Registres  aux  résolutions  du  magistrat^  4779-1792. 
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et  faire  tenir  bonne  police  dans  la  ville,  de  défendre  les  habitans 
et  sujets  pour  autant  qu'il  dépend  de  vous  ou  peut  dépendre, 
d'exécuter  les  sentances  et  ordonnances  ou  de  les  faire  exécuter 
sans  avoir  des  égards  pour  quelques  personnes,  a  quel  effet 
vous  obliger  à  la  résidence  dans  la  ville  ou  quelqu'un  commis 
de  votre  part  sous  l'aprobation  du  seigneur  et  au  surplus  faire 
généralement  ce  qu'un  bailly  est  tenu  de  faire; 
Ainsi  vous  aide  Dieu  et  ses  saints. 

FoTTMkU  du  serment  du  hourgmaitre  et  premier  ichsvin. 

Vous  jurez  d'être  le  premier  echevin  de  cette  ville  de  Char- 
leroy  jusqu'au  changement  de  la  magistrature,  de  conserver  et 
défendre  le  droit  de  la  saince  Église  catholique  apostolique  et 
romaine,  ceux  du  seigneur  et  de  la  ville,  d'observer  et  de  faire 
observer  privilèges  coutumes  statuts  et  ordonnances,  de  faire 
et  de  faire  faire  justice  a  tous  ceux  qui  la  demanderont,  de 
maintenir  là  paix  et  l'ordre  parmi  le  peuple  et  de  le  protéger 
pour  autant  qu'il  dépend  de  vous  comme  bon  père  de  famille, 
de  faire  assembler  les  echevins  et  consaux  quand  il  est  néces- 
saire, de  les  semoncer  et  donner  le  meilleur  avis  et  de  décider 
suivant  la  pluralité  des  voix,  de  sécréter  tout  ce  qui  sera  géré 
pendant  les  assemblées,  de  tenir  stricte  résidence  dans  la  ville 
et  pour  autant  qu'il  y  auroit  quelque  chose  de  votre  connais- 
sance contraire  aux  droits  du  seigneurs  que  vous  le  lui  fairez 
connaître  et  au  surplus  de  faire  ce  que  un  premier  echevin  est 
obligé  de  faire. 

Formule  du  serment  des  consaux  et  echevins. 

Vous  jurez  d'être  notable  conseil  de  cette  ville  de  Charleroy, 
jusqu'au  changement  de  la  magistrature,  de  conserver  et  dé- 
fendre les  droits  de  la  s'^  Église  catholique  apostolique  et 
romaine,  du  seigneur  et  de  la  ville,  d'observer  et  de  faire  obser- 
ver les  privilèges,  coutumes  statuts  et  ordonnances,  de  faire  et 
de  faire  faire  justice  a  tous  ceux  qui  la  demanderont,  de 
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maintenir  la  paix  et  Tordre  parmi  le  peuple  et  de  le  protéger 
pour  autant  qu'il  dépend  de  vous  comme  bon  père  de  famille, 
de  venir  a  l'assemblée  quand  on  vous  7  appellera  pour  celui 
qui  est  en  droit  de  vous  7  appeller,  d'7  donner  le  melQeur 
conseil  quand  celui  qui  est  en  droit  de  vous  semoncer  vous  se- 
moncera,  de  sécréter  tout  ce  qui  sera  géré  dans  les  assemblées, 
de  faire  connaître  au  seigneur  quand  il  7  aura  quelque  chose 
contraire  a  ses  droits  et  au  surplus  de  faire  ce  que  un  conseil- 
ler est  obligé  de  faire. 
Ainsi  vous  aident  Dieu  et  ses  saints. 


* 


Le  prince  d'Âremberg,  seigneur  de  Cliarlero7  et  Gilliers 
exerça  très  peu  son  droit  de  nomination  du  magistrat,  car  la 
révolution  arrivait  et  se  disposait  à  arracher  tout  ce  qui  était 
seigneurial. 

La  dernière  nomination  de  magistrat  dont  nous  avons  con- 
naissance, fut  du  15  avril  1790. 


* 


Renouvellement  du  magistrat  des  tilles  et  dépendances  de 
Charleroi. 

Louis  Englebert  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  d'Aremberg, 
prince  du  S^  Empire  romain,  duc  d'Arschot  et  de  Cro7,  grand 
d'Espagne  de  la  première  classe,  chevalier  do  l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  seigneur  haut  justicier  des  villes  de  Charleroi  et 
dépendances  etc. 

Commettons  le  sieur  Gravez  notre  bailli  desdites  villes  de 
Charleroi  à  l'effet  de  remercier  et  décharger  de  leur  serment 
les  echevins  actuels  et  de  nommer  et  installer  en  la  manière 
accoutumée  pour  les  remplacer,  les  personnes  suivantes  savoir 

19 
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Les  sieurs  François  Huart,  Jacques  Tibaut,  Thomas  Navez, 
Drion  père,  Roucloux,  François  Lefèvre,  Dandoy  notaire. 

Donné  a  notre  château  d'Enghien  ce  15  avril  1790.  Signé  le 
duc  d'Aremberg.  Suiroit  par  ordre  de  S.  A.  S. 

Signé  Dey,  a  coté  est  apposé  le  caché  aux  armes  de  sadite 
altesse  sur  cire  noire,  suit,  enregistré  f*  48  v^  du  registre  com- 
mençant le  3  juin  1788. 

En  vertu  de  la  commission  que  dessus  est  comparu  aujour- 
d'hui sept  mai  1790,  le  sieur  officier  bailly  Gravez  qui  a  là 
même  remercié  les  échevins  du  magistrat  de  cette  ville  et  dé- 
pendances de  Gharleroi  de  leur  service  et  leur  a  donné  congé  de 
cour  ;  ensuite  de  quoi  il  a  procédé  a  rétablissement  d'un  nou- 
veau corps  de  magistrat  consistant  dans  les  personnes  suivantes, 
savoir  : 

Premier  echevin,  le  sieur  François  Huart,  échevins  les  sieurs 
Jacques  Thibaut,  Thomas  Navez,  Jean-B'*  Rucloux,  et  Pierre- 
Joseph  Dandoy. 

Lesquels  échevins  ont  prêté  le  serment  afférend  entre  les 
mains  du  sieur  officier  bailly  notamment  que  pour  obtenir  ces 
emplois  ou  a  cause  d'iceuz,  ils  n'ont  offert  promis  ni  donné  ni 
fait  offrir  promettre  ni  donner  a  qui  que  se  soit,  aucun  argent 
ni  autre  chose  quelconque,  ni  les  donneront  directement,  ni  Si- 
directement,  ni  autrement  en  aucune  manière  sauf  et  excepté 
ce  que  l'on  est  accoutumé  de  donner  pour  les  dépêches  suivant 
l'art.  8  de  l'ordonnance  publiée  le  7  mars  1770. 

Ainsi  fait  et  renouvelé  a  Gharleroi  les  jour,  mois  et  an  que 
dessus.  Signé,  P.  J.  Gravez  officier  bailly-mayeur. 

Il  est  a  observer  que  le  sieur  Drion  père  a  remercié  la  place 
d'echevin  rapport  à  son  grand  âge  et  le  sieur  François  Lefèvre 
a  également  remercié  en  avançant  que  ses  occupations  l'empê- 
choient  d'exercer  ladite  place  d'echevin  * . 

1.  Ils  furent  remplacés  bicnlôl  parU.J.  Narez  et  J.  Jos.  Louant  ;  P.  J.  Claey 
fut  greffier  et  Andr.-Jos.  Drion  fils,  trésorier. 
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A  dater  de  cette  époque  la  fermentation  populaire  devint 
toute  puissante.  L'autorité  des  seigneurs  fut  de  plus  en  plus 
ébranlée  jusqu'à  re£fondrement  révolutionnaire. 

Le  peuple  cherchait  la  liberté  et  ses  insignes. 


Requête  des  habitants  de  Charleroi  relative  aux  lions  des  fran- 
chises et  décret  du  magistrat  gui  s^ ensuivit. 

Messieurs  du  magistrat  de  Charleroy, 
Demandent  les  bourgeois  et  habitants  des  villes  de  Charleroy 
que  les  lions  soient  plantés  sur  les  places  desdites  villes  comme 
de  coutume,  et  cela  pour  le  maintien  de  leurs  prérogatives  et 
privilèges.  Signé  :  Emmanuel  Clerx,  J.  P.  Dandoy,  François 
Ghillains,  J.  Buchet,  J.  B.  Deulin,  Pierre  Lance,  Edouard 
Brayhat,  et  la  marque  en  forme  de  croix  de  Nicolas  Castelin 
pour  ne  savoir  écrire. 

S'ensuit  de  décret  i 

Vu  cette  requette  et  les  raisons  y  déduites  la  cour,  en  main- 
tient les  privilèges  de  cette  ville,  pour  faire  cesser  le  méconten- 
téknent  des  bourgeois ,  consent  que  les  lions  soient  plantés  pour 
le  terme  et  aux  lieux  ordinaires  sans  cependant  vouloir  en  rien 
déroger  à  la  dépêche  et  décret  de  messeigneurs  les  États  de 
cette  province  en  date  du  sept  de  ce  mois  qui  interdit  la  foire 
à  Charleroy  cette  année  seulement,  pour  les  raisons  y  déduites, 
requérant  que  la  présente  soit  enregistrée  en  notre  gre£fe  et 
affichés  pour  etc.  Fait  en  notre  assemblée  extraordinaire  tenue 
à  Charleroy  le  30  juillet  1790. 

(Signé)  Gautot,  F.  Huart,  T.  J.  Navez,  et  Jean  Boucloux  ^ 

i.  V.  Archives  communales  de  Charleroi,  Registre  aux  requêtes  faites  au 
magistrat  J  i788-i794. 
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NouB  avons  parlé,  dans  les  Quatrième  et  Cinquième  fasdcuUê 
de  cet  ouvrage,  de  la  fin  de  la  première  invasion  française.  Nous  | 

avons  en  outre  dit  un  mot,  dans  ce  dernier  fascicule,  de  la 
souscription  patriotique  de  1793  pour  les  frais  de  guerre.  Nous 
avons  indiqué  les  comités  nommés  pour  les  souscriptions  de 
Charleroi,  dé  Fleuras  et  de  Gerpinnes.  Les  comités  dressèrent 
des  listes  officielles  qui  furent  réunies  et  publiées  par  province. 
Nous  devons  parler  de  celle  du  pays  de  Namur.  Nous  nous 
garderons  de  la  reproduire  au  complet,  mais  il  est  intéressant 
d'en  publier  quelques  extraits.  Ça  aura  Futilité  de  donner  le 
nom  des  principaux  citoyens  de  la  ville  à  cette  époque. 

* 


PBOVINCB  DE  NAHT7B. 

Première  liste  des  prêts,  dons  volontaires  ou  patriotiques, 
pour  subvenir  aux  dépenses  que  doit  faire  le  trésor  royal  de 
Sa  Majesté  l'Empebeub  et  Boi,  à  cause  des  circonstances 
de  la  présente  guerre,  depuis  le  13  décembre  1793  jusqu'au  17 
janvier  1794. 
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DATES 

DES 
DONS. 


GO  A) 

£-3 

9  * 

•o 


NOMS  &  QUALITÉS  DES  DONATEURS, 


MONTANT 
DES 

DONS. 


1798. 
23  décembre. 


24  dito. 


25  dito. 


27  dito. 


30  dito. 


28 
29 

30 
81 
32 
33 
34 
35 
36 

37 

38 
39 

40 

41 

44 

46 

47 


48 


54 


58 


60 


L'administration  delà  ville  de  Charleroi. 
M  .    F  .    Gauthot   bailly  -  mayeur  de 

Charleroi 

M.  F.  Huart,  écûeyin  de  ladite  ville. 
M.  F.-J.  NaveZy  écbevin  ibid  .  . 
M.  Jaoq.  Thibaut,  échevln  ibid. 
M.  P.-J.  Dandois,  échevin  ibid. 
M.  Ursmer  Narez,  avocat,  échevin  ibid, 
M.  J.-J.  Louant,  échevin  ibid.^  . 
M.  Adrien  Drion,   trésorier  de  ladite 

ville 

M.  P.-J.  Claeys,   greffier   ibid.     . 
M.  F.-J.  Drion  fils,  marchand  de  fer. 
M.  J.-J.  Chapel,  ci-devant  banquier  à 

Bruxelles,  résident  à  Charleroi    . 
M.    N.-J.    Chapel,    propriétaire,    à 

Charleroi 

M.  Guillaume  Chapel,  négociant,  ibid 

M.  Guillaume,    médecin,  ibid. 

•      •• i 

M.  Thibaut,  pharmacien,    ibid.     . 

M.  Daniel-Franc.  Cnapel  a  donné  en 
don  absolu  toutes  ses  prétentions 
dans  les  logements  qu*il  a  fournis 
aux  troupes  de  S.  M.  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  jusqu'au 
8]    décembre    1793.    —    Mémoire, 

M.  Galein ,  fabricant  de  tabac ,  à 
Charleroi 

M.  Ruoloux,  propriétaire  et  négociant, 
ibid 

M.  Lahy,  propriétaire  et  marchand,  ibid. 

M  ad.  la  veuve  Dupont,  propriétaire  et 
négociante,   ibid 


1 


FI.   S. 


630 

18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 

18 
18 
18 

18 

6 
18 


13 


16 


18 


12 


18 


i.  L*échevio  Ruoloux  n'avait  pas  souscrit. 


18 
18 
18 
IS 
18 
18 
18 

18 
18 
18 

18 

10 
18 

10 

1 


6 


18 


12 


18 


D. 


» 

t 
t 
t 


8 

* 

8 
4 


8 
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80  dito. 


8!  dito. 


61 
62 

65 
66 
67 

68 


71 

72 
73 


74 


129 


M.  Félix  Lemy,  fabricant  de  tabac,  ibid. 
M.  Fonsoii,  pharmacien,  ibid.     . 

M.  Pronieanx,  marchand,  ibid.  .  . 
Mad.  Delenne-Falize,  propriétaire,  ibid. 
M.  Ligot,  l'atné,  fabricant  d'étoffes,  ib. 
M.  Bu  Brenil,  recevenr  principal  des 
douanes,   ibid 

M.  Henaeral,  liTrander  de  S.  M.  Fem- 
perear 

M.  Bachet,  orfèvre 

M.  N.  Boëns,  notaire,  a  donné  en  don 
absola  toutes  ses  prétentions  du  chef 
de  logements  qu'il  a  fournis  aux 
troupes  de  S.  M.  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  Jusqu'à  ce  jour. 

M.  Prunieau,  maître  brasseur,  à  Char- 
leroi 

M.  Tabbé  GuiUaux,  propriétaire,  à 
Charleroi  en  treize  vieilles  pièces 
d'argent 


3 

3 

6 

6 

6 

10 

3 

4 

3 

5 

13 

1 
1 

12 
3 


12 


12 
5 


12 


» 
8 

m 
4 


4 


Dates  où  les 

engagements 

ont  pris  cours. 


ENGAGEMENTS  PRIS  A  TERME. 


1794. 
5  janvier. 


12  dito. 


3 
4 

12 


M.  le  Baron  de  Ponty,  seigneur  de 
Suarlée,  mayeur  de  la  ville  de  Namur, 
pendant  deux  années,  par  an. 

M.  Wasseige,  avocat,  échevln  et  pen* 
sionnaire  de  la  même  ville,  idem,     . 

M.  Zoude,  avocat  et  échevln  de 
Namur,  idem 

M.  Fallon,  conseiller,  pensionnaire  des 
Etats  de  Namur  pour  deux  années 
par  an 


300 
140 
100 


200 
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14  dito. 

13 

M.  De  Posson  ,    écuyer,    greffier    du 
ooDseil  de  Namur,    mayeur    de   la 
Chef-Cour,  de  Freiz  en  la  môme  ville, 

pour  la  durée   de  la  guerre,  par  an. 

126 

9 

» 

U 

M.  De  Stassart  de  Nolrmont,  président 

du  conseil  de  Namur,   idem,     .     . 

200 

» 

• 

16  dito. 

15 

M"  les  Bénéficiaires   de  la  cathédrale 

de  S^Âubain,   à   Namur,    idem. 

143 

14 

8 

18  dito. 

16 

M.  De  Qaiffier,    de  Tamison,  gentil- 
homme ,     membre    des    Etats    de 

Namur,   idem 

400 

» 

s 

Sommes  provenant  de  matièree  d'or  ou  d'argewt,  laissées  sans  intérêts 
pour  le  temps  de  la  guerre  ou  pour  un  terme  Jlxe. 


Dates  de  la 
présente  des 
matières  d'or 

ou  d*argeDt. 


MONTANT 

DB 
VALEUR. 


1793. 
12  décembre. 


31  dito. 


1794. 
1 6  janvier. 


8 


L*église  paroissiale  de  S^-Loup  à 
Namur,  soixante  et  dix-huit  marcs, 
trois  onces  en  argenterie,  pendant 
un  an 

L*église  paroissiale  de  S^  Jean-Baptiste 
à  Namur,  trente-huit  marcs,  une 
once  et  demie,  idem  pendant  deux  ans. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  S^Au- 
bain,  à  Namur,  soixante  six  marcs 
en  argenterie  et  une  once  cinq  esterl. 
en  or,  idem 


FI. 

S. 

2051 

1 

977 

6 

1706 

19 
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Sommes  avancées  sans  inUrtt,  pour  le  temps  de  la  dmrée  de  la  guerre, 

ou  pour  terme  fixe. 


Dates 

où  les  sommes 

entêté 

avaDcées. 


MONTilNT 

DES 

SOMMES. 


1793. 
28  décembre. 


4  dito. 


6 


8 


10 


M.  J.-J.  Jaumenne,  maître  de  forges, 
à  Namur,  pendant  deux  ans*.     .     . 

M.  de  Namur,  vicomte  d'Elzée,  pen- 
dant deux  ans 

L'abbaye  de  Marcbe  sur  Meuse,  idem. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  S*-Au- 
bain,  à  Namur,  iàem 


FI. 

S. 

8150 

» 

10,000 

* 

610 

» 

6,000 

» 

D. 


Indépendamment  des  sommes  proyenues  des  matières  d'or  et 
d'argent,  et  de  celles  laissées  sans  intérêts,  mentionnées  sur  cette 
liste,  il  y  en  a  quinze  autres  de  la  même  province,  montant  ensemble 
àfl.  85,063  —  3  s.  qui  sont  dans  la  troisième  liste  générale  da 
Comité  central  page  5,  art.  13  et  page  6,  art.  186  à  199. 


RÉCAPITULATION  : 

\^  Dons  absolus fl. 

2<^  Engagements  pris  à  terme  ....*» 
3®  Sommes  des  matières  d*or  et  d'argent 

laissées  sans  intérêts » 

4^  Sommes  avancées  sans  intérêts.     .     .     » 


4,312 
2,162 

7,664 
22,912 


5 

* 

15 
18 


7 
6 


Ensemble     fl.        37,051   —  19  —  li/S 

i.  Jaumenne  donna  en  outre  en  janvier  1794  cent  boulets  de  canon  de  24  livres. 
Voir  S"**  liste  du  pays  de  Namur. 


J 
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Le  Nâmurois  fat  la  province  qui  se  montra  la  moins  géné- 
reuse ainsi  que  le  Hainaut  en  cette  occasion  ;  elle  ne  sous- 
crivit que  37,000  fl.,  tandis  que  la  Flandre  et  le  Brabant 
produisirent  à  la  liste  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé.  Le  comité 
établi  à  Oand  fournit  à  lui  seul  une  somme  de  près  de  340,000  â. 
Le  Hainaut  avait  donné  moins  que  54,000  fl.,  et  le  Tournaisis 
67,700  fl. 

Quand  on  voit  de  près  toutes  ces  listes,  on  remarque  que  les 
petites  souscriptions  en  font  l'immense  majorité  ;  cent  florins 
7  est  un  chiffre  rare,  excepté  dans  les  Flandres. 

Les  couvents  qui  sentaient  s'échapper  leur  puissance,  se 
montraient  plus  larges. 

Au  point  de  vue  particulier  de  notre  ville,  il  faut  remarquer 
d'abord  la  générosité  de  notre  magistrat.  Puis  la  présence  de 
certains  noms  qui,  autrichiens  à  cette  époque,  se  lancèrent 
bientôt  à  corps  perdu  dans  le  républicanisme  lors  de  Tentrée 
des  armées  françaises. 

Un  nom  ne  peut  échapper  à  ce  point  de  vue,  c'est  celui  de 
M.  J.  Chapel,  honmie  sans  conviction,  caractère  remuant,  intri- 
gant et  ambitieux ,  ne  reculant  devant  aucune  palinodie  , 
autrichien  aujourd'hui,  et  que  nous  verrons  quelques  mois  plus 
tard  républicain  très  avancé,  pressurant  le  peuple,  au  nom  de 
la  République  française,  et  poussant  à  la  domination  étran- 
gère pour  en  obtenir  le  prix  de  ses  trahisons,  sous  forme  d'un 
notariat  qui  lui  fut  accordé  en  1796 ,  lors  de  la  mort  de 
F.  Huart,  un  partisan  sincère  de  l'Autriche  et  un  ennemi  de 
l'invasion  française. 


\ 
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LE   TRÉSOR   D'HILDESHEIM, 


DIT  :  TRÉSOR  de  VARUS. 


S^il  est  une  branche  des  connaissances  humaines  qui  exige  à 
la  fois  beaucoup  de  prudence,  de  réserve,  et  de  circonspection, 
c'est  sans  contredit,  Tétude  de  l'archéologie.  Appelée  toujours 
à  éclaircir  certains  points  de  Thistoire  de  l'antiquité,  à  initier 
aux  mœurs  ou  aux  coutumes  des  anciens,  sa  mission  est  plus 
vaste  encore,  puisque  souvent  elle  sert  à  rectifier  les  récits  des 
chroniqueurs  et  des  annalistes,  à  détruire  et  à  ramener  à  la 
réalité,  les  légendes  qui  ont  toigours  entouré  la  naissance  des 
nations,  aussi  bien  que  celles  des  hommes  illustres.  N'est-ce 
pas  grâce  aux  recherches  archéologiques,  par  exemple,  que 
Nieburh  (B.-6.)  a  pu  reconstituer  la  véritable  histoire  de  Rome, 
si  différente  de  celle  racontée  par  Tite-Live,  et  autres  romanciers 
hUtoriques  de  l'époque,  suivis  avec  une  najfve  crédulité  par  le 
sévère  Rollin  lui-même  ? 

Cette  conduite  prudente  est-elle  toujours  suivie  par  les  éru- 
dits  et  les  friands  de  recherches,  qui,  de  nos  jours  se  livrent 
avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  des  vestiges  que  les  anciens  nous 
ont  laissés  ?  Hélas  !  non  ;  et,  il  faut  bien  l'avouer,  par  Paudace 
des  affirmations,  par  des  suppositions  pures  présentées  comme 
des  choses  prouvées,  on  est  arrivé  à  jeter  un  certain  ridicule 
sur  des  recherches,  toujours  ardues,  et  souvent  utiles. 

Dans  rétude  de  l'époque  paléolithique,  le  dévergondage  est 
poussé  aux  dernières  limites.  C'est  qu'il  n'est  resté  de  cette  pé- 
riode de  rhumanité  que  quelques  pierres  plus  ou  moins  grossiè- 
rement taillées,  quelques  ossements  fendus  pour  en  extraire  la 
moelle  ou  travaillés  d'une  façon  rudimentaire,  quelques  sque- 
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lettes,  et  des  grottes,  enfin,  qui  récèlent  le  silence  des  tom- 
beaux. Et  pourtant,  que  d'érudits  aujourd'hui  se  livrent 
pieds  et  poings  liés  à  la  folU  du  logis,  et  laissent  divaguer  leur 
imagination  pour  décrire,  par  le  menu,  une  civilisation,  des 
mœurs,  des  coutuiùes  dont  nous  ne  connaissons  à  peu  près  rien 
encore.  Les  uns  pâment  d'admiration,  au  milieu  d'un  champ 
parsemé  de  silex  *  où  ils  ramassent  des  couteaux,  des  bouts 
de  flèches,  des  grattoirs,  des  rasoirs,  des  cure-ongles  même; 
d'autres  découvrent  un  caillou  pointu,  en  font  un  soc  de  char- 
rue et  affirment  que  les  troglodytes  étaient  agriculteurs  ; 
d'autres  sont  plus  prudents,  et  néanmoins,  se  trompent;  ainsi, 
nous -même,  nous  avons  déposé  dans  les  collections  de  la 
Société,  et  décrit  dans  ses  volumes,  certaine  pierre,  dont,  heu- 
reusement, nous  n'avons  pas  affirmé  la  destination*.  Nous 
avons  été  bien  inspiré  ;  car,  depuis,  un  de  nos  amis  nous  a 
rapporté  d'Ecosse  tout  un  paquet  de  cailloux  ramassés  dans 
un  tas,  presque  semblables  à  celui  qui  nous  avait  occupé,  et 
qui  acquièrent  la  forme  aplatie  sur  les  deux  faces,  et  sur  la 
tranche  par  l'usure  qu'amène  le  frottement  résultat  de  Tusage 
qu'on  en  fait,  celui  d'enlever  par  un  premier  âxmci,  les  rugo- 
sités des  glaces  nouvellement  coulées.  Notre  caillou,  disque  ou 
pierre  de  fronde,  a  peut-être  servi  à  un  usage  analogue;  et,  en 
lui  attribuant  une  origine  qui  remonte  à  l'époque  néolithique  ou 
de  la  pierre  polie,  nous  avons  assez  probablement  fait  erreur. 

Notre  caillou  ne  proviendrait  -  il  pas  des  moraines  ? 

Ne  donnons  point,  encore  une  fois,  tête  baissée  dans  le  travers 
que  nous  critiquons  ;  la  question  reste  posée. 

Erreurs  bien  inoffensives  que  celles  que  nous  relevons,  sur- 
tout quand  elles  émanent  d'un  homme  qui  n'a  nulle  prétention 
à  la  science  ;  mais,  où  ces  erreurs  deviennent  plus  graves,  c'est 

1.  Le  Camp  de  Cayaux  à  Spiennes,  par  exemple,  où  il  ify  en  a  que  trop. 

2.  Documents  et  rapports.  Tome  IV,  folio  XXXVIII. 
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quand  on  les  voit  proclamées  et  éditées  par  des  hommes  que  des 
positions  officielles  obligent  à  être  savants,  ou  étalées  dans  des 
musées  ouverts  et  patronnés  par  les  gouvernements  ou  les 
villes. 

Un  dppticon  leodiense  présenté  comme  celui  envoyé  par  Tem- 
pereur  Ânastase,  en  516,  à  Théodoric,  l'un  des  fils  de  Glovis  ; 
donné,  ensuite  par  Théodebert,  en  535,  pendant  la  tenue  du 
concile  d'Auvergne,  à  Saint-Donatien,  évêque  de  Tongres,  n'a- 
t-il  pas  été  acheté  40,000  francs  par  le  gouvernement  Belge  et 
n'a-t-il  pas  figuré  à  une  place  d'honneur  dans  les  vitrines  de  la 
porte  de  Hal  ?  Il  n'était  pourtant  qu'une  mauvaise  imitation, 
fausse  par  sa  matière  qui  est  de  l'ivoire  fossile  inconnu  des  an- 
ciens ;  fausse  par  sa  coloration  due  à  une  teinture  d'ocre  qui 
s'enlevait  au  lavage  ;  fausse  par  ses  fendilles  qui  n'étaient  que 
superficielles  et  tracées  au  burin  ;  fausse  à  frapper  les  yeux  les 
moins  clairvoyants,  par  son  travail  qui  établissait,  à  l'évidence, 
qu'il  était  une  reproduction  d'une  gravure,  et  non  une  ciselure 
originale;  fausse,  enfin,  parce  que  les  faces  qui  avaient  dû  être 
internes  à  l'origine,  ne  présentaient  pas  même  la  surface  creuse 
nécessaire  pour  y  couler  la  cire  sur  laquelle  l'empereur  était 
censé  avoir  écrit.  Le  désir  de  posséderpareil  trésor,  avait  ébloui 
les  savants  qui  avaient  examiné  cet  ivoire,  et  leur  avait  fait 
oublier  que  les  valves  du  dyptique  de  Liège,  sont  exposées,  l'une 
à  la  Xunst  Kwmmer  à  Berlin,  l'autre  au  Britisch  muséum  à  Lon- 
dres, et  cataloguées  parmi  les  richesses  que  réunissent  ces 
collections.  Tant  il  est  vrai  que  le  désir  de  la  possession  aveugle 
aussi  bien  en  matière  d'archéologie,  qu'en  toute  autre  matière. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Belgique,  du  reste,  que  ces  erreurs 
s'affichent.  Ainsi  pendant  un  voyage  que  nous  avons  fait  en  Alle- 
magne, sur  les  bords  du  Rhin,  nous  avons  visité  les  musées  de 
Cologne,  de  Bonn,  de  Coblence,  de  Mayence,  de  Francfort,  de 
Heidelberg^  et  autres,  et  nous  n'avons  pas  été  peu  étonné  d'y 
voir  figurer  des  objets,  admirables  au  surplus,  comme  exhumés 
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àHildesheim^  et  proyenant  du  trésor  de  Vabus.  Nous  avons  vu, 
même,  des  aigles  proyenant,  d'après  l'étiquette,  des  légions  dé- 
truites en  Tan  X  (p.  c.)  par  Hehmank  que  les  Romains  nom- 
ment AsMuous.  De  nos  jours,  on  peut  yoir  encore  à  certains 
étalages  de  Paris  et  de  Bruxelles^  des  reproductions  de  ces 
splendides  argenteries  auxquelles  on  donne  la  même  origine. 

Erreur  pourtant  que  cette  désignation.  En  effet,  s'il  est  vrai 
qu'on  a  exhumé  un  trésor  àHildesheim,  il  n'est  pas  moins  yrai 
que  ce  ne  peut  être  celui  de  Vabus.  Ce  trésor  de  Vabxjs,  il  n'est 
point  resté  en  Germanie,  puisque  Tacite  nous  conte  que  lors- 
que Segeite,  l'un  des  chefs  des  Ghérusques,  appela  Germanicus 
à  son  secours,  assiégé  qu'il  était  dans  Mattiwn,  par  Asbunius 
son  gendre,  et  qu'il  fut  délivré  par  les  légions  romaines,  il  fit 
sa  soumission  et  remit  aux  Romains  les  dépouilles  de  l'armée 
de  Yabtts,  échues  dans  le  partage  du  butin  à  la  plupart  de 
ceux  qui  se  remettaient  alors  entre  leurs  mains  *.  Certes,  ce 
trésor  restitué,  n'est  pas  retombé  au  pouvoir  des  Germains,  et 
n'est  pas  retourné  en  Germanie. 

En  ce  qui  concerne  les  aigles,  elles  ne  peuvent  pas,  non  plus, 
provenir  des  légions  de  Vabus. 

On  sait  que  trois  légions  furent  détruites  par  Abhikius,  lors- 
qu'il surprit  le  camp  de  Vabus  que  les  avis  de  Sigeête  n'avaient 
pu  déterminer  à  être  vigilant.  Chaque  légion  n'avait  qu'une 
aigle,  malgré  qu'elle  eût  d'autres  rigna. 

Ces  trois  aigles,  elles  ne  sont  pas,  non  plus,  restées  en  Ger- 
manie. L'une,  celle  de  la  dix-neuvième  légion,  fût  retrouvée 
par  Z.  Stertiniuê,  envoyé  par  Cbsab  (Ctermanicus),  avec  une 
troupe  équipée  à  la  légère  pour  battre  le^Bructères,  et  qui  ladé- 

i.  Hildesheim,  HennepoliSy  ville  du  Hanovre,  était  sous  les  Romains  la 
capitale  des  Foses.  Nous  ne  connaissons  aucune  expédition  spéciale  des 
Romains  contre  eux  ;  mais,  la  ruine  des  Chérusques  a  entraîné  celle  des 
Foses,  leurs  voisins.  (Tacite.  Germania,  XXXVI.) 

3.  Annales,  1,  LVII. 
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couvrit  en  continaaiit  le  sac  et  le  pillage  *.  Tacitb  encore 
raconte  que  Germanicus  entra  chez  les  Mânes,  à  la  tête  d'une 
armée  plus  nombreuse  encore  que  celle  qu'il  avait  confiée  au 
commandement  de  SUius,  quoique  celle-ci  comprît,  pourtant, 
trente  mille  fantassins  et  trois  mille  cavaliers.  Malhvendus,  le 
chef  des  Marses,  soumis  depuis  peu,  confessa  qu'une  des  aigles 
enlevées  aux  légions  de  Vabtts,  était  enfouie  dans  une  forêt 
voisine,  sous  la  garde  de  quelques  hommes.  Aussitôt  un  déta- 
chement est  envoyé  en  reconnaissance  avec  mission  d'attirer 
les  Germains  à  sa  poursuite,  tandis  qu'un  autre,  prenant  la 
forêt  à  revers,  s'occuperait  uniquement  de  retrouver  et  d'en- 
lever l'aigle.  Tous  deux  réussirent,  ajoute  Taoite  '. 

L'historien  que  nous  relisons  avec  tant  d'intérêt  ne  mentionne 
pas  dans  quelles  circonstances  fut  retrouvée  la  troisième  aigle; 
mais,  elle  ne  resta  pas  au  pouvoir  des  Germains,  puisque  en 
l'an  16  (p.  c),  on  dédia  un  arc  de  triomphe,  édifié  non  loin 
du  temple  de  Saturne,  en  mémoire  des  aigles  de  Vabus  recon- 
quises par  les  années  de  Germanicus,  sous  les  auspices  de 
Tibère  ». 

La  reprise  de  ces  aigles  tenait  au  cœur  de  l'armée  romaine 
à  ce  point,  que,  dans  une  mutinerie  des  légions  de  la  Germanie, 
Germanicus  s'adressant  aux  soldats  de  la  première  légion  leur 
disait  :  «  Nous  préservent  les  Dieux,  de  voir  passer  aux  Belges, 
«  malgré  l'empressement  de  leur  zèle ,  l'éclatant  honneur 
tt  d'avoir  soutenu  la  puissance  du  nom  Romain,  et  abaissé 
«  l'orgueil  de  la  Germanie  en  vengeant  Vabus  et  ses  trois 
«  légions  ^  ».  Cette  défaite  de  Vabus  était  toujours  devant  ses 
yeux  comme  une  honte,  puisque  nous  voyons  Tacite  se  glo- 

i.  Tacite.  Annales,  I,  LX. 

2.  Annales,  II,  XXV. 

3.  Tacite.  Annales,  II,  XLl. 

4.  Taute.  Annales,  I,  XLIII. 
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rifier  de  ce  que,  en  49  (p.  c. )  les  Vaugiens  et  les  NémèUi, 
détftchés  de  Parmée  sous  les  ordres  de  L.  Pompanius,  et  repous- 
sant une  incursion  des  Cottes,  avides  de  pillage,  remportèrent 
une  yictoire  complète  :  La  joie  causée  par  cette  yictoire  fut 
accrue,  dit  l'historien,  par  la  délivrance  de  quelques  soldats 
qui  avaient  appartenu  aux  légions  de  Vabus,  arrachés  à  Ten- 
nemi  après  quarante  ans  d'esclavage  * . 

Tenons  donc  pour  certain  que  les  admirables  objets  exposés 
et  reproduits,  tout  aussi  bien  que  les  aigles  exhibées  avec  tant 
de  prétention  et  de  suffisance,  ne  proviennent  point  des  légions 
de  Yabus,  et  que  c'est  à  tort  qu'on  leur  attribue  cette  origine, 
flatteuse,  peut-être,  pour  l'orgueil  des  Allemands,  mais  qui  est 
désavouée  par  l'histoire. 

Quelle  est  leur  provenance  ?  Nous  essaierons  peut-être  un 
jour  de  l'indiquer;  mais,  en  ce  moment,  les  éléments  d'étude 
nous  font  défaut. 

Gharleroi,  mars  1878. 

Comte  DB  GLYMES. 
1.  Tacite.  Annales,  XII,  XXVn. 
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QUELQUES  FEUDATAIRES  ET  FIEFS 


QUI  BELEYAXSNT  DB  LA  OOTTaONNS  DUCALB  DE   BBABANT  * 


u  Xm*  sieok, 


DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  CHARLEROI. 


Nous  extrayons  du  livre  des  feudataîres  de  Jean  m,  publié 
en  1865,  par  M.  L.  Galesloot  sur  un  manuscrit  de  Tan  1350, 
reposant  aux  archives  de  TÉtat,  les  indications  qui  suivent  : 

Seneffe  *. 

ScHAiLLEMONT.  —  Donûna  de  Scailyemont  filia  Domini  Jo- 
bannis  de  Outre,  militessa,  bona  de  Scailyemont  apud  Senefife. 

Dame  deSchaillemont,  fille  du  sire  Jean  de  Outre,  chevalière 
les  biens  de  Scailyemont  près  Seneffe,  f»  18. 

Ëlysabeth  deSchaUemont,militi8sa,  altam  ju^ticiam  :  ibidem, 
dominus  Johannes  de  Outre,  maritus  ejus,  prestitit  fidelitatem 
tanquam  manubumus,  f"  84. 

Élysabeth  de  Schallemont,  chevalière,  la  haute  justice  en  ce 
lieu,  le  sire  Jean  de  Outre,  son  mari,  a  prêté  serment  de  fidélité 
comme  mambour. 

Robertus  de  Bevre,  feudum  de  Scaillemont,  {•  227. 

Robert  de  Bèvre,  le  fief  de  Scaillemont. 

1.  C.  f.  v.  Docununts  et  Rapports,  tome  III,  iS70,  ^  105,  et  tome  IV, 
1871,  f«  19,  tome  V,^  15. 

2.  C.  f.  V.,  tome  V,  P»  18. 
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Seneffe.  —  Egidius,  filius  Johannis  de  Bussereyt,  id  quod 
habet  in  alta  justicia,  et  aliis  bonis  suis  jacentibus  in  parochia 
Seneffio  prope  Nivellam.  Gibon  tenet  modo,  f""  47. 

Gilles,  fils  de  Jean  de  Bosseret,  ce  qu^il  tient  en  cette  haute 
justice,  et  ses  autres  biens  gisants  en  la  paroisse  de  Seneffe, 
près  de  Nivelles,  Gibon  les  occuppe  aujourd'hui. 

Robertus  de  Buscho,  altam  justiciam  de  Seneffe. 

Robert  du  Bois  *,  la  haute  justice  de  Seneffe. 

Johannes  de  Busseret,  la  hauteur  de  terra  de  Seneffe  et  de 
Busseret.  Item  XUII  bonaria  terre  jacente  apud  Les  Gibbon  de 
Busseret.  Tenet  modo,  f  118. 

Jean  de  Busseret,  la  hauteur  de  la  terre  de  Seneffe  et  de 
Busseret.  Item  14  bonniers  de  terre  situés  près  Les  Gibon  de 
Busseret.  Il  les  occuppe  aujourd'hui. 

Robertus  Roberti  Brise-Usie  de  Buscho,  altam  justiciam  de 
Seneffe,  secundum  quodpater  suus  eamtenere  solebat.  Deleatur 
pater  sinon  deleatus  fuerit,  f°  238. 

Robert  (fils),  de  Robert  Brise-téie  du  Bois,  la  haute  justice 
de  Seneffe,  conformément  à  la  manière  dont  son  père  le  tenait. 
A  effacer  le  père  s'il  n'a  pas  été  effacé. 

Arquennes  '. 

Neupeub.  —  Franco  de  Novoyico  tenet  apud  Nivellam  quar- 
tam  Noyiyici,  item  aliud  feodum,  f""  49. 

Francon  de  Neufrue  tient  près  de  Nivelles  un  quart  de  Neuf- 
rue,  item  un  autre  fief. 


1.  Seigneurie  du  Bois  et  Manage.  G.  f.  v..  Documents  et  Rapports^  tome  V, 
f>  19. 

2.  Documents  et  Rapports^  tome  V,  ^  22. 
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Familleureux  '. 

Nycholaus  Familleus  deRoes,  dominiumapud  Famelleus  Boes 
cum  appendiciis. 

Nycholaus  filiiu  Nicolaî  dict.  Familleus  quondam  de  Roes 
dominium  apud  Familleus  Roes  cum  appertinentiis  et  appen- 
ditiis  prout  pater  suus  tcnere  solebat,  f^  210. 

Nicolas  Familleus  de  Reux,  la  seigneurie  de  Familleureux 
avec  ses  dépendances. 

Nicholas  fils  de  Nicolas  dit  Familleux  jadis  de  Reux,  la  sei- 
gneurie de  Familleureux  avec  appendances  et  dépendances 
telle  que  son  père  Tayait  eue  tenure. 

Petit-Reulx-lez-Nivelles  '. 

Colardus  Delyal,  filius  Roberti  Delval,  aliquas  hereditates  que 
sibi  successerunt  a  pâtre  suo,  yalentes  annuatim  IlII  libras 
pagamenti  Branbantie,  jacentes  apud  Petit-Rues  prope  Ni« 
vellam,  f>  30. 

«  Colard  Delval,  fils  de  Robert  Delval,  quelques  héritages  qui 
lui  échurent  par  succession  de  son  père,  valant  annuellement 
4  livres  courant  de  Brabant,  situés  à  Petit-Reulx-lez-Nivelles. 

Domicella  Elysabeth  Delval,  quedam  bona  jacentia  apud 
Petit-Rues  juxta  Nivellam,  valentia  annuatim  IIII  libras  paga- 
menti, que  ad  ipsam  sunt  devoluta,  per  mortem  fratris  sui 
Godefridi  Doucleerbois.  Deleatur.  Colardus  Delval  filius  suus 
tenet,  f*  47. 

Demoiselle  Elisabeth  Delval,  certains  biens  situés  à  Petit- 
Reulx-lez-Nivelles,  valant  annuellement  4  livres  courant,  qui 
lui  sont  dévolus  par  le  décès  de  son  frère  Godefroid  Dou- 
cleerbois. Effacer.  Colard  Delval  son  fils  les  a  en  tenure. 

1.  Documents  et  Rapports^  lomeV,  f>13. 

2.  C.  f.  V.  Ibid.,  tome  IV,  ^  28. 
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Grodefridus  Doucleerbois  altam  justidam  apnd  Parviim  Bo- 
dium,  et  id  quod  ibidem  tenetur  de  eo,  et  tertiam  partem  wi- 
nagii  Nivellensis  in  medio  marcio.  Colardus  Delyal  du  Petite 
Bues  tenet  modo,  t^  54. 

Godefroid  Doucleerbois,  la  haute  justice  au  Petit-Reulx  et 
ce  qu'il  y  a  en  tenure  ;  et  la  tierce  part  du  winage  de  Nivelles  à 
la  mi-mars.  Golard  Delyal  de  Petit-Beulx  occupe  maintenant. 

Godefridus  DoucleerboB  totam  terramsuam  de  Parvo  Bodio, 
et  tertiam  partem  winagii  Niyellensis  in  medio  marchio,  f*  67. 

Godefroid  du  Clerbois,  toute  sa  terre  de  Petit-Beulz  et  la 
tierce  part  du  winage  de  Nivelles  à  la  mi-mars. 

Bobertas  de  Warfusée  altam  justiciam  in  bonis  suis  apud 
Panrum  Bodium,  iP  232. 

Bobert  de  Warfusée,  la  haute  justice  dans  ses  biens  à  Petit- 
Beulz. 

«  Jean  I  par  une  charte  de  1284,  donne  à  Wauthier  de  Wapre- 
zée  chevalier,  la  seigneurie  de  Petit-Beulz  avec  justice  haute  et 
basse  et  autres  dépendances  »  ;  «  fors  les  apéans  de  bataille  et 
«  les  chans  s^ils  échéaient  en  celui,  en  aucun  tens  le  quil  choses 
«  metons  hors  et  retenons  pour  nous  et  pour  noz  hoirs  » . 
Note  du  f'  232. . 

Luttre  '. 

Alardus  de  Beves,  villam  de  Luttere  cum  appendiciis,  f*  2. 
Alard  de  Beves,  le  village  de  Luttre  avec  ses  dépendances. 
Gerardus  de  Marbays,  Castellanus  Bruzellensis,  tenet  etc. 
2®  Item,  idem  Villam  de  Lutel  et  domum  cuma  ppendiciis, 
Johannes  filius  domini  de  Marbays  tenet  modo. 

3^  Item,  idem  tenet  de  Duce  Gastrum  de  Gosselies  infra  fos- 
sata  ceu  dngulum  et  extra  tenet  XL  pedes.  prout  usus  patrie 

i.  Documents  et  Rapports,  lome  IV,  f>  35.  —  Luttre,  Luteal  ou  LeWitteau. 
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dictât  homagiam  dicti  Castri  et  IX  partes  residui  illius,  vide- 
licet  quod  habet  ibidem  ultra  premisga  tenet  ipse  de  Duce  et 
septem  partem  de  comité  Namurcensi.  Johannes  dominus  de 
Marbayg  tenet. 

4^  Item,  idem  tenet  in  yilla  Villarivilla  unum  feodum  quod 
Waltherus  de  Marbays  consuevit  tenere,  et  quod  dicta  de 
LaLiauve  *,  f*  58. 

Qerard  de  Marbays,  Châtelain  de  Bruxelles,  tient,  etc. 

2^  Item,  le  même,  le  village  de  Luttre  et  le  manoir  avec  ses 
dépendances.  Jean  fils  du  sire  de  Marbays  les  tient  maintenant. 

3®  Item,  le  même,  tientdu  duc  le  Château  de  Gosselies  dans  ses 
fossés  ou  enceinte  et  au-dehors  40  pieds,  selon  que  le  réclame 
le  bien  de  la  patrie  pour  Thommage  dudit  Château,  et  9  par- 
ties du  restant,  savoir  :  tout  ce  qu'il  occupe  là,  outre  la  con- 
cession, il  le  tient  lui-même  du  duc  et  un  septième  du  comte 
de  Namur.  Jean  sire  de  Marbays  à  la  tenure. 

4^  Item,  le  même,  tient  au  village  de  Villers  un  fief  que  tenait 
d'habitude  Gauthier  de  Marbays  et  que  Ton  nomme  de  La 
Liauwe. 

Henricus,  comes  de  Vianem castrum  de  Corroi 

cimi  omnibus  suis  attenentiis,  cum  villa  do  Frasnes,  et  Le  WUtel 
cum  suis  attinentiis.  Tria  sûnt  feoda.  Maria  filia  sua  et  Symon 
de  Spanheim  primogenitus  tenet  modo  ;  mari  tus  suus  mam- 
burnus,  f»  109. 

Philippus  de  Vianen,  dominium  Le  Wittel  cum  appendicius, 
f«  219. 

Henri,  comte  de  Yianen le  château  de  Corroy  avec 

toutes  ses  appartenances,  avec  les  villages  de  Frasnes  et  de 
Luttre  (Lutéal),  avec  leurs  dépendances.  Ce  sont  trois  fiefs. 
Marie  sa  fille  et  son  fils  aîné  Symon  de  Spanheim  les  tient  au- 
jourd'hui ;  son  mari  étant  leur  mambour. 

1.  Documenté  et  Rapports^  tome  IV,  f»  32  et  35. 
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Philippe  de  Vianen,  la  seigneurie  de  Lattre  avec  ses  dépen- 
dances. 

Trazegnies  \ 

Egidios  de  Traseghie  tenet  apud  Trasegnies  circiter  ccc 
libras  annnatim,  f^  36. 

Johannes,  terram  jacentem  apud  Trazegnies,  etc.,  f^  154. 

Gilles  de  Trazegnies  tient  à  Trazegnies  environ  300  livres 
annnellement. 

Jean,  une  terre  située  près  de  Trazegnies,  etc. 

Chamois. 

Dominus  Thomas  de  Diest,  molensinum  citum  in  Ghamoys 
et  XX  bonaria  terre,  {*  254. 

Le  sire  Thomas  de  Diest,  un  moulin  situé  à  Chamois  et  20 
bonniers  de  terre. 

Monceau. 

Egidius  Dessar,  septem  bonaria  apud  Monchiau,  f*  38. 
Gilles  Dessar,  sept  bonniers  à  Monceau. 

Souvrel  *. 

Franco  de  Coinsoul^  miles,  fedt  homagium  Duci  ez  parte 
Clemenchie  de  Horion  de  Harcourt  uxoris  sue,  domine  de 
Suevri,  de  medietate  LXX,  yel  circiter  bonoria  terre  cum  man- 
siones. 

■ 

Francon  de  Goinsoul,  cheyalier  fit  hommage  au  duc  de  la 

part  de  Clémence  de  Horion  de  Harcourt  son  épouse,  dame 

de  Souyret,  pour  moitié  de  70  bonniers  à  terre,  ou  enriron 

ayec  les  demeures. 

C.  V. 

i.  Documenu  et  Rapports,  lome  III,  ^  106,  tome  IV,  f>  20. 
1  Id.,  lome  IV,  ^  30. 


LE  PALAIS  DE  MARIE  DE  HONGRIE,  A  BINCHE, 


1548-1554. 


Marguerite  d'Autriche,  qui  ayait  gouverné  les  Pays-Bas  avec 
sagesse,  étant  morte  en  1531 ,  Gharles-Quint  choisit  pour  régente 
sa  sœur  Marie,  yeuve  du  roi  de  Hongrie.  Cette  princesse  douée 
des  qualités  les  plus  éminentes  mit  toute  son  énergie  à  seconder 
l'empereur  dans  ses  vastes  desseins.  Tant  de  dévouement  lui 
mérita  la  confiance  de  son  frère  qui  la  combla  d'honneurs  et  de 
biens.  Le  beau  domaine  de  Binche  lui  fut  accordé,  à  titre  d'a- 
panage viager,  et  elle  en  prit  possession  au  commencement  de 
1545.  Le  7  avril  de  la  même  année,  elle  institua,  en  qualité  de' 
receveur  de  ce  domaine,  Philippe  du  Terne,  qui  exerça  sa 
charge  jusqu'en  1559  * . 

Le  château  de  Binche,  appelé  la  Salle,  était  alors  une  vieille 
construction  dont  l'origine  remontait  à  la  première  moitié  du 
Xn*  siècle.  Cet  «  hôtel  »  avait  servi  longtemps  de  résidence 
aux  comtes  de  Hainaut,  et  il  avait  été  habité  en  dernier  lieu  par 
Marguerite  d'York,  veuve  de  Charles-le-Téméraire.  A  diverses 
époques,  on  y  fit  des  réparations  qui  en  dénaturèrent  le  carac- 
tère architectural.  D'un  autre  côté,  l'abandon  dans  lequel  on 
l'avait  laissé  depuis  la  mort  de  la  douairière  de  Bourgogne  ar- 
rivée en  1504,  exigeait  des  travaux  considérables  pour  qu'il 
offirît  à  la  gouvernante  Marie  de  Hongrie  une  demeure  digne 
de  l'opulence  de  la  cour.  A  coup  sûr,  le  délabrement  dans 
lequel  se  trouvait  la  Salle  de  Binche  ne  convenait  ni  aux  goûts 

i.  Archives  du  eotauiie.  Chambre  des  comptes ^  n«  8,904  à  8,918. 
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artistiques  de  cette  princesse  ni  aux  splendeurs  de  son  époque. 
Au  lieu  d*ayoir  recours  à  des  embellissements  qui  ne  Teussent 
point  satisfait  elle  se  détermina  à  raser  le  casirum  des  Bauduin 
et  à  le  remplacer  par  un  palais  somptueux.  Ses  projets  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  mis  à  exécution  ;  elle  roulait  que  son  nouvel 
«  hôtel  n  fût  construit  rapidement,  car  elle  se  proposait  d'y 
recevoir  avec  magnificence,  dans  un  temps  peu  éloigné,  l'em- 
pereur Charles  -  Quint  et  son  fils  Philippe  II,  qui  devaient 
visiter  les  provinces  des  Pays-Bas.  Elle  nomma  d'abord  deux 
«  commis  à  la  supérintendance  et  conduicte  de  ses  ouvraiges  » 
qu'elle  choisit  parmi  ses  officiers,  savoir  :  François  Cambier, 
sommelier  de  son  hôtel,  et  Gilles  de  le  Samme,  trésorier  des 
chartes  du  Hainaut  et  bailli  des  fiefs  de  Binche  ^  En  même 
temps,  elle  appela  auprès  d'elle  des  artistes  de  grand  renom 
tant  de  ce  pays  que  de  l'étranger  et  traita  avec  eux  de  l'entre- 
prise qu'elle  avait  en  vue.  L'architecte  Jacques  du  Brœucq  eut 
avec  elle,  au  mois  de  mai,  une  conférence  dans  laquelle  furent 
arrêtés  et  conclus  les  premiers  arrangements  au  sujet  des  tra- 
vaux à  exécuter  *.  Cet  homme  éminent  dressa  les  plans  du  prin- 
cipal corps  de  logis  et  se  rendit  ensuite  à  Deventer  (province 
d'Over-Yssel),  où  résidait  momentanément  la  régente  pour  lui 

1.  Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes ^  np  27,302,  fol.  2  et  204. 

2.  «  A  m"  Jacques  (du  Broeucq),  maistre  des  ouvraiges  à  Boussut,  la  somme 
de  dix-sept  livres  deux  solz  du  pois  de  quarante  gros  chacune  livre,  et  ce 
pour  ses  despens,  sallaires  et  vacations  de,  et  à  Tordonnance  de  Sa  Majesté, 
avoir  esté  vers  elle  pour  les  affaires  et  conclusion  de  ses  ouvraiges  k  Binch, 
en  quoi  il  a  vacquié  noef  jours,  à  raison  de  ung  escu  d*or  par  jour,  comme 
de  ce  appert  par  ordonnance  de  Sad.  Majesté,  en  datte  du  xv«  jour  de  may 
xvc  xlv,  avec  certiffication  du  maistre  d*hostel  Hallet  cy-rendues.  La  susdite 
somme  de  xvij  livres  ij  solz  de  xl  groz  montant  à  monnoye  de  ce  compte, 
xxxiiij  liv.  iiij  s.  tournois.  »  —  Compte  de  Philippe  du  Teme^  du  \^  septem- 
bre 1545  au  31  décembre  1546,  fol.  200  v<»,  aux  Archives  du  royaume.  Cham- 
bre  des  comptes^  n»  27,302. 
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soumettre  son  œuvre  ^  A  son  retour  à  Mons,  où  il  s^était  fixé, 
il  reproduisit  ses  dessins  sur  bois  *,  et  se  fit  aider  par  ses 
élèves  ',  afin  de  remplir  promptement  les  engagements  qu^il 
avait  contractés.  Michel  de  Neufchâteau,  peintre  à  Binche,  se 
chargea  de  les  colorier  *.  D^autres  copies  de  ces  plans  furent 
exécutées  sur  papier  lombard  pour  les  besoins  de  la  direction 
des  ouvrages  *. 

Notons  ici  que  Marie  de  Hongrie  accorda  à  Jacque  du  Broeucq 
des  avantages  pécuniaires  en  rapport  avec  les  services  rendus 
par  cet  architecte.  Outre  le  salaire  qui  lui  fut  payé  pour  ses 

i.  «  Â  maistre  Jacques  du  Broeucq  ayans  fais  les  patrons  de  Thostel  de 
Sa  Majesté,  à  Binch,'pour  ses  despens  et  vacations  d^avoir  esté  dud.  Binch 
à  Deventer,  pays  de  d'Over-Yssel,  par  devers  Sad.  Majesté  pour  le  fait  desd. 
ouvraiges,  pour  laquelle  cause  luy  a  esté  payé,  cooime  appert  par  ordonnance 
de  Sad.  Majesté,  avec  certiffication  de  maistre  Rombault  Loets»  secrétaire, 
cy-rendue  la  somme  de  xxviîj  liv.  x  solz  de  xl  groz,  icy,  lix  livres  tournois.  » 
—  Itddeniy  fol.  200  v». 

2.  ce  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  demorant  à  Mons,  et  commis  à  ordonner 
et  avoir  regard  aux  ouvraiges,  la  somme  de  six  cens  livres  tournois  que,  par 
ordonnance  et  commandement  des  commis  d'iceulx,  il  a  payé  et  délivret 
aud.  maistre  Jacques  pour  la  faction  de  la  modelle  de  bois  contenant  le  pa- 
tron et  comprendement  de  tout  le  corps  de  logis  de  Sa  Majesté.  Pour  ce  icy 
apparant  par  lad.  ordonnance  et  quictance  cy-rendue  lad.  somme  de  vjc  livres 
tournois.  »  •—  Ibidem^  fol.  i94. 

3.  «Aux  sinteurs  de  maistre  Jacques  du  Broeucq,  ayans  besongnet  à  la  mo- 
delle, la  somme  de  quinze  livres  quattre  sols  tournois  que,  par  ordonnance 
que  dessus,  ce  receveur  luy  a  payet  et  délivret  comme  tant  pour  don  à  eulx 
fait.  »  —  Ibidem,  fol.  195. 

4.  «c  A  Michiel  du  Noef-Ghaeteau,  painctre,  demorant  à  Binch,  pour  par  luy 
avoir  painct  de  diverses  couleurs  toutte  lad.  modelle  de  bois,  luy  a  esté  payet 
par  marchiet  fait  avec  luy,  apparant  par  ordonnance  et  quictance,  le  tout 
cy-rendu  la  somme  de  xl  livres  tournois.  »  —  Itndeniy  fol.  IW. 

5.  a  A  Jehan  Malapert,  demorant  à  Mons,  pour  deux  mains  de  grant  pap- 
pier  lombart  quil  a  livret  pour  faire  pluyseurs  patrons  desd.  édiffices,  luy 
a  esté  payet  xxiiij  sols.  »  —  lindenif  fol.  194. 
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plans  et  les  indemnités  qui  lui  furent  allouées  pour  ses  yaca- 
tions  et  pour  ses  frais  de  voyages,  il  obtint  un  traitement  fixe 
et  annuel  de  200  carolus  d'or,  i  dater  du  12  mai  1545,  pour 
son  concours  dans  la  direction  et  la  surveillance  des  ouvrages 
entrepris  par  ordre  de  la  régente  au  pays  de  Hainaut  * . 

Cette  princesse  n'eut  garde  d'oublier  qu'une  bonne  adminis- 
tration financière  était  indispensable  pour  ménager  ses  res- 
sources dans  une  entreprise  aussi  importante  que  celle  de  la 
construction  d'un  palais.  Elle  eut  recours  à  l'expérience  du 
receveur  de  son  domaine,  Philippe  du  Terne,  homme  probe  et 
instruit,  qui  se  chargea  de  la  comptabilité,  en  vertu  d'une 
commission  datée  de  Bruxelles,  le  18  septembre  1545  *.  Les 
comptes  de  cet  officier  sont  tenus  avec  grand  soin  ;  ils  vont  du 
1^'  septembre  1545  au  SI  décembre  1560  et  forment  douze  gros 
volumes  en  parchemin  '.  C'est  dans  ces  précieux  documents 
que  nous  avons  puisé  les  principaux  détails  de  notre  article. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  on  procéda  à 
la  démolition  du  vieux  «  chastel  de  la  Salle  *  ».  L'emplacement 

1.  «  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  artiste,  demorant  à  Mons,  auquel 
Sa  Majesté,  suyant  certaine  ordonnance  et  lettres  à  luy  despeschée  en  la 
ville  de  Bruxelles,  le  xxvij*  jour  de  septembre  xv^  xlvj,  lui  a  ordonnet  et 
accordet  la  somme  de  deux  cens  florins  carolus  d*or  de  gaiges  et  traicte- 
ment  par  chacun  an,  tant  et  si  longuement  qu'il  seroit  occupé  auxdist  ouvraiges 
et  se,  oultreet  par-dessus  les  vacations  quMl  pourra  faire,  par  ordonnance  de 
Sad.  Majesté  au-dehors  du  pays  de  Haynnau,  dont  quant  le  cas  eschera,  se- 
lon qull  est  dict  par  lesd.  lettres,  debvera  avoir  par  chacun  Jour  ong  escu 
d'or,  comme  de  ce  appert  plus  emplain  par  lesd.  lettres  dont  copie  collation- 
née  est  icy  rendue  avec  quictance.  Dont  ce  terme  pour  une  année  desd.  gaiges 
et  traictement,  escheue  le  xije  jour  de  may  xvc  xlvj;  lesd.  ijc  carolus  font  icy 
à  monnoye  de  ce  compte  la  somme  de  iiijc  livres  tournois.  »  —  Ibidem^ 
fol.  20i. 

2.  Archives  du  rotache.  Chambre  des  comptes^  no  27,302,  fol.  2. 

3.  Archives  DU  ROTAUME.  C/tanifr?'e(/6;com;7/ef,no  27,302,  27,305-27,315. 

4.  Ce  ûit  quelques  Jours  auparavant  que  Jacques  du  Brœucq  fût  appelé  à 
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de  cet  édifice  avait,  paraît-il,  une  étendue  trop  restreinte  pour 
la  réalisation  du  projet  qu^il  s'agissait  d'exécuter  selon  le  vœu 
de  la  gouyernante  générale.  On  prit  des  mesures  pour  le  rendre 
plus  spacieux.  L'empereur  acquit  dans  ce  but,  par  arrentement, 
une  maison  contiguë  qui  appartenait  au  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Cambrai  ^  Ce  bâtiment  ayant  été  rasé,  on  disposa  du  ter- 
rain sur  lequel  il  s'agissait  d'établir  le  palais  de  Marie  de 
Hongrie. 

Alors,  les  «  commis  aux  ouvrages  »  dont  l'activité  ne  se 
ralentit  pas  un  instant,  se  hâtèrent  d'amasser  sur  les  lieux  les 
matériaux  nécessaires  pour  commencer  les  travaux  projetés.  On 
ouvrit  les  fondements,  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre 
1545,  et  l'on  posa  la  première  pierre  dès  que  la  saison  permit 
aux  ouvriers  de  se  mettre  à  l'œuvre.  Deux  maçons  d'Ath, 

Bruxelles  par  Marie  de  Hongrie,  qui  le  retint  treize  jours  auprès  d*elle,  au 
sujet  de  son  palais  de  Binch.  «  A  maistre  Jacques  du  Broeucq  pour  xiij  jours 
quMl  a  esté  empeschié  k  aller  et  venir  de  Mens  à  Bruxelles  vers  Sa  Majesté, 
es  vj  jours  ou  mois  d*aoust  xvc  xlv,  et  les  vij  ou  mois  de  septembre  aud.  an, 
à  raison  de  ung  escu  soleil  par  jour  font  xiij  escus.  —  Compte  de  Philippe 
du  Terne  (1S^-1M6),  fol.  196. 

i.  a  A  Messieurs  les  dyen  et  chapitre  de  Téglise  Nolre-Damme  en  Gambray, 
la  somme  de  quarante  livres  tournois  et  ce,  pour  une  année  de  rente  à  eulx 
deue  chacun  an  sur  les  deniers  de  ceste  recepte  pour  l'arenlement  par  eulx 
fait  à  Tempcreur  notre  sire  de  leur  maison,  court  et  gardinet  qu'ilz  avoient 
ci-devant,  gisant  à  Binch,  tenant  à  Thostel  de  la  Salle  aud.  Binch,  de  présent 
applicquict  au  corps  de  logis  dud.  hostel.  A  payer  chacun  an  aux  termes  de 
Noël  et  sainct  Jehan-Baptiste,  et  à  commenchier  au  jour  de  Noël  xvc  quarante 
cincq  pour  la  première  demye  année,  et  le  second,  au  jour  sainct  Jehan-Bap- 
tiste enssuivant,  et  ainsi  de  là  en  avant  à  tousiours  sans  rachat.  Gomme  de 
ces  choses  et  aultres  appert  plus  à  plain  par  coppie  auteniicque  des  lettres 
onginalles  de  la  constitution  de  lad.  rente  donnée  en  la  ville  de  Binch  ou 
mois  d*avril  xvc  xlvj.  Icy  pour  une  année  de  lad.  rente  escheue  au  jour  sainct 
Jehan-Baptiste  xvc  xlvj,  xl  livres  tournois.  —  Compte  de  Phitippe  de  Terne, 
du  i^^  janvier  1545  (1546  n.  st.),  au  31  décembre  1546,  fol.  111,  aux  archives 
de  TËtat,  à  Mons. 
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Jean  Hottoye  et  Antoine  Gharton,  entreprirent  la  bâtisse  du 
principal  corps  de  logis,  tandis  que  d'autres  obtinrent  celle 
des  constructions  accessoires.  On  fit  436,799  pieds  cubes  de 
maçonnerie  pendant  Tannée  1546.  Les  briques,  les  grès,  les 
pierres  détaille  qu'on  y  employa  s^élevèrentà  un  chifiEre  con- 
sidérable. Parmi  ces  dernières,  on  distinguait  les  pierres  de 
Bance  et  celles  d'Écaussinnes  qui  avaient  été  fournies  par 
divers  marchands  ou  maitres  de  carrière  et  notamment  par 
Martin  de  Haspre.  Un  habile  appareilleur,  des  polisseurs  et 
d'autres  artisans  préparaient  ces  pierres  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  en  avait  besoin  pour  Tavancemènt  des  ouvrages  ^ 

Tout  en  accordant  sa  confiance  au  talent  de  Tarchitecte 
qu'elle  s'était  choisi,  la  régente  avait  néanmoins  eu  recours  à 
l'expérience  de  plusieurs  maîtres  maçons,  soit  pour  dresser  des 
plans,  soit  pour  ordonner  des  ouvrages,  soit  enfin  pour  en  faire 
la  visite^.  Elle  voulait  avant  tout  une  demeure  princière  dont  la 
construction  ne  laissât  rien  à  désirer. 

1.  «  A  Jehan  Maret,  tailleur  de  pierres,  pour,  durant  Tespace  de  quinze 
mois  finiz  le  dernier  Jour  de  décembre  xvc  quarante-six,  avoir  servy  de  son 
mestier,  meismement  avoir  fait  et  ordonnez  pluyseurs  patrons  pour  les  mo- 
lures  des  pierres  de  taille,  tant  de  Ransses,  Escaussînes,  comme  grès,  aidiez 
à  icelles,  mesuret  quant  besoing  a  estez,  ijc  xv  livres  tournois.  »  —  Compte 
de  Philippe  du  Terne  (1345-1546),  fol.  86. 

2.  ce  A  maistre  Philippe  Lammeke,  maistre  machon  d'Anvers,  lequel  a  esté 
empeschié  longhe  espace  de  temps  à  ses  patrons  des  susd.  ouvraiges  de 
Binch,  auquel  lieu  il  a  es^é  visiter  la  place  et  pour  ce  meisme  affaire,  allée 
et  venue,  vers  Sa  Majesté  par  trois  fois  pour  touttes  choses,  xxx  escus  d*or 
soleil.  » 

ce  A  maistre  Lammeke,  maistre  machon  de  Téglise  Notre-Dame  d*An- 
Ws,  la  somme  de  trente-quattre  livres  quattre  solz  de  quarante  groz  pour 
sallaires  et  vacations  de  es  mois  de  febvrier  et  march  xvc  quarante-cincq 
(1546  n.  st.),  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  avoir  esté  dud.  Anvers  k  Binch 
veoir  et  visiter  lesd.  ouvraiges.  En  quoy  faisant,  allant^  besongnant  et  retour- 
nant, il  a  vacquié  Tespace  de  xviij  jours  entiers  à  xxxviij  solz  dud.  pois  par 
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Tandis  que  les  maçons  se  livraient  arec  ardeur  au  travail, 
on  s'occupait  d'autres  ouvrages  qui  devaient  continuer  Tœuvre 
entreprise.  Baudechon  Wéry,  de  Mons,  avait  été  chargé  de 
Texécution  de  la  charpente  à  placer  sur  les  bâtiments  que  Ton 
construisait.  Mais  avant  tout,  il  se  rendit  en  Hollande  et  visita 
La  Haye,  Harlem  et  autres  lieux  pour  étudier  la  charpenterie 
de  ce  pays  ^.  A  son  retour,  on  lui  remit  les  dessins  de  Pierre 
Thiels,  d'Anvers  *  et  vint  avec  ses  aides  à  Binche,  où  il  trouva 
les  bois  nécessaires  aux  ouvrages  importants  dont  la  direction 
lui  était  confiée  et  pour  lesquels  on  lui  paya  d'abord  une  somme 
fort  élevée  '. 

jour,  comme  appert  par  lad.  ordonnance  faite  le  viij  march,  IxviiJ  livres  viij 
s.  tournois.  —  Ilndem,îo\,  196. 

ce  A  maistre  Jehan,  massonnier,  et  maistre  Jehan  Vanden  Bossche,  de- 
morant  à  Bruxelles,  la  somme  de  onze  livres  deux  solz  du  pois  de  quarante 
groz  chacune  livre,  et  ce,  pour  leur  despens  d*estre  venu  dud.  Bruxelles  à 
Binch  vers  Sa  Majesté  pour  quelque  édiffice  que  Sad.  Majesté  entendoit  illecq 
faire,  comme  appert  par  ordonnance  et  certiffication  du  maistre  d*hostel 
Hallel,  xxij  livres  iiij  s.  tournois.  »  —  Ibidem,  fol.  200. 

ce  A  Guillaume  Vander  Bercht,  la  somme  de  trente  livres  du  pois  de  qua- 
rante Kroz  monnoye  de  Flandres  chacune  livre,  que  ce  receveur  a  payet  pour 
la  fachon  du  patron  que  Sa  Majesté  entend  faire  aud.  Binch.  Lesd.  xxx  livres 
dud.  pois  de  xl  groz,  font  icy  la  somme  de  Ix  livres  tournois.  —  Ibidem^ 
fol.  201  v«. 

1.  ce  A  maistre  Baudechon  Wéry,  carpentier  demorant  à  Mons,  pour  avoir 
esté  en  Hollande  veoir  et  visiter  aucuns  carpentaiges,  affin  de  mieulx  sçavoir 
conduire  ceulx  de  Sa  Majesté,  viij  escus.  -^  Ibidem,  fol.  196. 

2.  ce  A  maistre  Pierre  Thiels,  maistre  carpentier  d*Anvers ,  pour  aussi 
.avoir,  aller  et  venir  vers  Sad.  Majesté,  meismement  fait  pluyseurs  patrons 

de  la  carpenterie  desd.  édiffices,  luy  a  esté  payé  dix  escus  soleil.  »  — 
Ibidem,  fol.  196. 

3.  «  A  Baudechon  Wéry,  carpentier,  avec  ses  aydes,  pour  avoir  fait  et 
ouvret  le  carpentaige  de  la  grand'salle  contenant  cent  piedz  de  loing,  xlv 
piedz  de  large  par  dedens  œvre,...  a  esté  payet  la  somme  de  iiij»>  viijc  livres 
tournois.  »  —  Ibidem,  fol.  172. 

23 
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Les  couvreurs  en  ardoises  suivirent  de  près  les  charpentiers, 
et  en  même  temps,  d'autres  artisans,  en  grand  nombre,  met- 
taient toute-leur  activité  au  service  de  la  sœur  de  Charles-Quint. 

Cette  princesse  avait  appelé  à  Binche  des  ébénistes  allemands, 
d'une  grande  habileté,  et  -qui  employèrent  plusieurs  années  à 
la  confection  des  parquets,  des  portes  et  des  meubles  destinés 
au  palais'.  Parmi  les  pièces  le  plus  artistement  travaillées, 
on  cite  «  la  petite  table  aux  banquets  joincte  de  plusieurs  mil- 
liers de  pièces  rapportées,  enlaquelle  estoitpourtraicte  au  vif  la 
ville  de  Binch  avec  des  couleurs  naturelles*,  «  et  un  parquet  de 
51  pieds  de  longueur  sur  26  do  largeur  placé  dans  la  «sallette»  de 
Marie  de  Hongrie.  Ce  parquet  était  Tœuvre  d'un  ébéniste  saxon, 
à  qui  on  l'avait  payé  800  écus  moyennant  de  le  transporter  à 
Cologne  '.  La  régente  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  accorda  à  cet 
artiste  une  gratification  de  190  livres  tournois  ^.  Un  autre  me- 

1 .  c<  A  Hans  et  Baltazar  Bruye,  maistres  escrigniers,  la  somme  de  Ixxj  livres 
viij  sols  du  pois  de  zl  gros,  le  xxije  jour  de  novembre  aud.  an  (xvc  xlv),  audit 
Baltazar  Bniye  pour  ses  despens  d*avoir  esté  de  Binch  à  Anvers,  vers  Sa  Ma* 
jesté,  comprins  son  rethour,  v  livres  xiiij  sols,  et  le  ij  décembre  enssuivant 
payet  audit  Hans  Bruye  pour  les  despens  de  luy,  sa  vacation  et  yj  compai- 
gnons  escrigniers  quMl  a  amenés  avec  luy  de  la  ville  de  Nuremberghe  k 
Binch,  XXX  livres.  »  —  Ibidem,  fol.  20i . 

c(  A  ung  escrignier  du  chasteau  de  Herlenghem,  pays  de  Frise,  la  somme 
de  XX  livres  du  pois  de  xl  gros  la  livre,  par  don  que  Sa  Majesté  a  fait,  affin  de 
venir  besongnier  à  son  hostel  à  Binch,  comme  appert  par  ordonnance  d'icelle, 
avec  certiffication  du  maistre  d'hostel  Latilloye,  xl  livres  tournois.  »  — 
Ibidem,  fol.  201. 

2.  GuiNiARDiN.  Description  de  lovts  les  Pays-Bas,  Amhem,  1613;  p.  550. 
—  Gilles  Waulde.  Chronique  de  Lobbes,  Mons,  1628  ;  p.  485. 

3.  Compte  Philippedu  Terne,  du  i^^  janvier  1346 (1547,  n.  st.),  au  30  aujil 
1348,  fol.  218-219. 

4.  «  A  maistre  Aldophe  Thaur,  escrignier  allemant  demorant  au  pays  de 
Wytemberghe,  la  somma  de  chincquante  escus  d'or  soleil  de  xxxviij  patars 
pièce,  et  ce  pour  ung  don  gratuyt  que  Sa  Majesté  luy  a  fait  pour  une  fois  en 
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nuisier,  nommé  Philippe  de  Nivelle,  entreprit  les  lambris  des 
salons  de  l'étage  inférieur  pour  la  somme  de  3,736  livres  2  sous 
3  deniers  tournois.  Celui  de  la  «  voulsure  de  la  grand'salle  » 
avait  60  pieds  de  cintre  sur  100  pieds  de  longueur,  et  fut  exé- 
cuté suivant  «  certain  patron  délivret  par  maistre  Jacques  du 
Broeucq  *  »  ;  ce  qui  exigea  une  dépense  de  2,400  livres.  Le  com- 
plément de  ce  travail  ne. fut  terminé  qu'en  1548  *.  Dès  le  com- 
mencement des  ouvrages  dont  s'était  chargé  Philippe  de  Nivelle, 
Marie  de  Hongrie  avait  envoyé  à  Binche  deux  des  meilleurs 
menuisiers  d'Anvers  et  de  Bruxelles,  afin  de  s'assurer  par  eux 
de  la  perfection  des  lambris  qui  devaient  décorer  les  princi- 
paux salons  de  son  palais  '. 

considération  et  récompense  d'un  planchier  quMI  a  livret  et  fait  de  marcqte- 
riepour  la  grande  sallette  da  riche  logis  de  Sa  Majesté,  tenant  la  graud'salle, 
comme  appert  par  ordonnance  de  Sad.  Majesté,  en  date  du  ij«  may  xvc  xlviij, 
cy-rendue  avec  quictance.  Pour  ce  icy  lesd.  1  escus  d*or  soleil,  montant  aud. 
pris  k  monnoye  de  ce  compte,  la  somme  de  ciiijxx  x  livres  tournois.  »  — 
Ibidem,  fol.  276. 

1.  Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes,  n»  27,305,  fol.  224  v». 

2.  a  A  Philippe  de  Nivelle,  escrignier,  la  somme  de  noef  cens  quarante- 
quattre  livres  tournois,  et  ce  pour,  par  luy  avec  ses  aydes  durant  Tannée 
xvc  quarante-huyt,  avoir  lambrochyet  la  grande  salle  hault  en  la  forme  et 
manière  que  maistre  Jacques  du  Broeucq  par  ordonnance  de  Sa  Majesté  luy  en 
a  baillé  le  patron,  si  comme  de  la  haulteur  d'une  almarche  avecq  mollures, 
teste  de  lyons  et  chieur  es  fenestres  au  lez  du  jardin,  huys,  porgé,  clôture  de 
la  chappelle  et  despoulles  représentans  les  faits  d'armes  entre  les  piliers,  où 
senties  termes,  et  par  marchiet  fait  avec  luy  par  Messeurs  les  commis  auxd. 
ouvraiges,  comme  appert  par  ordonnance  et  quictance  cy-rendue.  Dont  ce  icy 
lad.  somme  de  ixc  xliiij  livres  tournois.  »  —  Compte  de  Philippe  du  Terne, 
du  i«  mai  i548  au  30  avril  i3S0,  fol.  322  v«. 

3.  ce  A  Jehan  Wantres,  maistre  escrigniers  demorant  en  la  ville  d'Anvers, 
la  somme  de  vingt  livres  tournois  et  ce  pour,  ou  mois  de  febvrier  xvc  qua- 
rante-six (1547  n.  st.),  estre  venu  de  la  ville  d'Anvers  aud.  Binch  visiter  le 
lambrochaige  de  la  grand'salle  de  Sa  Majesté,  comme  appert  par  ordonnance 
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Dans  l'intervalle,  Jacques  duBrœucq  n'était  pas  resté  inactif. 
Non  seulement  il  avait  dressé  de  nouveaux  plans  *,  avait  fait 
des  courses  pour  acheter  des  matériaux  de  diverses  sortes*, 

cy-rendue.  Dont  ce  icy  la  somme  de  xx  livres.  »  —  Compte  de  Philippe  du 
Terne,  du  !»janw«r  1546  (1W7,  n.  st.),  au  ZO  avril  1548,  fol.  277  v«. 

«  Â  maistre  Andrieu  Van  Gomberghe,  escrignier  demoranl  en  la  ville  de 
Bruxelles,  la  somme  de  noef  livres  seize  sols  tournois,  et  ce  pour  ses  journées 
et  vacations  d*estre  venu  de  lad.  ville  de  Bruxelles  aud.  Binch,  aussi  veoir 
et  visiter  le  lambrochaige  de  lad.  salle,  comme  appert  par  ordonnance  et 
quictance  cy-rendues.  Dont  ce  icy  lad.  somme  de  ix  livres  xvj  s.  tournois.  » 
—  Ibidem,  fol.  278. 

1.  «  A  maistre  Jacques  Broeucq,la  somme  de  deux  cens  livres  tournois,  et 
ce  tantement  à  une  nouvelle  modelle  de  bois  que  Sa  Majesté  luy  a  ordonné 
faire  pour  envoyer  à  la  royne  de  France,  comme  appert  par  ses  lettres  et 
quictance  cy-rendues.  De  ce  icy  la  somme  de  ijc  livres  tournois.  »  —  Ibidem, 
fol.  267  vo. 

2.  ce  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  chincq  cens  qualtre-vings 
livres  tournois  que  cedit  receveur  luy  a  délîvret  comptant  sur  et  entantement 
et  à  bon  compte  des  blanches  pierres  d'Avesnes  et  ouvraiges  qu'il  a  fait  pour 
la  chappelle  de  Sa  Majesté  audit  Binch,  comme  appert  par  ordonnance  de 
Franchois  Gambier  et  quictance  dud.  maistre  Jacques.  Icy  rendue  de  ce 
terme,  la  susd.  somme  de  vc  iiij  «  livres  tournois.  »  —  Ibidem,  fol.  267. 

«  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  artiste,  la  somme  de  sept  cens  quarante-sept 
livres  deux  solz  six  deniers  du  pois  de  quarante  groz  monnoye  de  Flandres, 
la  livre,  que  cedit  receveur  luy  a  délivret  pour  semblable  somme  à  luy  deue 
pour  l'achat  de  pluyseurs  plombz,  terrasse,  bricquetles  et  payé  noir  qu'il 
a  fait,  en  la  ville  d'Anvers,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté  pour  employer  èsd. 
ouvraiges. —  Ces  matériaux  comprenaient  30,210  livres  de  plomb,  25,000 
briquettes  appelées  cleisteen,  100  tonneaux  de  terk  et  10  tonneaux  de  poix 
noire.  —  Ibidem,  fol.  157  v«. 

«A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  dechincquante-sept  livres  tournois 
et  ce  pour  pluyseurs  journées  et  vacations  qu'il  a  fait  es  années  xvc  xlvj  et 
xvc  xlvij  pour  les  ouvraiges  de  Sa  Majesté,  à  Binch.  Si  comme  pour  ou  mois 
d'aoust  xvc  quarante-six  avoir  esté  de  la  ville  deMons  en  la  ville  de  Bruxelles 
parler  à  Sa  Majesté  pour  le  fait  desd.  ouvraiges.  En  quoy  il  a  vacquié  quattre 
jours  au  pris  d'ung  escu  d'or  soleil  par  jour  font  xv  livres  iiij  s.  tournois. 
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ayait  dirigé  la  recoBstructioii  de  la  chapelle  castrale,  avait 
sculpté  des  bas-reliefs  destinés  à  romementation  du  «  riche 
logis  de  Sa  Majesté  la  royne  douaigière  de  Hongrie  '  » ,  mais  il 

Item,  oa  mois  de  décembre  enssuivant  avoir  esté  de  rechief  illecq  viers 
Sa  Majesté,  où  il  a  esté  occupé  quattre  jours  aud.  pris,  zv  livres  iiij  s.  tour- 
nois. Item,  ou  mois  de  novembre  xvc  quarante-sept  avoir  esté  avec  Franchois 
Gambier  es  ville  de  Bruxelles  à  Anvers  pour  faire  faire  la  figure  de  cuyvre 
que  sera  sur  la  grande  thour  et  montée  à  cheval  aud.  Binch.  En  quoy  il  a 
employé  chincq  jours  aud.  pris  font  xix  livres  tournois.  Et  pour  ou  mois  de 
décembre  enssuivant  avoir  esté  de  lad.  ville  de  Mons  avec  led.  Gambier  en 
la  ville  de  Vallenchiennes  pour  acheter  de  la  pierre  blanche  pour  faire  la  voul- 
surede  la  chappelle  aud.  Binch.  En  quoy  faisant,  allant,  besongnant  etrethour- 
nant,  il  a  esté  occupé  deux  jours  aud.  pris  font  vij  livres  xij  s.  tournois. 
Revenant  ensemble  toultea  les  susd.  parties,  comme  appert  par  ordon- 
nance de  Messeurs  les  commis  auxd.  ouvraiges  et  quictances  cy-rendues  la 
susd.  somme  de  Iviij  livres  tournois.  »  -~  Ibidemy  fol.  276  y^, 

1.  «  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  deux  cens  livres  tournois 
que  cedit  receveur  luy  a  encoire  déiivret  à  bon  compte  tantement  de  ce  que 
luy  polra  estre  deu  pour  les  armoyries  d^albastre  et  chappeaux  de  triomphes 
qu*il  fait  pour  Sa  Majesté  servans  aux  manteaux  de  cheminées  de  pierres  de 
Ransses  de  la  grand*salle  d'en  hault.  Pour  ce  icy  comme  appert  par  ordon- 
nance el  quictance  sur  ce  servant  cy-rendues  la  susd.  somme  de  ijc  livres 
tournois.  »  —  Ibidem^  fol.  267. 

«A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  artiste  demorant  à  Mons,  la  somme  de  quattre 
mil  cent  quattre-vings-dix-noef  livres  dix  sols  tournois  de  vingt  groz  pour 
chacune  livre,  que,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  en  datte  du  xv«  jour  de 
décembre  xvc  quarante-noef,  cedit  receveur  luy  a  payet  et  délivret  comptant 
pour  pluyseurs  parties  d'ouvraiges  quUi  a  fait  pour  la  maison  et  hostel  de 
Sad.  Majesté  aud.  Binch,  si  comme  pour  les  armoyries  d*albastre  qui  sont 
mises  aux  cheminées  de  la  grande  salle  haulte,  ve  livres.  Item,  pour  la  mo- 
delle  de  bois  quil  a  fait  à  Tordonnance  de  Sad.  (Majesté)  pour  envoyer  à  la 
roynede  France,  laquelle  est  encoire. es  mains  dud.  maistre  Jacques,  vjc 
livres.  Item,  pour  la  taille  et  pierre  d*Avesnes  des  deux  voulsures  de  la  chap- 
pelle rendues  sur  le  lieu,  assavoir  :  celle  du  rond  et  de  la  nef,  avec  la  des- 
pens  d*avoir  aidiet  les  mâchons  à  les  asseoir,  ijm  livres.  Item,  pour  les  huyt 
termes  fais  de  semblable  pierre  d'Avesnes  assis  en  la  grande  salle  hault. 
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avait  dû  souvent  encore  se  rendre  partout  ou  s'était  trouvée 
cette  princesse  pour  conférer  avec  elle  au  sujet  de  son  «  hôtel  n 
dont  elle  pressait  rachèvement  des  ouvrages  avec  une  grande 
insistance,  afin  de  pouvoir  commencer  bientôt  les  préparatifs 
des  fêtes  somptueuses  qu'elle  se  proposait  de  donner  à  Binche, 
lors  de  la  venue  de  l'empereur  Gharles-Quint  avec  son  fils 
Philippe  *. 

avecles  trois  cherfs  mis  en  lasalletteytenant,  Tun  portant  Tautrecomprins  le 
agensissement  et  paincture,  vje  livres.  Item,  pour  la  fachon  de  la  lanterne  de 
la  chappelle  avec  Tachât  des  pierres  d*Avesnes  prinses  illecq  à  cause  ^ue  la 
despence  a  esté  trop  excessive  en  voicture  pour  la  diversité  du  temps^ 
comme  Sa  Majesté  en  puelt  avoir  récente  mémoire  à  cause  des  lettres  missives 
que  icelle  escrlpvit  à  ces  fins  au  prévost  et  aultres  officiers  de  Vailenchiennes, 
cxlix  livres  x  solz.  Item,  pour  la  fachon  du  modellede  terre  quMl  a  fait  pour 
contrefaire  le  grand  Eolus  (Dieu  qui  préside  aux  vents)  decuyvre,  qui  servira 
sur  la  grande  thour  de  lad.  maison,  1  livres.  Item,  pour  une  médaille  repré- 
sentant la  fighure  de  Gérés  faicte  de  pierre  blanche  qui  est  assise  deseure  la 
fontaine  du  jardin  deMaryemont,  c  livres.  Et  pour  Tagensissement  de  albastre 
et  marbre  qui  est  euthour  des  deux  médailles  assises  deseure  la  cheminée  de 
la  sallette  devant  la  chambre  de  Tempereur,  ijc  livres.  Revenant  ensembles 
toutes  les  susd.  parties,  comme  appert  par  lad.  ordonnance  et  quictance  sur 
ce  servant,  le  tout  icy  renduz  à  lad.  somme  de  iiijm  ciiîjzx  xix  livres  x  sols 
tournois.  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  i^  mai  1548  ae^  30  avril  1550, 
fol.  275,  aux  Archives  du  royaume,  n^  27,306. 

1.  ce  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  quarante-chincq  livres 
douze  solz  tournois  et  ce,  pour  douze  journées  qu'il  a  vacquié  au  comman- 
dement de  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Bruxelles  es  mois  de  janvier  et  mars 
xlviij  (1549  n.  st.),  comprins  son  relhour  en  la  ville  de  Mons,  lieu  de  sa  rési- 
dence, à  Tadvenant  de  Ixxvj  solz  chacun  jour,  selon  le  taux  que  Sad.  Ms^esté 
en  a  fait,  assavoir  :  ou  mois  de  janvier  pour  conclure  du  changement  du  jar- 
din de  Sa  Majesté  aud.  Binch,  avec  aultres  choses,  si  comme  du  xix«  jusques 
au  xxiiij«  et  du  vje  mars  jusques  au  xije  enssuivant  pour  aultres  affaires  tou- 
chant le  triumphe  dud.  Binch,  comme  appert  par  ordonnance  et  quictance 
sur  ce  servant  icy  rendues.  Dont  ce  icy  lad.  somme  de  xlv  livres  xij  s.  tour- 
nois. »  —  Ibidem,  fol.  431. 
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Liévin  Lonette,  verrier  à  Bruxelles,  et  Martin  Walbrecq,  de 
Binche,  fournirent  le  vitrage  qui  comprenait  5,160  pieds  car- 
rés et  ce,  moyennant  la  somme  de  1,042  livres  3  sous.  Celui  de 
Poratoire  de  la  régente  et  de  la  chapelle  castrale  fut  livré  en 
grande  partie  par  plusieurs  vitriers  de  la  ville  de  Mons  * . 

La  régente  qui  aimait  le  luxe  et  les  beaux-arts  ne  négligea 
rien  pour  la  décoration  de  son  palais  de  Binche.  Elle  y  envoya 
Michel  Van  Coxcyen,  de  Bruxelles,  qui  consacra  de  longues 
journées  à  couvrir  de  ses  plus  belles  compositions  les  murailles 
et  les  cheminées  de  la  grande  salle,  ainsi  que  la  grande  galerie 
qui  la  bordait  '.  Elle  chargea  également  d'autres  peintres  de 

«  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  quinze  livres  quattre  solz  tour- 
nois et  ce,  pour  avoir  esté  de  la  ville  de  Mons  en  la  ville  de  Bruxelles  par 
ordonnance  et  vertu  des  lettres  de  Sa  Majesté,  le  xvje  jour  de  may  chincquante 
(1550)  pour  conclure  les  ouvraiges  du  hangarl  et  forge  de  Sa  Majesté  aud. 
Binch,  ensemble  pour  ordonner  la  censse  de  Maryemont.  En  quoy  faisant, 
allant,  besongnantetrethournant,  il  a  vacquié  et  esté  occupé  Tespace  de  quattre 
jours  au  prix  de  xxxviij  pattars  par  jour,  si  comme  appert  par  ordonnance 
et  quiclance  sur  ce  servant  icy  rendues.  Dont  ce  icy  la  somme  de  xv  livres 
iiij  s.  tournois.  »  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  1"  niai  au  31  décembre 
1550,  fol.  222  V». 

«  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  pour  quattre  jours  qu'il  a  occupé  en  la 
ville  de  Bruxelles,  en  xvc  Ij  (1552  n.  st.),  par  commandement  de  Sa  Majesté 
â  visiter  si  la  fighure  de  cuyvre  venue  de  nouveau  d*Allemaigne  estoitanticque 
ou  non,  au  pris  de  quattre  livres  par  jour,  xvj  livres.  Et  pour  avoir  esté 
quérir  le  xije  jour  d*avril  enssuivant,  en  lad.  ville  de  Bruxelles,  avec  le  cher- 
riot  de  Maryemont  ensemble  le  mercure  de  cuyvre  servant  à  mectre  sur  la 
thour  de  Binch,  où  il  a  employé  trois  jours  aud.  pris,  font  xij  livres  tour- 
nois. »  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  i^^  janvier  1551  (1552  n.  st.),  au 
31  décembre  1552,  fol.  53  v«. 

1.  Archives  du  royaume.  -—  Chambre  des  comptes,  n«>  27,306  fol.  350. 

2.  «  A  maistre  Makil  Van  Coxcyen,  painctre  demorant  à  Bruxelles,  la 
somme  de  noef  cens  soixante-q.uattre  livres  huyt  solz  noef  deniers  du  pris 
de  quarante  groz,  monnoye  de  Flandres,  la  livre,  que  par  ordonnance  de 
Sa  Majesté,  en  datte  du  xve  jour  de  décembre  xvc  quarante-noef,  ce  rece- 
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travaux  plus  modestes.  Outre  les  belles  dorures  faites  par 
Michel  de  Neufchàteau,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur  de 
rédifice,  cet  artiste  exécuta  deux  tableaux,  l'un  de  Notre-Dame 
et  l'autre  de  Saint-Antoine,  qui  furent  placés  dans  le  petit 
«  courcelle  n  près  delà  «  Buerie^  » 

La  statuaire  eut  aussi  son  lot  dans  l'entreprise  de  Marie  de 
Hongrie.  Elle  fit  venir  à  Binche,  en  1550,  des  artistes  qui  ornè- 
rent le  palais  et  les  jardins  de  leurs  productions  parmi  lesquelles 
on  cite  les  statues  moulées  en  plâtre  du  Nil  et  de  Cléopâtre  ' . 

veurluy  a  délivret  comptant  pour  pluyseurs  painctures  tant  à  la  fresque  que 
aultrement  qu'il  a  fait  et  formés  aud.  hostel,  comme  il  est  cy-desoubz  décla- 
rez, assavoir  :  pour  les  quattre  figures  painctes  à  la  fresqne  et  le  lansghe- 
nech  *  portier,  avec  le  paysaige  en  la  salle  grande  hauU,  y  comprins  les 
cheminées,  fenestres  et  les  dessaings  que  peust  avoir  faict  pour  lesd.  ou- 
vraiges,  ciiijxx  x  livres  dud.  pris.  Item,  pour  le  louaige  d'une  maison  que, 
pendant  letemps  queled.  painctre  abesongniéèsd.  ouvraiges,  que  Sad.  Majesté 
luy  a  accordé,  xxx  livres.  Et  pour  avoir  painct  à  la  fresque  la  gallerie  hauUe, 
contenant,  selon  la  mesure  de  maistre  Jehan  Ansseau  cy-joincte,  iijç  xlyj 
aulnes  ung  quartier  à  Tadvenant  de  quarante-trois  solz  de  deux  groz,  mon- 
noye  de  Flandres,  le. sol,  chacune  aulne  en  quamire,  fontvijc  xliiij  livres 
viij  solz  ix  deniers.  Revenant  ensemble  touttes  lesd.  parties  comme  appert 
par  lad.  ordonnance  et  quictance,  et  mesure  de  lad.  gallerie  faicte  par  led. 
maistre  Jehan  Ansseau,  le  tout  icy  renduz  de  lad.  somme  de  ixc  Ixiiij  livres 
viij  s.  ix  d.  dud.  pris  de  xl  groz,  qui  font  icy  à  monnoye  de  ce  compte  la 
somme  de  xixc  xxviij  livres  xvij  solz  vj  deniers  tournois.  »  —  Compte  de 
Philippe  du  Tertie,  du  1«  mai  1548  au  30  avril  1550,  fol.  346. 

1.  Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes,  n»  27,305,  fol.  337; 
n»  27,306,  fol.  347;  u9  27,308,  fol.  75. 

2.  «  A  maistre  Lucq  Lange,  molleur  en  plattre  de  figures  d'anticquaiges, 
la  somme  de  sept  cens  quattre-vings-dix-huyt  livres  tournois,  et  ce,  pour  son 
traictement  et  gaiges  que  Sa  Majesté  luy  a  ordonné  depuis  le  xxiije  jour  de 
juillet  xvc  chincquante  qu'il  arriva  à  Binch,  avec  son  ayde,  pour  faire  lesd. 
figures  jusques  le  xxije  jour  de  septembre  xvc  chincquante  et  ung,  comme 

*  Lansquenet,  soldat  mercenaire  allemand. 
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Ces  œuvres  d'art  d^une  grande  dimension  exigèrent  de  mi- 
nutieuses précautions  pour  les  faire  arriver  à  l'endroit  où  l'on 
devait  les  dresser.  On  eut  recours  à  l'expérience  de  Jacques  du 
Brœucq  qui  se  rendit  à  Binche,  en  1552,  avec  ses  aides,  afin  de 
diriger  cette  opération  délicate.  L'architecte  employa  des  rou- 
leaux et  ce  moyen  de  transport  réussit  parfaitement  '.  Maître 
Luc  Lange  exécuta  d'autres  œuvres  moins  importantes.  Il  fut 
secondé  dans  ses  travaux  par  des  collaborateurs  dont  l'un, 
Elias  GodefEroyt,  tailleur  de  pierres,  était  occupé  à  «  marcquier 
et  pacqueter  dedans  leurs  casses  et  poinchons  les  molles,  afin 
de  les  mieulx  garder,  n  et  l'autre,  Toussains  Ponttrain,  «  tailleur 
d'imaiges  en  pierres,  »  qui  s'était  chargé  de  «  réparer,  nectoyer, 
pollir  et  racoustrer  les  figures  d'anticquaiges,  »  moulées  par 
Luc  Lange  '. 

Les  dépenses  faites  pour  la  ferronnerie  et  la  serrurerie  s'éle- 
vèrent à  un  chiffre  important.  Philippe  du  Terne  renseigne  près 
de  12,000  livres  qui  furent  consacrées  à  payer  ces  sortes  d'ou- 
vrages et  toutes  les  autres  pièces  mises  en  œuvres  pendant  la 
construction  du  palais.  Un  serrurier  allemand,  nommé  Simon 
Herrot,  y  travailla  en  1548-1549,  et  parmi  les  objets  les  plus 
remarquables,  on  distinguait  des  serrures  à  «  clef  réal  fumies 
chacune  de  deux  thirois,  quattre  rosettes  et  de  une  M  cou- 
ronnée assise  par-dessus  ung  escuchon  '.  n 

Deux  jardins  s'étendaient  entre  le  palais  et  les  iremparts  de 

de  ce  appert  par  ordonnance  et  quictance  cy-rendues  à  la  somme  de 
vijc  iiijxx  xviij  livres  tournois.  »  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  l* 
janvier  1550  (Î551  n.  st.),  au  31  décembre  1551,  fol.  77  v«. 

1.  Chambre  des  comptes,  n»  27,309,  fol.  39  v>. 

2.  Ibidem,  n»  27,308,  fol.  78. 

3.  Ibidem,  n»  27,313,  fol.  AQ  yo.  —  La  lettre  M,  initiale  de  Marie,  dont  il  est 
ici  question  se  montrait  tant  à  l'intérieur  qu^  Textérieur  du  palais*  et  jusques 
sur  les  girouettes  qui  surmontaient  les  deux  tours  formant  rentrée  de 
rédifice. 
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la  ville.  On  j  fit  de  grandes  améliorations,  à  dater  de  1547, 
sous  la  snrveillance  de  Gaspard  GouUon,  qui  planta  une  foule 
d'arbustes  et  d'arbres  fruitiers  d'espèces  variées  *.  Au  milieu 
du  jardin  situé  derrière  la  conciergerie,  s'élevait  le  «  Mont- 
«  Parnasse  d'escailles  de  perles,  avec  la  petite  fontaine  en  Héli- 
«  con,  sur  laquelle  estoient  assises  les  neuf  déesses  musicales 
«  faits  de  marbre  blanc,  aussi  le  vaisseau  à  eau  fait  de  pierre 
"  de  porphyre  ',  lequel  à  peine  fut  parachevé  en  un  an.  »  Depuis 
plusieurs  siècles  déjà  un  fontainier  gagé  par  l'administration 
du  domaine  de  Binche  devait  prendre  soin  du  service  des  eaux  ; 
il  veillait  à  ce  que  la  distribution  s'en  fît  régulièrement  dans 
l'enceinte  du  palais  et  nettoyait  les  tuyaux  quand  cette  opéra- 
tion était  nécessaire.  Au  XYII®  siècle,  le  fontainier  était  encore 
en  exercice,  tant  pour  la  ville  que  pour  le  service  de  l'hôtel  de 
la  prévôté,  établi  dans  une  aile  de  l'ancienne  résidence  de  Marie 
de  Hongrie  '.  N'oublions  pas  de  mentionner  aussi,  d'après 

1.  «  A  Jaspart  GouUon,  gardinier  de  Sa  Majesté  à  Binch,  avec  son  ayde, 
la  somme  de  quattre-vius-treize  livres  tournois,  et  ce,  pour  le  nombre  de 
quattre-yins-treize  journées  qu'ils  ont  employées  et  estez  occupez  à  faire  et 
entretenir  le  gardin  de  la  maison  et  hostel  de  Sad.  Majesté  aud.  Binch, 
depuis  le  xxvje  jour  d*avril  xvc  xlvii],  jusque  et  comprins  le  xxixe  jour  de 
juillet  enssuivant  aud.  an,  à  raison  de  vingt  solz  tournois,  eulx  deux  par 
jour,  comme  appert  par  ordonnance  et  quictance  icy  rendues  pour  ce  terme, 
lad.  somme  de  iiij«  xiij  livres  tournois.  —  Compte  du  domaine  de  Binche» 
rendu  par  Philippe  du  Teme^  du  i^ janvier  1548  (1549  n.  st.),  au  31  décembre 
1549,  no  8,908,  aux  Archives  du  rotaumb. 

2.  Le  bassin  de  porphyre  dont  parle  ici  Guicciardin,  toc.  cil.  p.  550, 
n'était  autre  que  celui  de  pierre  de  Rance  (Ranch),  fourni  par  Sévérin  Horeau, 
en  155â  ;  il  avait  10  pieds  de  diamètre  et  1  pied  3/4  d'épaisseur,  et  coûta 
200  livres  tournois.— Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes^  vfi  37,309, 
fol.  5  V. 

3.  «  A  Jaspars  Régnier  admis  en  la  place  d'Antoine  Régnier,  son  père,  à 
Testât  de  maistre  Fontenier  pour  la  conduite  et  retenue  des  eaux  et  buzes  de 
la  fontaine  qui  d'emprès  le  Menu-Bos,  deseure  la  ville  et  hostel  de  Binch,  et 
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GuicoiABDiN,  parmi  les  œuvres  d'art  qui  ornaient  le  jardin,  une 
Gérés  longue  de  vingt-huit  pieds.  A  cela,  ajoutons  les  statues 
du  Nil  et  de  Gléopâtre,  dues  au  talent  de  Luc  Lange  et  placées 
sous  «  deux  voûlsures  en  bricques  »  du  côté  du  Posty  *. 

La  grande  tour  par  laquelle  on  montait  à  l'étage  avait  de 
fortes  proportions.  Elle  était  éclairée  par  un  grand  nombre  de 
fenêtres  qu'on  avait  ornées  de  pommeaux  en  cuivre  doré.  La 
flèche  qui  la  couronnait  affectait  la  forme  conique  ;  elle  était 
surmontée  d'un  Éole  en  cuivre  doré.  A  la  petite  tour  voisine 
de  la  précédente,  on  voyait  une  magnifique  rosace;  le  gros  pom- 
meau qui  se  trouvait  au  sommet  portait  un  Mercure  antique 
envoyé  d'Allemagne  *. 

Les  travaux  les  plus  urgents  entrepris  à  Binche  par  Marie 
de  Hongrie  furent  terminés  vers  le  milieu  du  mois  d'août  1549. 
Getteprincesse  avait  commandé  à  plusieurs  reprises  qu'ils  fussent 
poussés  avec  la  plus  grande  activité,  car  elle  voulait  y  recevoir 
magnifiquement  l'empereur  avec  toute  sa  cour.  Pour  atteindre 
son  but,  elle  ne  recula  devant  aucun  sacrifice  pécuniaire;  elle 
ne  négligea  aucun  moyen  en  son  pouvoir,  propre  à  exciter 
l'émulation  de  ceux  qui  travaillaient  à  la  construction  de  son 
palais.  Souvent  même,  on  lui  expédiait,  partout  où  elle  séjour- 
nait, l'état  d'avancement  des  ouvrages  exécutés  par  ses  ordres. 
Satisfaite  des  artistes  qu'elle  employait,  elle  leur  accorda  des 
gratifications  ;  et  pour  stimuler  l'ardeur  des  ouvriers,  elle  leur 
faisait  parfois  servir  de  la  cervoise  pendant  les  chaleurs  de 

pour  avoir  prins  gard  à  les  nettoyer  toutefois  que  besoin  atesté,  tant  dedans 
la  ville  que  dehors,  pour  icelles  faire  venir  au  lieu  accoustumé,  aux  mômes 
gaiges  de  xxx  livres  tournois  par  au,  comme  appert  par  acte  de  Hesseig»  des 
finances,  en  date  du  xix  octobre  xvjc  quarante-cinq.  —  Compte  du  domaine 
de  Binche,  rendu  par  Maximilien  Yan  Broechem,  du  1»  octobre  1652  au  der- 
nier septembre  1053,  fol.  231,  aux  Archives  de  l*État,  à  Mous. 

1.  Chambre  des  comptes,  n»  27,309,  fol.  5  v». 

2.  Chambre  des  comptes,  n©  27,306,  fol.  275  et  n«  27,309,  fol.  53  v^. 
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l'été  ' .  Voyons  maintenant  la  réception  qu'elle  fit  à  ses  illustres 
hôtes. 

Lorsque  Charles-Quint  visita  avec  son  fils  Philippe  les 
diverses  provinces  des  Pays-Bas,  en  1549,  pour  le  présenter 
aux  «  bonnes  villes  n^  ces  princes  se  rendirent,  le  22  août,  à 
Binche,  où  la  régente  leur  avait  préparé  des  fêtes  somptueuses 
qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la  tin  de  ce  mois.  «  £t  là,  dit  Guic- 
«  ciardin,  furent-ils  pompeusement  et  magnifiquement  recueil- 
«  lis  par  la  reine,  avec;  tant  de  passe-temps  et  de  joute,  tournoy 
«  et  autres  sortes  de  magnificence,  que  tant  s'en  faut  qu'on 
«  puisse  le  déclairer,  qu'à  peine  le  croirait-on,  si  quelqu'un 
«  venait  à  le  déduire  ••  » 

Marie  de  Hongrie  avait  convié  à  ces  fêtes  tous  les  grands  sei- 
gneurs des  Pays-Bas.  Ceux-ci  répondirent  à  son  appel  et  eurent 
ainsi  l'occasion  de  présenter  leurs  hommages  en  cour  plénière 
à  l'héritier  de  l'empereur. 

On  trouve  dans  plusieurs  publications  le  récit  du  voyage  de 
Philippe  et  la  description  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion  dans  la  plupart  des  villes  '.  A  la  lecture  de  ces  docu- 

1.  «  A  Simon  le  Gocq,  brasseur  demoraul  à  Binch,  la  somme  de  dix-noef 
livres  quaure  solz  tournois,  et  ce,  pour  achat  à  luy  fait  de  huyt  tonneaux 
de  cervoise  que  Sa  Majesté  a  commandé  donner  pour  pluyseurs  fois  aux 
mâchons,  carpentiers  et  aultres  ouvriers  besongnans  à  son  hostel  à  Binch,  à 
raison  de  xlviij  solz  tournois  chacun  tonneau,  font,  comme  appert  par  or- 
donnance et  quictance  cy-rendues,  lad.  somme  de  xix  livres  iiij  solz  tournois. 
—  Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes^  n»  27,305,  fol.  375  v«. 

2.  GuiGCiARDiN.  Description  detovULes  Pays-Bas.  Arnhem,  1615;  p.  550. 

3.  En  voici  les  titres  :  El  felicissimo  viaje  d'el  muy  alto  y  muy  poderoso 
Principe  Don  Philippe,  hijo  d'el  Emperador  Don  Carlos-Quinio  maximOy 
desde  Espanâ  a  sus  tierras  de  la  boxa  Alemâna,  por  Juan  Christoval  Gal- 
VETE  DE  Estrella.  En  Anvers,  en  casa  de  Martin  Nucio.  Anô  de  m.  dui. 

Sommaire  des  voyaiges  faicl  par  Charles  (Quint)  cincquiesme  de  ce  nom^ 
empereur  des  Romains,  etc.,  par  Jean  de  Vandenesse,  dans  la  CoUecHon 
des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  publiée  par  M.  Gachard.  Bruxelles, 
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ments,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  splendeur  qui  régnait 
à  la  cour  de  Marie  de  Hongrie  ;  on  voit  quels  étaient  les  délas^ 
sements  bruyants  et  gymnastiques,  au  XVI^  siècle  ;  et  Ton  com- 
prend combien  était  grand  Tesprit  de  galanterie  et  de  bravoure 
qui  entraînait  la  noblesse  belge  dans  les  réjouissances  publiques. 
Les  relations  citées  plus  haut  nous  apprennent  que  la  régente 
avait  devancé  les  augustes  voyageurs  avec  sa  sœur,  la  reine 
Éléonore,  douairière  de  France.  Après  avoir  parlé  de  l'entrée 
du  cortège  impérial  au  palais  de  Binche,  elles  nous  font  con- 
nsdtre  les  divers  appartements  mis  à  la  disposition  de  chacun 
des  princes,  ainsi  que  la  magnificence  de  leur  décoration  et  de 
leur  ameublement.  Dans  la  chambre  de  Philippe  se  trouvait 
une  riche  tapisserie  de  soie,  qui  représentait  la  bataille  de 
Pavie  et  la  prise  du  roi  de  France.  Un  jour  de  repos  fut  pris 
par  les  hôtes  de  Marie  de  Hongrie  qui,  le  lendemain,  fit  repré- 
senter dans  la  cour  du  palais  un  tournoi  ouvert  tenu  par  six 
chevaliers,  savoir  :  le  marquis  de  Berghes,  le  seigneur  de  Trélon, 
le  seigneur  de  Trazegnies,  ses  deux  frères  Jean  et  Robert,  et 
Charles  de  Bememicourt,  dont  les  aides  se  composaient  de 
trente-six  pages  et  parrains.  Du  côté  opposé,  on  vit  apparaître 
quarante  champions  accompagnés  de  nombreux  serviteurs  et 

1874  ;  t.  II,  pp.  384-389.  —  Gfr.  aussi  Lesbroussart,  Notice  et  extraits  d'un 
manuscrit  du  XYI^  siècle,  par  Jean  Vandenesse,  dans  les  Nouveaux  mé- 
moires de  C Académie  de  Bruxelles,  t.  II,  pp.  261-265. 

Brantôbie.  \ie  des  dames  galantes, 

GOLLUT.  Mémoires  historiques  de  la  république  sequanaise.  Dole.  1592. 

Des  allerdurcfUeuchtigsten  Grossm^chtigsten  Eeyser  Carols  dess  fUnfften 
geliebten  Sohne  des  Printzen  aller  Hispanien  frôliche,  gluckselige  Ankunfft 
gen  Bintz  dm  22  Augusti  des  1549  Jars,  Getruckt  zu  Franckfurt  a/m  1566, 
dans  George  Bixner.  Thurnier-Buch  von  Anfang  Ursprung  und  Herkom- 
men  des  Thumiers  in  teutscher  Nation. 

Littera  délia  gloriosa  et  trionfanteentradadel  serenissimo  principe  di  Spa- 
gna  in  Bins  citta  di  Fiandra,  1549,  publiée  par  Ch.  Ruelbms.  Mons,  1878, 
no  25  des  Publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  belges. 

u 


-  434  - 

parrains  formant  plusieurs  quadrilles.  Le  combat  eut  lieu  à  la 
pique,  à  l'épée,  à  la  javeline,  à  Tépée  à  deux  mains  et  à  la 
hache \  Il  se  termina  par  une  mêlée  générale  dans  laquelle  se 
distinguèrent  le  prince  Philippe,  le  prince  de  Savoie,  le  sei- 
gneur de  Maingoval  et  le  comte  de  Mansfeld. 

Après  les  joutes  qui  durèrent  jusqu'au  soir,  les  invités  parmi 
lesquels  figuraient  un  très  grand  nombre  de  dames^  s'élancè- 
rent dans  le  grand  salon  situé  au  premier  étage,  où  un  festin 
splendide  leur  fut  servi.  Ce  repas  fut  suivi  de  la  distribution 
des  prix  qui  se  fit  par  les  dames.  L'infant  d'Espagne  obtint, 
sur  la  décision  du  jury,  un  diamant  de  la  valeur  de  cinq  cents 
ducats,  dont  il  fit  présent  à  la  princesse  d'Épinoy.  On  consacra 
à  la  danse  le  reste  de  la  veillée  qui  finit  joyeusement. 

Les  deux  journées  suivantes  furent  consacrées  à  la  joute  des 
chevaliers  errants,  tirée  de  l'Âsmodis  des  Gaules.  La  régente 
avait  fait  construire  derrière  le  palais  «  trois  pas  gardés  par 
«  trois  chevaliers  avant  que  pouvoir  venir  au  perron  où  estoit 
«  l'espée  enchantée  près  du  chasteau  où  estoit  le  chevalier 
«  nommé  iN^orabroc,  enchanté  ;  et  tous  les  chevaliers  qui  ne 

i .  On  nous  a  communiqué  aux  Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxel- 
les, le  compte  des  dépenses  faites  pour  les  «  basions  dVmes  des  joustes  et 
exercices  d*armes  faictz  tant  à  Binst  qu'à  Hariemont.  »  Nous  en  avons  extrait 
rarticie  suivant  : 

«  A  Jehan  Dertines,  armurier  de  Tempereur,  résidant  à  Bruxelles,  la  somme 
de  unze  cents  trente-quatre  livres  trois  solz  du  pris  de  xl  gros,  monnoye  de 
Flandres,  pour  livre,  que  led.  Roger  (Pathie)  luy  a  payé  et  délivré  comptant, 
et  ce  à  cause  des  parties  que,  par  commandement  et  ordonnance  et  du  sceu 
du  sieur  de  Glarjoa  (Glageon),  il  a  délivré  et  fourny  pour  les  combattans  à 
pied,  chevaliers  errans,  Jouxte  sur  le  marché  et  autres  exercices  d'armes  qui 
se  sont  faictz  à  Binst  et  à  Hariemont  ;  mesmement  pour  avoir  fourny  aultres 
parties  oultre  et  par  dessus  les  bastons  d*armes.  Le  tout  comme  à  plain  est 
déclaré  et  spécifié  en  trois  feuillets  de  papier.  Pour  ce  icy  pour  lesd.  parties 
visitées,  et  par  quictance  dud.  Dertine  cy-rendue,  la  somme  de  xjc  xxxiiij 
livres  iij  s.  tournois.  »  —  Chambre  des  comptât  n«>  44,571. 
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<»  pouYoient  passer  ou  yaincre  les  trois  chevaliers  gardans  les 
«  trois  passages  alloient  en  prison  au  cliasteau  ténébreux, 
^  attendant  que  le  chevalier  fortuné  vînt  gaigner  ladite  espée 
«  et  les  délivrer. 

«  Le  premier  pas  estoit  un  coup  de  lance  ;  le  second  estoit 
«  un  coup  de  lance  et  trois  coups  d'espée  ;  le  troisième  estoit 
<<  combattre  à  pied  à  l'espéetant  queTund'eulxfut  vaincu.  Et 
«  estoient  les  trois  gardans  les  pas  :  le  premier,  le  comte 
«  d'Arenberg  ;  le  deuxième,  le  comte  d'Hoogstraeten  ;  le  troi- 
«  sième,  le  comte  d'Agimont.  Et  commencèrent  lesdits  cheva- 
«  liers  errans  à  chercher  leurs  advantures  le  dimanche  et  le 
«  lundi  tout  le  jour.  Et  après  plusieurs  avoir  soy  éprouvés  et 
«  ne  pouvoir  rien  exécuter,  y  ayant  plusieurs  prisonniers,  y 
"  vint  le  prince  d'Espagne  qui  vainquit  les  trois  chevaliers 
«  gardans  les  trois  pas,  et  passa  Teau,  et  vint  au  perron  et  tira 
«  hors  Tespée,  qui  estoit  en  valeur  de  quattre  mil  escus  ;  puis 
«  fust  conduit  par  sur  le  pont  à  la  porte  du  chasteau  ténébreux, 
"  où  il  falloit  combattre  contre  trois  chevaliers  armés  qui  gar- 
«  doient  la  porte,  et  eux  vaincus,  entra  dans  le  chasteau,  où  il 
«  rompit  une  lampe  de  verre  qui  pendoit  sur  la  porte.  Et  in- 
«  continent  rencnantement  fut  levé,  et  délivra  les  chevaliers 
tt  prisonniers ,  et  emmena  ledit  Norabroc ,  et  la  feste  fut 
«  achevée.  » 

On  se  reposa  le  mardi,  car  il  y  avait  beaucoup  de  personnes 
blessées  parmi  les  seigneurs  qui  avaient  pris  part  au  combat 
du  jour  précédent.  Le  mercredi,  la  régente  et  le  prince,  son 
neveu,  visitèrent  lechâteau  de  Mariemont,  récemment  construit 
sur  les  plans  de  Jacques  du  Brœucq.  Le  soir  de  ce  même  jour, 
ils  revinrent  à  Binche.  Dans  la  nuit,  on  vit  arriver  au  palais 
quatre  dames  masquées  qui  étaient  accompagnées  par  autant 
de  chevaliers  portant  des  armes  sous  leurs  costumes.  Ils  for- 
mèrent un  quadrille  dans  le  grand  salon  et  pendant  qu'ils  pre- 
naient leurs  ébats  survinrent  quatre  autres  chevaliers  également 
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armés.  Aussitôt  commença  nn  combat  acharné  pendant  leqael 
huit  nouveaux  chevaliers  s'élancèrent  dans  la  salle,  attaquèrent 
vivement  ceux  qui  étaient  dans  la  mêlée  et  parvinrent  à  enlever 
les  quatre  dames.  Les  ravisseurs  conduisirent  sur  des  chariots 
leurs  prisonnières  à  Mariemont,  où  Marie  de  Hongrie  avait  fait 
élever  un  «  bastillon  »  affectant  la  forme  d'un  château  flanqué 
de  quatre  tours,  Pintérieur  «  ramparé  de  vingt-cinq  pieds  épais 
déterre  »,  et  Textérieur  emmuraillé  de  planches  peintes  en 
pierres  sur  trois  côtés  et  de  briques  sur  le  quatrième  en  face 
du  palais.  Cette  forteresse  improvisée  était  défendue  par  le 
comte  de  Lalaing  avec  trente  gentilshommes  du  premier  rang 
et  par  soixante  fantassins  de  la  milice  ordinaire^  Castaido, 
mestre  de  camp  du  prince  de  Piémont,  fit  placer  quinze  pièces 
d'artillerie  derrière  des  levées,  et  des  gabions  sur  la  courtine  en 
briques,  pour  en  être  vue  du  palais' .  Le  siège  commença  aussitôt 
après  qu'on  eut  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires.  Autant 
Tattaque  fut  vive,  autant  la  défense  fut  longue  et  opiniâtre  ;  ce- 

1.  «  A  messire  Adrien  de  Blois  chevalier,  seigneur  de  Warellcs,  bailly 
d'Avesnes,  la  somme  de  quatre  centz  vingt-six  livres  du  pris  de  xl  gros,  mon- 
noyé  de  Flandres,  pour  livre,  par  commandement  de  la  royne  pour  faire 
payer  aucuns  compagnons  de  guerre  en  nombre  de  ijc  iiij"  iiij  testes,  qui 
ont  servy  au  bastillon  de  Mariemont,  à  chacun  desquelz  Sa  Majesté  leur  a 
ordonné  xxx  solz  pour  estre  venuz  et  pour  eulx  de  retourner  chacunn  à  ses 
frontières.  —  Chambre  des  comptes,  n«>  44,571. 

2.  Ces  pièces  d'artillerie  avaient  été  amenées  de  Mons.  Les  armes  blanches 
provenaient  d*une  fabrique  de  Bruxelles.  <c  A  Adrien  Ootz,  faiseur  de  lances 
résidant  à  Bruxelles,  la  somme  de  quatre  centz  quatorze  livres  unze  solz  dud. 
pris  que  led.  Roger  luy  a  payé  en  plusieurs  et  diverses  fois,  et  ce  en  tant 
moins  et  à  bon  compte  de  plusieurs  lances,  espées,  rondelles  et  autres  bas- 
tons  d'armes  quMl  a  dû  fournir  tant  pour  led.  bastillon  comme  auUrement. 
Pour  ce  icy  par  six  lettres  de  tenir  compte  portant  ensemble  iiijc  v]  livres  xij 
solz  et  ung  billet  de  chariage  payet  par  led.  Roger  pour  les  bastons  dud. 
Adrien,  ensemble  ses  parties  cy-rendues  lad.  somme  de  iiijc  xxix  livres  x 
solz.  —  Chambre  des  comptes,  vfi  44,571. 
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pendant  les  assaillants  se  rendirent  maîtres  de  la  forteresse  et 
rendirent  la  liberté  aux  quatre  dames  qui,  la  veille,  y  avaient 
été  amenées  de  Binche  comme  prisonnières.  L'empereur,  son 
fils  et  les  deux  reines  s'étaient  rendus  à  Mariemont,  où  ils 
arrivèrent  à  l'heure  du  dîner.  Il  y  eut  là  un  grand  concours  de 
monde  ;  vingt  mille  personnes  s'y  trouvaient  réunies.  Leurs 
Majestés  se  mirent  à  table  dans  une  galerie  décorée  avec  un 
goût  parfait,  et  artistement  construite  en  planches  façonnées, 
dans  le  jardin,  sur  le  grand  fossé  d'eau  vive,  qui  entourait  le 
palais.  De  là,  on  dominait  le  bastion  assiégé,  la  campagne  et 
Tartillerie.  Les  princes  «  furent  servis,  en  lieudegentilz- 
^  hommes  de  vingt-quatre  dames  accoustrées  en  nymphes, 
«  déesses  et  pastourelles,  avec  tant  de  pièreries  et  perles  que 
«  l'on  pouvoit  estimer  que  la  richesse  du  monde  estoit  sur  les 
«  vingt-quatre  dames  ». 

Deux  jours  après,  il  y  eut  un  tournoi  sur  la  place  publique 
de  la  ville  de  Binche.  Cinquante  chevaliers  contre  cinquante 
prirent  part  au  combat  qui  commença  à  deux  heures  de  relevée, 
en  présence  de  l'empereur  et  de  toute  sa  cour.  Gomme  il  arrivait 
presque  toujours  dans  les  jeux  guerriers ,  ce  tournoi  coûta 
la  mort  à  plusieurs  chevaux,  et  des  blessures  à  plus  d'un 
athlète.  Il  fut  suivi  d'un  souper,  puis  d'un  bal,  après  lequel 
tt  l'empereur  et  roynes,  le  prince  et  les  dames,  pour  mètre  fin 
«  à  la  feste,  vinrent  embas  en  une  salle  laquelle  estoit  bien 
«  tapissée,  et  le  dessus  fait  de  toille  paincte  comme  des  nuées, 
«  y  pendans  plusieurs  petites  lampes  d'argent  en  forme  d'es- 
«  toilles,  aîdens  d'huille  d'aspic.  A  l'ung  coustel,  y  avoit  une 
«  roche  fort  bien  faicte  dont,  sortoient  des  fontaines  d'ypocras 
«  blancq  et  cleret,  eau  de  senteur  et  eau  fresches. .,  en  un  coin 
«  de  ladite  salle,  y  avoit  une  petite  tour  en  hault,  dont  sor- 
«  toient  force  esclatz  de  feug  et  force  tonnoire  (tonnerre),  et 
tt  estoit  l'a  fumée  toute  parfum,  et  gresloit  à  force  dragées. 
«  Puis  incontinent  descendoit  d'en  hault,  entre  quatre  piliers. 
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«  une  table  chargée  de  tontes  sortes  de  confitures  et  snccades, 
»  en  platz  de  porcelaines,  laquelle  fut  incontinent  desgarnie 
«  par  les  j  présens.  Puis  ladite  table  descendit  jusques  en  terre. 
«  Puis  recommençoit  le  toumoire,  esclatz  et  gresle.  Puis  des- 
«<  cendoit  une  aultre  table,  chargée  de  toutes  sortes  de  dragées, 
«  marchepains  (massepains)  en  platz  et  tasses  de  cristal,  la- 
«  quelle  fut  deschargée  comme  la  première,  recommençant  le 
«  tonnoire,  esclatz  et  gresle  plus  que  les  autres  fois.  Descen- 
«  dit  la  troisième  table  chargée  de  trois  lauriers  aux  feuilles 
«  desquelles  estoient  les  armes  de  Sa  Majesté  et  de  plusieurs 
tt  seigneurs  ;  et  estoit  chargée  ladite  table  de  coppes  (coupes) 
«  d'or  de  toutes  sortes  de  vyandes  de  chair  que  Ton  pourroit 
«  penser  :  le  tout  fait  de  sucre.  Qu'estoit  un  banquet  le  plus 
«  riche  de  quoi  Ton  peust  ouyr  deviser.  »  Ainsi  se  terminèrent 
les  fêtes  que  Marie  de  Hongrie  donna  au  prince  d'Espagne  dans 
la  visite  qu'il  lui  rendit  au  palais  de  Binche.  Elles  n'étaient  point 
le  fait  d'un  luxe  mesquin,  mais  celui  d'une  somptuosité,  d'une 
magnificence  vraiment  royale  et  digne,  en  tout,  de  la  sœur  de 
Charles-Quint  ^  «  Et  se  peust  bien  escripre  à  la  vérité  n,  ajoute 
Vandenesse,  en  parlant  de  la  reine  douairière  de  Hongrie,  «  que 
i^  c'est  le  paragon  (parangon,  modèle)  des  dames  enhonnestetez, 
«  vertus,  inventions  et  diligences,  oultre  les  aultres  vertus  qui 
«  sont  en  elle.  » 

Le  samedi,  31  août,  le  cortège  impérial  se  dirigea  sur  la 
tt  bonne  ville  n  de  Mons. 

Après  ces  jours  de  réjouissances,  il  n'y  eut  plus  guère  qu'une 
partie  des  «  escrigniers  »  allemands  qui  furent  employés  dans 
l'intérieur  du  palais  de  Binche.  Balthazar  Bruye  qui  y  avait  tra- 
vaillé pendant  trois  ans  et  demi  était  retourné  dans  son  pays 

1.  Les  fêtes  de  Binche  eurent  une  telle  célébrité  dans  le  monde  qu*elles 
donnèrent  naissance  à  ce  proverbe  espagnol  :  Mas  brava  que  la  fieslas  de 
Bains.  (Plus  magnifique  que  les  fêles  de  Binche.) 
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avec  sa  femme  et  ses  enfants,  comblé  des  bienfaits  de  la  régente. 
Hans  Wisruttes  et  Michel  Wisruttes,  avec  leurs  aides,  restèrent 
encore  de  longs  jours  pour  compléter  les  ouvrages  de  menuiserie 
dont  cette  princesse  réclamait  Téxécution  ^ 

Marie  de  Hongrie  était  au  comble  de  la  puissance  et  de  la 
gloire.  Elle  était  parvenue  à  élever,  en  peu  d'années,  un  palais 
dont  les  contemporains  vantèrent  beaucoup  la  magnificence,  et 
qui,  selon  Brantôme,  «  faisoit  honte  au  sept  miracles  du  monde 
tant  renommés  de  Tantiquité.  n  Elle  y  avait  rassemblé  des 
trésors  artistiques  en  quantité  considérable,  et  des  manuscrits 
d'une  grande  valeur.  Parmi  les  tableaux,  on  admirait  »  les 
portraits  par  le  Titien  et  par  d'autres  excellents  peintres.  »  La 
chapelle  castrale  possédait  une  «  Dépoêilùm  de  la  croix  si  belle 
et  si  digne  de  Tantique  que  Michel  Ange,  »  assure-t-on,  n'au- 
rait pas  dédaigné  de  s'en  déclarer  l'auteur  '. 

Malheureusement,  l'existence  de  cette  demeure  princière  fut 
éphémère.  Les  chroniques  contemporaines  relatent  les  ravages 

1.  Chambre  des  comptes,  n«>  27,307,  fol.  70,  etno  27,308,  fol.  63  v«>. 

2.  Voici  comment  s'exprime  Paradin  au  sujet  des  richesses  artistiques  ras- 
semblées à  Binche  par  Marie  de  Hougrie  :  «  Elle  y  avoit  faitbastir  une  maison 
<c  d'excellence,  enrichie  en  tout  partout  d'embellissements  de  miracles  d'ar- 
ec chitecture  qu'on  disoit  surmonter  toutes  merveilles  de  bastimens  en 
c(  murailles,  colonnes  de  marbre,  de  porphire,  et  de  plusieurs  autres  sortes 
«  d'emblesmes,  marqueteries,  entregetz,  madrures,  ouvrages  bigarrés  et 
«  diverses  pièces,  verrières,  tableaux,  médailles,  images,  statues,  singula- 
«c  rites  de  divers  paîs,  charpenteries ,  meuuseries,  enrichissement  de 
ce  besogne,  toute  espèce  d'artifice  d'estrange  manière,  mignonnement  et 
ce  délicatement  mise  en  œuvre.  » 

B.  DE  Salignac  dit  de  son  côté  :  ce  Duquel  logis,  tous  les  estages  estoyent 
«  d'une  très-belle  grandeur,  proportionnée  aux  reigles  et  mesures  d'archi- 
cc  lecture  :  ce  qui  le  faisoit  représenter  fort  magnifique,  oultre  l'enrichisse- 
cc  ment  de  tant  de  marbre  et  porphire  qu'elle  y  avoit  foit  employer  et  aussi 
ce  la  charpenterie  et  menuiserie  proprement  et  délicatement  marquetée  et 
<c  madrée.  Beaucoup  de  médailles  antiques,  tableaulx  et  autres  singularités 
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que  les  troupes  impériales  exercèrent  en  1552  dans  la  partie 
orientale  de  la  Picardie.  Henri  U,  roi  de  France,  irrité  contre 
Marie  de  Hongrie,  jura  de  s'en  venger  impitoyablement.  Au 
mois  de  juin  1554,  ce  prince  réunit  une  armée  à  Cressy  en  La- 
onnais,  pénétra  dans  le  Namurois  et  envahit  ensuite  le  Hainaut 
pour  y  exercer  de  terribles  représailles.  Les  coureurs  avaient 
déjà  mis  le  feu  au  château  de  Mariemont  à  l'arrivée  du  monar- 
que français  qui,  voyant  les  flammes  dévorant  ce  monument, 
ordonna  d'activer  l'élément  destructeur.  De  là,  il  se  dirigea 
sur  Binche  qu'il  investit  immédiatement  afin  d'en  faire  le  siège. 
Le  lendemain  (22  juillet),  vers  huit  heures  du  matin,  la  brèche 
ouverte  entre  la  porte  Neuve  et  celle  de  Melion  ayant  été  rendue 
praticable,  la  garnison  qui  n'osa  risquer  de  repousser  l'assaut, 
se  rendit  à  la  discrétion  de  l'ennemi.  Le  roi  ne  voulut  pas  qu'il 
y  eût  du  «  sang  espanché  »  mais  il  permit  à  ses  bandes  de  piller 
la  ville  et  d'y  mettre  le  feu,  sans  épargner  le  palais  de  la  reine 
douairière  de  Hongrie.  Quelques  heures  suffirent  pour  que  l'in- 
cendie dévorât  complètement  cette  belle  résidence  ^ 

La  régente  apprit  cet  acte  de  vandalisme  par  Granvelle,  évo- 
que d'Arras,  qui  lui  écrivit  à  ce  sujet  *.  Sa  réponse,  en  date  du 
25  juillet,  semble  indiquer  que  la  destruction  de  son  palais  de 
Binche  ne  lui  causa  que  peu  de  regrets.  Cependant  Bran- 
ce  assemblées  de  divers  pays  :  ny  ayant  en  tout  le  logis,  peintures,  vitres, 
«  ferrures,  pavé,  ny  autres  ouvrages,  qui  ne  monstrassent  sortir  de  très- 
ce  docte  main  d'artisan.  » 

Et  Rabutin  assure  que  le  palais  de  Binche  était  ce  remply  et  acmé  de  toutes 
c(  choses  exquises,  comme  de  plusieurs  variétez  de  marbres,  tableaux, 
ce  peinctures  plates  et  eslevées,  statues,  colonnes  de  toutes  sortes.  » 

1.  Paràdin.  Continuation  de  C histoire  de  nostre  temps,  Lyon,  1556; 
p.  535.  —  B.  DE  Salignac.  Le  voyage  du  roy  aux  Pays-Bas  de  l'empereur  en 
Can  MDLIIII,  Paris,  1554;  chap.  3.  —  Rabutin.  Mémoires,  liv.  6,  p.  605. 

2.  TeJvste.  Les  Pays-Bas  sous  Charles-Quint.  Vie  de  Marie  de  Hongrie. 
Bruxelles,  1855;  p.  111. 
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tome,  dans  sa  Vie  des  dames  illustres,  assure  quequand  elle  apprit 
la  vengeance  du  roi  Henri  II,  «  elle  tomba  en  telle  des  tresse, 
despit  ou  rage  qu'elle  ne  s'en  pût  de  longtemps  rapaiser.  » 

Après  cette  terrible  invasion  qui  avait  frappé  de  stupeur  nos 
malheureuses  populations,  Binche  se  trouva  presque  désert  tant 
la  misère  y  était  grande.  Pour  j  ramener  les  habitants  en  fuite, 
Charles-Quint  leur  octroya  des  avantages  par  ses  lettres  qu'il 
adressa  au  grand  bailli  de  Hainaut,  le  15  octobre  1554.  L'ad- 
ministration du  domaine  se  fit  aussi  un  devoir  d'aider  les 
bourgeois  à  «  mener  les  descombres  des  maisons  bruslées  et 
«  fortiffyer  les  rampars  de  la  ville*.  »  Le  3  août  1555,  l'empereur 
accorda  de  nouvelles  faveurs  aux  bourgeois  et  permit  au 
magistrat  d'emprunter  annuellement  la  somme  de  mille  livres 
du  poids  de  quarante  gros  chacune,  monnaie  de  Flandres, 
pour  l'employer  au  «  relargissement  et  embellissement  des 
«  rues  et  commodité  de  la  maison  de  ville,  et  aussi  à  tous  autres 
<t  ouvraiges  requis  et  nécessaires  comme  à  l'église  principalle, 
«  à  celle  du  béguinage,  aux  hospitaulx ,  maladries ,  portes  et 
«  murailles  et  autres  membres  dépendans  du  corps  de  ladite 
«  ville  soit  besoing  *  n.  Ces  faits  sont  corroborés  par  d'autres 
documents  d'une  authenticité  irrécusable.  Nous  savons  que 
Jacques  du  Brœucq  se  rendit  à  Arras,  le  11  septembre  1554, 
à  l'effet  de  faire  connaître  à  la  régente  les  résolutions  des 
magistrats  municipaux  de  Binche  concernant  les  travaux  de 
reconstruction  à  effectuer  dans  cette  ville,  et  qu'au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante,il  eut  à  Anvers  une  nouvelle  entrevue 
avec  cette  princesse  au  sujet  de  l'évaluation  des  terrains  qu'on 
devait  prendre  au  préjudice  des  bourgeois  pour  l'élargissement 
des  rues  '• 

1.  Chambre  des  comptes,  n»  27,511,  fol.  54  vo. 

2.  On  conserve  des  copies  de  œs  lettres  aux  Archives  de  l*État,  à  Mons. 

3.  «  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  encoire  la  somme  de  quattre-vingts- 
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Quant  au  palais,  on  dut  le  laisser  à  Fabandon,  avec  ses 
ruines  hideuses,  jusqu'au  retour  du  printemps,  car  la  belle 
maison  était  déjà  trop  avancée  pour  que  Ton  pût  entreprendre 
quelque  chose  de  sérieux.  La  régente  qui  songeait  peut-être  à 
la  retraite  recula  devant  la  dépense  considérable  qu'exigerait 
une  restauration  complète.  Dans  une  conférence  qu'elle  eut  avec 
son  architecte,  le  31  octobre  1554,  elle  se  prononça  seulement 
en  faveur  du  corps  de  logis  de  la  «  Buerie  »,  contigu  à  la  grande 
salle,  et  de  la  tour  du  château  de  Mariemont,  qu'elle  voulait 
relever  en  même  temps  *.  L'année  suivante,  la  chapelle  cas- 
trale  de  Binche  devint  l'objet  de  sa  sollicitude  et  elle  ordonna 

qualtre  livres  du  pois  de  quarante  gros,  monnoye  de  Flandres,  la  livre,  et  ce, 
pour  pluyseurs  journées  et  vacations  qu'il  a  fait  es  ville  d'Arras  etTuraout  pour 
les  affaires  et  ouvraiges  de  Sa  Majesté,  es  années  xvc  liiij  et  xvc  Ivj,  assavoir  : 
pour  son  estre  transporté  en  la  ville  d'Ârras  le  xjc  jour  de  septembre  xvc  liiij, 
en  vertu  des  lettres  mons'.  le  maislre  (d'hostel)  Wolf  Hallet,  où  il  a  séjourné, 
comprins  son  relhour,  unze  jours  entiers,  pour  donner  à  Sa  Majesté  à  en- 
tendre le  desseing  de  la  ville  de  Binch  et  le  rallargissement  des  rues,  au 
pris  de  quarante  solz  dud.  pris  par  jour,  font  xxij  livres.  Item,  pour  avoir 
esté  en  la  ville  d*Anvers  au  mars  enssuivant  liiij  (1555  n.  st.).  porter  à  Sad. 
Majesté  les  extimations  et  priseries  des  béritaîges  des  rues  dud.  Binch,  huyt 
jours  aud.  pris,  xvj  livres.  Et  pour  avoir  vacquié  au  lieu  de  Tournhoult  vingt- 
trois  jours  pour  les  extimations  des  ouvraiges  dud.  Binch  etMaryemont,  en 
may  xvc  Ivj,  au  pris  que  dessus,  font  xlvj  livres.  Revenant  ensembles  lesd. 
parties,  comme  appert  par  ordonnance  de  la  royne  et  quictance  sur  ce  ser- 
vant, le  tout  icy  rendu  à  lad.  somme  de  iiij»  iiij  livres  dud.  pris  de  qua- 
rante gros^  qui  font  à  monnoye  de  ce  compte  la  somme  de  clxviij  livres 
tournois.»  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  i^^jaiivier  i555(IS56n.  st.), 
au  31  décembre  1556,  fol.  56. 

i .  «  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  trente-six  [livres  tour- 
nois, et  ce,  pour  ses  journées  et  vacations  d'avoir  esté  de  Mons  en  la  ville 
de  Bruxelles,  le  mercredi  dernier  octobre  xvc  liiij,  porter  à  Sa  Majesté  les 
extimations  des  ouvraiges  et  réparations  qu'il  convenoit  faire  tant  au  corps 

r 

de  logis  de  la  Buerye  (à  Binch),  comme  à  la  thour  de  Sa  Majesté  à  Maryemoni, 
où  il  a  séjourné  jusques  et  comprins  le  joedy  yu}^  jour  de  novembre  ens- 
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d'y  faire  également  le  nécessaire  pour  qu'elle  pût  être  rendue 
au  culte  V 

Dès  que  l'hiver  permit  de  se  mettre  à  l'œuvre,  on  commença 
à  déblayer  les  appartements  encombrés  de  la  «  Buerie.  »  Ce 
corps  de  logis  qui  devait  servir  d'habitation  au  prévôt  ou  gou- 
verneur de  Binche  comprenait  deux  étages,  au-dessous  des- 
quels s'étendaient  la  pâtisserie,  le  garde-manger,  etc.  Apeine  les 
ouvrages  de  maçonnerie  furent-ils  achevés,  qu'on  s'empressa 
d'y  placer  la  charpente  préparée  à  l'avance  ;  les  couvreurs  en 
ardoises  suivirent  de  près  les  charpentiers  *,  de  sorte  que  le 
prévôt  Philippe  de  Namur,  seigneur  de  Trivières,  put  s'ins^ 
taller  sans  trop  attendre  dans  sa  nouvelle  demeure. 

On  répara  également  le  logement  du  concierge  et  des  palefre- 
niers, la  petite  écurie,  les  murs  du  jardin,  etc.  ;  le  pavement  de 
la  grande  cuisine  fut  renouvelé.  Les  caves  qui  se  trouvaient 
sous  la  grande  salle  furent  mises  à  couvert  au  moyen  d'un  han- 

suivant  aud.  an,  qai  font  noef  jours,  à  Tadvenant  de  ung  escu  soleil  par 
jour,  comme  appert  par  ordonnance  etquictance  icy  rendues,  pour  ce  icy  lad. 
somme  de  xxxvj  livres  tournois.  »  —  Ibidem^  fol.  55  v®. 

i .  te  A  luy  encoire,  la  somme  de  quattre-vingts-seize  livres  tournois,  et  ce, 
pour  son  estre  transporté  de  rechief  en  lad.  ville  de  Bruxelles,  le  samedi 
xixe  Jour  d'octobre  xv^  Iv,  en  vertu  des  lettres  mons^  le  trésorier  général 
Patye,  pour  communiquier  et  ordonner  Touvraige  de  la  chappelle  de  Sa  Ma- 
jesté aud.  Binch.  En  quel  voyaige  il  a  vacquié,  comprins  son  rethour  à  Mons, 
lieu  de  sa  résidence,  jusques  le  mardi  xije  novembre  enssuivant  aud.  an,  qui 
font  xxiiij  jours  aud.  pris  de  ung  escu  soleil  par  jour,  comme  appert  par 
ordonnance  et  quictance  sur  ce  servant,  le  tout  icy  rendu  de  lad.  somme 
de  iiij»  xvj  livres  tournois.  »  —  Ibidem,  fol.  56. 

2.  c<  A  Philippes  de  Gourty,  bourguemaistre  de  la  ville  de  Namur,  la 
somme  de  vc  xviij  livres  tournois,  et  ce,  pour  le  nombre  de  quarante  milliers 
d*ardoyses  de  Martin-Fosse,  quil  a  livret  depuis  le  mois  de  septembre 
xvc  Iv  jusques  en  décembre  enssuivant  aud.  an,  pour  la  couverture  du 
corps  de  logis  de  la  Buerye  de  Sa  Majesté  aud.  Binch.  »  —  Chambre  des 
comptes,  n»  27,312,  fol.  60  v». 
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gar,  bien  entretenu  ou  renouvelé  dans  la  suite  des  temps  *.  On 
fit  des  travaux  assez  importants  dans  la  galerie  inférieure  '  ; 
et  Ton  prit  des  mesures  pour  préserver  les  peintures  de  la  gale- 
rie supérieure,  dont  Taccès  avait  lieu  par  Tescalier  de  la  grosse 
tour  '.  Enfin,  pour  empêcher  le  public  de  pénétrer  dans  les 
salons  en  ruine,  on  en  boucha  toutes  les  portes. 

Jacques  du  Brœucq,  directeur  de  tous  ces  ouvrages,  ainsi  que 
de  ceux  qui  s'effectuaient  au  château  de  Mariemont  ^,  termina 
en  1556  la  mission  que  la  reine  douairière  de  Hongrie  lui  avait 
confiée  durant  l'espace  de  douze  ans.  Avant  d'abdiquer  le  sou- 
verain pouvoir,  Tempereur  Charles-Quint  récompensa  cet  artiste 
en  lui  accordant  une  pension  de  200  livres,  qu'il  toucha  sur  les 
revenus  domaniaux  de  Mons,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30 
septembre  1584  '. 

1.  Chambre  des  comptes,  n^  27,313,  passim. 

2.  «  A  maistre  Martin  Gérard,  Remy  Dartevelle  et  Birtrand  Gernart,  car- 
pentiers^  la  somme  de  trois  cens  livres  tournois,  et  ce  pour  par  marchietfaict 
avec  euix,  avoir  racoustret  la  gallerye  dud.  hostel  de  sommiers,  gîstes  sours 
planchiers  et  aultres  planchissaige,  en  la  sorte  qu'elle  est  présentement  réé- 
diffyée  depuis  la  ruyne  que  les  ennemis  Franchais  en  fisrent  Tannée  xvc  liiij, 
ouquel  marchiet  estoit  comprins  de  mectre  jus  les  sommiers  quasi  bruslez, 
avec  les  gfstes  et  aultres  bois  y  demeurez,  ce  qu'ilz  ont  faict,  comme  appert 
par  ordonnance  et  quictance  sur  ce  servant  icy  rendues.  Pour  ce  icy  la 
somme  de  iijc  livres  tournois.  »  —  Compte  de  Philippe  du  Terne,  du  i*' jan- 
vier 1355  (1556  n.  st.),  au  31  décembre  1556. 

3.  Chambre  des  comptes,  n^  27,314. 

4.  <c  A  maistre  Jacques  du  Broeucq,  la  somme  de  vingt  livres  tournois,  et 
ce,  pour  chincq  jours  qu*il  a  vacquié  au  lieu  de  la  Vure  (château  de  Tervnren), 
par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  pour  entendre  aux  poinctz  des  ouvraiges 
requis  de  Sad.  (Majesté),  tant  aud.  Binch  comme  à  Maryemont,  depuis  le 
vendredi  vje  de  décembre  xvc  Iv  jusques  le  mercredi  xje  jour  enssuivant  à 
Tad venant  de  ung  escu  soleil  par  jour,  comme  appert  par  ordonnance  et 
quictance  icy  rendues.  Pour  ce  icy  faict  la  somme  de  xx  livres  tournois.  » 
—  Chambre  des  comptes^  n«  27,313,  fol.  53. 

5.  A.  PiNGHÀRT.  Archives  des  arts,  sciences  et  lettres,  Gand,  1863  ;  t.  U, 
p.  180. 
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Les  frais  d'entretien  de  Pancienne  résidence  de  Marie  de 
Hongrie  diminuèrent  d'importance  dans  le  cours  du  XVII® 
siècle.  C'est  seulement  après  la  reconstruction  complète  du 
château  de  Mariemont,  en  1605  -  1608  ',  par  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  que  des  comptes  spéciaux  fuient  rendus  au 
sujet  des  «  ouvrages  »  qu'on  exécuta  au  palais  de  Binche,  à 
dater  du  l*'  octobre  1608,  jusqu'au  commencement  du  XVIII* 
siècle.  Il  existe  cinquante-neuf  Documents  de  cette  espèce  aux 
Aechives  géneeales  du  eoyaume  *.  Les  faits  qu'on  y  a  con- 
signés sont  en  général  peu  intéressants  pour  notre  sujet.  Les 
articles  de  dépenses  ne  concernent  guère  que  des  matériaux 
d'une  mince  valeur,  des  journées  d'ouvriers,  des  réparations 
aux  fontaines,  aux  toitures,  aux  vitres,  aux  portes,  etc.,  '. 

En  1700,  les  restes  du  palais  menaçaient  de  s'écrouler  sur 
divers  points  ;  on  dut  y  poser  des  étançons  en  attendant  la  dé- 
molition des  bâtiments  abandonnés.  Ce  qui  s'exécuta  en  1704. 
Le  gouvernement  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  ayant  décidé 
la  création  d'un  hôpital  militaire,  à  Mons,  les  directeurs  de  cet 
établissement  obtinrent  l'autorisation  d'enlever  les  matériaux 
qu'ils  jugeraient  convenables  pour  les  employer  à  cette  cons- 
truction *. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1757,  la  ville  de  Binche  prit 
à  bail  emphytéotique,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 

1.  Archives  du  royaume.  Chambre  des  comptes,  n®»  27,316-37,318. 

2.  Chambre  des  comptes,  no»  27,319  à  27,378. 

3.  «  Du  lundi  U  octobre  1641  jusqu*au  5  juillet  1642.  —  A  Martin  Bernard, 
serrurier,  pour  la  livraison  par  lui  faictes  de  divers  serrures,  penlures,  clefz, 
barre,  boyaus,  glissoires  et  aultres  parties  qui  ont  esté  néœssaires  pour 
rentreiènement  du  palais  de  Binch,  lui  at  esté  payé  par  son  billet  et  quit- 
tance la  somme  de  xxiij  livres.  »  —  Compte  de  Maximilien  Van  Broechem, 
du  1^'  octobre  1541  au  dernier  septembre  1542. 

4.  Archives  de  l*Ëtat,  à  Mons,  Chambre  du  clergé,  de  la  noblesse,  etc.^ 

farde  10,  nr^  22  et  25. 

t5 
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30  florins  à  payer  à  la  recette  domaniale,  tout  remplacement 
du  palais  avec  les  jardins  qni  en  dépendaient  ^  A  Tépoque  de 
la  révolution  française,  l'administratiou  municipale  en  réclama 
la  propriété.  Depuis  environ  quarante  ans,  on  Ta  transformé  en 
un  parc  magnifique,  oii  vont  s'ébattre  les  gais  Binchôis  aux 
jours  de  réjouissances. 

Th.  LEJEUNE. 


26  septembre  1878. 


i.  Chambre  des  comptes ,  nM9,069à9,106. 
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TABLEAU 


DES  DÉPENSES  EFFECTUÉES 


POUR  LA  CONSTBXrCTION  ET  LA  DÉCORATION 


DU  PAUIS  DE  BINCHE 


M 


des  dépenses  effectuées  par  Marie,  reine  douairière  de  Hongrie^  dame  i 

et  la  décoration  du  palais  de  Binche  depuis  à 


DÉSIGNATION 

DES    CHAPITRES 

DE  DÉPENSES*. 


1"  COMPTE. 

Du  !«' 
seplembre  i545 

au  31 
décembre  1546. 


2»  COMPTE. 

Du  1""  janvier 

1546  (v.  st.), 

au  50  avril 

1548. 


3«  COMPTE. 

Du  1«'  mai  1548 

au  50  avril 

1550. 


4»  COMPTE 

Du  i**"  ma: 
au  51  décemia 
1550. 


Démolition  des  vieux  bât 
Manouvriers  • 
Matériaux'     .      . 
bois  de  construction^ 
Échafaudage  . 
Maçonnerie     . 
Charpente. 
Toitures'  .... 
Ferronnerie  et  serrurerie 
Ébénisterie  et  menuis.' 
Verrières  .... 
Peintures  .... 
Sculptures  en  plâtre. 
Dépenses  diverses 
Jardins      .... 
Gratifications .     .     . 
Vacations. 
Gages  ou  traitements^ 


Totaux. 


Livres, 
1  25>.7 
1  108 
25  686 
8  457 
187 
5  408 
7  649 
1  469 
3  COQ 
3  576 


S.  D. 

14    » 

ff    8 

13    8 

11  1 

12  7 
8  1 
610 

H  6 
6  6 
»     îî 


9     n  7) 

»     »  » 

1281      4  ;, 

n     n  fi 

111  14  n 

645  12  V 

1278    4  » 


61388     111 


Livres.  S.  D. 

197    »  » 

1  083  16  7 
12  160  19  9 

7  349    2  9 

98    9  » 

6  393  16  4 

38    9  n 

2  103  9  3 
426415  7î 
961618  8 

»    »  » 

»    »  ff 

»    »  » 

1  239  19  6 

799    9 10 

237    4  « 

817  13  6 

»    »  » 


45  901     3    2 


Livres.  S.  D. 

181  15  » 

1  424    »  6 

9  594    4  9 

3  763    7  1 

76    2  7 

3  835    5  9 

1  913    9  6 

6  598    3  7 

3  152    4  3 

13050    211 

1486  17  7 

264815  3 

»     n  » 

783    3  7 

599    7  4 

646  18  » 

1357  14  6 

n     fi  y» 


51  111  12    2 


Livres.  S.  Pi 
n  »  'I 
632  5  '3 
844  2  ^ 
365  14  i 
104  6  6 
834  4  4 
268  11    € 

2  825  8  11 
140    4  lu 

1 938    4a 

29  15   1 

30  1    n 

»     »    îi 
562  1 1    2 

134    5    i 

142  16    R 
51  14    T^ 

0       9     3 


8  904    5  7 


1.  Nous  avons  réduit  le  nombre  des  chapitres,  en  réunissant  ceux  qui  présentent  des  dép< 

2.  C'est  Tannée  de  la  destruction  du  palais  par  Henri  II,  roi  de  France. 

5.  On  employa  4,848,750  briques  et  9,942  muids  de  chaux  dans  les  bâtisses  ;  le  nombre  d 

4.  Les  bois  de  constr.  provenaient  du  Bois-le-Comtc,  du  Menu-Bois,  du  Bois-de-Bonne-Es| 

5.  11  s'agit  ici  des  ardoises,  des  tuiles  et  des  feuilles  de  plomb  pour  la  couverture  des  pM 

6.  Dans  ce  chapitre  sont  comprises  les  dépenses  faites  pour  les  bois  achetés  à  Cologne  e 

de  Sapin,  de  Wagescheite,  etc. 

7.  A  dater  de  1547,  les  gages  des  commis  aux  ouvrages,  de  Tarchitecte  et  du  comptable  s 


ia  ville  et  terre  de  Binche,  régente  des  Pays-Bas^  pour  la  constriACtion 
f  septembre  l&4b  jusqu'au  31  décembre  1554. 


5e  COMPTE. 

6«  COMPTE. 

7«  COMPTE. 

8«  COMPTE. 

Du  1«  janvier 

Du  l»'  janvier 

Du  l*""  janvier 

Du  1"  janvier 

4550  (V.  st.), 

1551  (V.  st.), 

1552  (V.  st.), 

1553  (V.  st.), 

TOTAUX.              1 

m  31  décembre 

au  31  décembre 

au  31  décembre 

au  31  décembre 

1551. 

1552. 

i553. 

1554». 

Livres.  S.  D. 

Livres.  S.  D. 

Livres.  S.  D. 

Livres.  S.  D. 

Livres. 

S. 

D. 

n     n     n 

n     n     n 

fi      fi     fi 

»    »    j) 

l 

606 

9 

» 

655  13    4 

185  16    6 

177    8    6 

»    »    » 

5 

267 

1 

4 

•728  19    2 

493    4    3 

202  19    6 

592    6    » 

50 

403 

9 

7 

218    511 

1874)1    5 

498    3    » 

134    8    6 

22 

661 

4 

2 

n     n     n 

fi     n     n 

fi     fi     V 

fi      fi       V 

466 

10 

8 

463  18    2 

43  19    3 

32  19    5 

fi     fi     fi 

17 

012 

11 

4 

573  10    » 

25    2    « 

32  11     » 

58     »     »  , 

10 

558 

19 

10 

34  10    V 

34  15    » 

336  11     3 

381  17    9 

13 

784 

10 

3 

346    7    8 

68    7    2 

65    5    6 

459  11    „ 

11 

797 

1 

11 

3  108  13    9 

2  633    3    6 

3271  11    5 

î  183    3    „ 

SB 

377 

17 

3 

80  15    6 

60  19    » 

178    3    » 

345  12    2 

2 

182 

2 

10 

n     rt     t» 

»    »     » 

fi     fi     fi 

fi     fi     fi 

2 

678 

16 

3 

1  261  17    2 

1329  11    2 

fi     fi     fi 

J»     »     » 

2 

591 

8 

4 

417  15    6 

152    3    5 

144    9    5 

71    5    3 

4 

652 

12 

1 

256  14    6 

90    7    2 

200  12    » 

124  10  10 

2 

205 

7 

fi 

»     »    j) 

»    »    » 

fi    fi    fi 

fi     fi     fi 

1 

138 

12 

fi 

48  12    » 

71  13    l 

77    6    „ 

324  11    » 

2 

894 

16 

1 

»    »    » 

fi     n     r> 

»    »    » 

».  »    » 

1 

278 

4 

» 

• 

•6  195  11    8 

70631311 

5218    fi    fi 

3  775    5    6 

191 

557 

13 

11 

ses  de  même  nature. 

grès,  des  pierres  de  Rance  et  d*Écaussinnes  s*éleva  aussi  à  un  chiffre  considérable, 
rance,  du  Bois-de-Morlanwelz,  du  Bois-de-le-Haye,  du  Bois-de-Braine  et  du  Bois-Monl-Dieu. 

es,  etc. 

k  Anvers,  tels  que  les  bois  de  Dantzick,  de  Dinemarche  ou  d'almarche,  de  Piadre,  de  Madré, 

prélevèrent  sur  les  revenus  du  domaine  de  Binchc. 


VARIÉTÉS  &  EXTRAITS. 


NÉCROLOGIE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Stlyain  PIRMEZ  était  né  à  Gbâtelineau  le  8  janvier  1802. 
Après  de  très  fortes  études  au  collège  de  Namur  où  il  remporta 
tous  les  prix  en  rhétorique,  i)  fit  ses  études  supérieures,  avec 
le  même  succès,  à  l'université  de  Louvain,  d'où  il  sortit,  à  Page 
de  vingt  ans,  muni  d'un  brillant  diplôme  de  docteur  en  droit. 

De  nature  modeste,  aimant  peu  le  bruit  et  Téclat,  il  sembla 
vouloir  se  confiner  dans  la  vie  privée,  dans  la  vie  de  famille. 
Mais  les  événements  en  disposèrent  autrement.  Ses  concitoyens 
le  tirèrent  de  la  retraite  pour  le  placer  à  la  tête  de  la  commune 
de  Marchienne,  en  récompense  du  dévouement  qu'il  avait  mon- 
tré, en  luttant  avec  un  courage  héroïque  contre  les  tentatives 
de  pillage  qui  s'étaient  produites  en  1830.  Peu  après  ils  le  por- 
tèrent au  Conseil  de  la  province,  dont  il  devint  le  vice-président. 
Il  fut  membre  suppléant  du  Congrès  national.  Ce  ne  fut  que 
sur  les  instances  réitérées  des  membres  éminents  de  la  Cour  de 
cassation  et  de  la  Cour  d'appel,  qu'il  se  résigna  à  accepter  les 
fonctions  de  président  du  tribunal  de  Charleroi,  où  il  devait 
donner  la  vraie  mesure  de  cette  haute  intelligence,  de  ce  coup- 
d'œil  pénétrant  et  droit,  de  cette  sagesse  dont  le  souvenir  est 
encore  si  vivant  au  palais,  après  un  intervalle  de  bientôt  vingt* 
trois  ans. 

L'ébranlement  de  sa  santé,  amené  par  l'excès  de  zèle  et  de 
travail,  semblait  à  cette  époque  avoir  épuisé  ses  forces  ;  mais 
il  est  des  natures  invincibles  ;  M.  Pirmez  qui  croyait  être  pour 
toujours  rendu  à  cette  vie  domestique,  qu'il  mettait  au-dessus 
de  tous  les  biens,  ne  tarda  pas  à  en  être  de  nouveau  arraché 


—  454  — 

par  le  vote  civique,  qui  lui  décerna  le  nouveau  siège,  créé  au 
'*Sénat  par  la  loi  de  1859.  On  vit  alors  Ténergie  morale  de 
M.  Pirmez  surmonter  et  vaincre  Tépuisement  apparent  des 
forces  physiques,  et  pendant  quinze  ans  il  fut  toujours  sur  la 
brèche,  luttant  avec  désintéressement  et  chaleur,  et  emportant 
Testime  même  de  ses  adversaires,  qui  ne  furent  jamais  pour 
lui  des  ennemis.  Il  avait,  diBait-on,«  acquis  le  droit  de  tout  dire  », 
parce  que  Ton  connaissait  la  sincérité  et  la  droiture  de  son  âme, 
•exempte  d^arrières  pensées  et  d'intentions  blessantes  pour  les 
personnes.  Le  Roi  des  Belges  appréciait  à  sa  juste  valeur  cet 
hoâmie  distingué,  il  ne  lui  ménagea  pas  les  honneurs  de  son 
ordre,  dont  il  était  commandeur  dès  le  mois  de  juillet  1870. 
M.  Pirmez  avait  trouvé  le  moyen,  au  milieu  des  travaux  qui  se 
sont  disputé  sa  vie,  de  s'intéresser  aux  sciences  historiques  et 
archéologiques,  et  dès  1872  il  faisait  partie  de  la  Société  arché- 
ologique de  Gharleroi.  C'était  un  chercheur  et  un  amateur  des 
choses  anciennes.  Excellent  classique,  humaniste  distingué,  il 
instruisait  lui-même  ses  enfants,  et  semblait  doué,  sous  ce 
rapport,  d'un  tact  et  d'une  patience  qui  lui  auraient  assuré  un 
brillant  avenir  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  si  les  cir- 
constances avaient  dirigé  son  existence  de  ce  côté.  Il  y  a  peu 
d'hommes  dans  notre  pays  qui  aient  été  plus  immédiatement 
en  contact  avec  les  populations  et  qui  aient  autant  sympathisé 
avec  les  masses.  L'extrême  simplicité  de  sa  vie  et  de  ses  goûts 
lui  donnait  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  son  excellent 
collègue  et  ami,  M.  d'Omalius  d'Halloy.  C'étaient  l'un  et 
l'autre  des  hommes  de  la  vieille  roche,  formés  à  la  robuste 
éducation  qui  apprenait  aux  hommes  à  marcher  encore  à  pieds, 
à  se  passer  des  jouissances  du  luxe  et  du  superflu,  et  qui  for- 
maient des  âmes  saines  dans  des  corps  sains.  Il  y  avait  chez 
les  hommes  de  cet  autre  âge,  «  une  forte  saveur  rurale  », 
comme  on  l'a  dit,  que  la  génération  présente  ne  retrouve  plus 
facilement. 
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M.  Pirmez  est  mort  en  chrétien,  comme  il  avait  publique- 
ment vécu,  le  16  avril  1876,  âgé  de  74  ans. 

E. 


EnGÈNE  SMITS,  membre  de  la  Société  paléontologique  et 
archéologique  de  Tarrondissement  judiciaire  de  Gharleroi,  né 
à  Quiévrain  le  20  juin  1821,  est  décédé  à  Gouillet  au  com- 
mencement du  mois  de  décembre  1877. 

M.  Smits  était  sans  contredit  la  plus  haute  personnalité 
industrielle  du  Bassin  de  Gharleroi.  Il  a  noblement  mérité  les 
éloges  qu'on  lui  a  adressés  lors  de  ses  magnifiques  funérailles. 
Et  ce  n'était  pas  tant  son  intelligence  d'élite  qui  le  rendait 
digne  de  ces  louanges,  c'était  surtout  l'aménité  de  son  carac- 
tère et  l'intérêt  sans  bornes  qu'il  portait  aux  nombreux  ouvriers 
soumis  à  sa  direction. 

Il  fit  de  brillantes  études  à  l'université  de  Liège,  où  il  obtint 
en  1846,  le  grade  d'ingénieur  honoraire  des  mines. 

n  fut  appelé  à  Gouillet  par  M.  Spitaels,  président  du  Gonseil 
d'administration  de  la  Société  anonyme. 

Au  début  de  sa  carrière  il  prouva  que  les  espérances  que 
l'on  avait  fondées  sur  lui  n'étaient  pas  vaines.  H  n'oublia  pas  le 
vieil  adage  :  labor  improtui  omnia  pindt  et  ses  efforts  persévé- 
rants furent  couronnés  de  succès. 

En  1853  il  fut  nommé  directeur-gérant  de  la  Société  de 
Marcinelle  et  Gouillet.  Mais  son  activité  dévorante,  son  talent 
administratif,  ne  pouvaient  manquer  de  l'élever  aux  plus  hautes 
fonctions.  En  1866,  il  obtint  la  direction  générale  des  établis- 
sements de  Gouillet  et  de  Ghâtelineau.  11  était  déjà  à  cette  épo- 
que conseiller  communal.  Plus  tard,  il  devint  président  de 
l'Association  des  maîtres  de  forges,  administrateur  de  plusieurs 
Sociétés  charbonnières  et  financières  et  vice-consul  de  Turquie. 

Au  milieu  de  ses  occupations  si  multiples,  il  ne  négligea 
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pas  le  bien-être  matériel  et  moral  de  la  classe  ouvrière.  Les 
institutions  qu'il  a  créées,  sont  là  comme  autant  de  témoignages 
durables  de  la  bonté  de  son'cœur  et  de  la  largeur  de  ses  vues 
économiques. 

a  II  est  urgent,  disait-il,  dans  son  Exposé  des  installations 
ouvrières  de  Gouillet,  d'appliquer  un  remède  efficace  au  mal 
et  le  meilleur  moyen  d'y  réussir  est  de  tendre  franchement 
une  main  amie  à  ceux  qui  ont  le  désir  légitime  d'améliorer  leur 
sort  par  le  travail  et  l'économie,  de  les  éclairer  sur  la  portée 
vraie  de  leurs  droits  et  de  développer  en  eux  le  sentiment 
du  devoir,    sans  lequel    l'ordre    social  n'a  point  d'équilibre 

stable.  » 

n  ne  se  borna  pas,  comme  beaucoup  de  penseurs,  à  méditer 
sur  les  causes  de  la  misère  sociale  et  à  concevoir  des  réformes 
humanitaires.  Il  réalisa  ses  salutaires  aspirations.  Puissam* 
ment  secondé  par  son  conseil  d'administration,  il  donna  de 
grands  développements  aux  écoles  gardiennes,  il  fonda  des 
écoles  primaires,  une  école  de  musique,  une  école  de  dessin, 
une  école  d'apprentissage  et  en  dernier  lieu  une  école  ménagère, 
oii  les  jeunes  filles  peuvent  compléter  leur  éducation  et  leur 
instruction  et  acquérir  les  connaissances  indispensables  à  une 
bonne  mère  de  famille. 

Le  Roi  ne  pouvait  laisser  de  tels  services  sans  récompense. 
Il  accorda  successivement  à  M.  âmits  la  croix  de  chevalier  et 
celle  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold. 

M.  Smits  fut  aussi  nommé  commandeur  de  l'ordre  impérial 
du  Medjidié  et  décoré  de  la  croix  rouge. 

Il  a  succombé  au  mal  qui  le  minait  depuis  longtemps  et  ses 
funérailles  ont  été  célébrées  à  Gouillet,  le  6  décembre  1877 . 

Une  foule  immense  et  éplorée  a  accompagné  sa  dépouille 
mortelle  à  sa  dernière  demeure. 

Six  discours  ont  été  prononcés  en  présence  de  ses  restes  gla- 
cés par  une  mort  inexorable. 
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On  ne  peut  mieux  finir  ce  court  article  nécrologique  qu'en 
rapportant  ces  paroles  prononcées  sur  la  tombe  de  cet  homme 
distingué  par  M.  Emile  Stainier. 

«  U  a  largement  fait  le  bien  pendant  sa  vie,  il  a  honoré  le 

«  travail,  il  a  constamment  donné  l'exemple  des  vertus  publi- 

«  ques  et  privées,  il  a  été  bon  pour  l'ouvrier  et  le  mal- 

«  heureux  ! » 

J.  D. 


HoKACB  PIÉRARD,  notaire  à  Gilly,  l'un  de  nos  collègues 

les  plus  estimable,  a  été  enlevé  presque  subitement  à  l'affection 

des  siens  et  de  ses  nombreux  amis,  le  3  mars  1878,  à  l'âge  de 

62  ans.  La  littérature  wallonne  le  comptait  au  nombre  de  ses 

adeptes  les  plus  distingués  ;  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 

l'approcher  et  de  jouir  quelque  peu  de  l'intimité  de  cet  homme 

de  bien,  se  rappelleront  longtemps  les  charmantes  traductions 

wallonnes  qu'il  fit  avec  un  rare  esprit  de  bonhomie,  de  quelques 

fables  de  La  Fontaine,  entr'autres  de  celles  Zd  loup  et  Vagneau, 

Le  chien  et  le  l<mp.  Il  est  à  regretter  que  ces  compositions  n'aient 

pas  été  imprimées,  car  elles  méritaient  bien  certainement  d'être 

conservées.   U  faisait  partie  de  la  Société  archéologique  de 

Charleroi  depuis  1865,   c'est-à-dire  qu'il  y  entra  peu  après  sa 

fondation.  Son  fils  Camille  lui  a  succédé  dans   sa  charge  de 

notaire  qui,  de  père  en  fils,  a  été  occupée  par  trois  générations 

de  cette  famille. 

Cl.  L. 


PETITE  CHRONIQUE 
DES   DÉCOUVERTES   ARCHÉOLOGIQUES 


FAITES  DANS  ^ARRONDISSEMENT  DE  CHARLEROI. 


Tombe  fbanqxte  tbouyée  anciennement  a  obandbeng. 
—  iTextrais  quelques  détails  d'une  lettre  de  M.  H.  Dassy,  an- 
cien pharmacien  à  Grandreng,  qui  après  avoir  signalé  à  mon 
attention  la  découverte  qui  va  nous  (Tccuper,  a  bien  voulu 
recueillir  avec  la  plus  grande  sagacité  les  renseignements 
suivants  : 

D  7  H  42  à  44  ans,  un  vieillard  nommé  Coquillard,  en  tirant 
du  sable  dans  un  terrain  situé  près  de  son  habitation,  au  che- 
min ou  rue  des  Marais  CoUin,  vers  le  nord  de  la  commune  de 
Grandreng,  y  trouva  à  20™  du  chemin  sur  une  pente  du  nord 
au  sud  une  tombe  antique.  Ce  tombeau  était  grand,  maçonné 
d'après  les  uns,  simplement  pavé  de  dalles  selon  les  autres. 
D  renfermait  des  ossements  assez  bien  conservés,  une  petite 
urne  entière  de  couleur  noire  et  un  fragment  de  glaive  ou  d'é- 
pée.  L'urne  fut  achetée  et  emportée  par  un  amateur  de  Mous. 

Le  sable  des  terrains  voisins,  a-t-on  ajouté,  a  été  exploité 
sans  qu'on  ait  fait  de  nouvelles  trouvailles. 

Il  s'agit  évidemment  ici  d'une  tombe  franque. 


Mateslaux  de  construction  romains,  trouvés  a  laii- 
BUSABT.  —  En  1875,  en  déblayant  près  de  la  Sambre,  le  terrain 
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à  l^iSO  de  profondeur,  vers  la  lisière  du  bois,  au  rivage  char- 
bonnier de  la  société  de  Bonn&Sspérance  (Lambusart),  à  30°" 
des  bureaux,  on  trouva  des  brouettées  de  débris  romains,. 
AHmMceSj  de  tégules,  de  briques,  etc.,  et  deux  grandes  et  fortes 
ardoises.  M.  D.  Devillers  de  Farciennes,  de  qui  nous  tenons 
ces  renseignements,  a  déposé  en  notre  Musée  en  1877,  l'une  de 
ces  ardoises  épaisses,  qui  porte  encore  d^un  côté  le  ciment  ayant 
servi  à  la  fixer  à  la  muraille  comme  couverture,  ou  plutôt 
au  sol  comme  pavement,  usage  rencontré  maintes  fois  dan& 
des  villas  romaines. 


GlMETiÈSE  BEL(K)-BOMAIN    A  MONTIGNIES'SUB-SAMBBE,  UEU 

DIT  BOOTiA.  —  Pendant  l'été  de  1875  un  ouvrier,  en  tirant  de  la 
terre  pour  faire  des  briques  sur  le  terrain  où  il  allait  bâtir,  au 
Roctia  (Montignies-sur-Sambre),  y  trouva  d'une  façon  continue 
des  tessons  de  poterie  et  des  restes  d'ossements  brûlés.  Notre 
collègue  M.  Andris,  ancien  bourgmestre  du  village  et  voisin 
de  l'ouvrier,  s'empressa  de  nous  remettre  un  échantillon  de  ces 
tessons.  M.  Massinon  de  Montignies  nous  en  donna  d'autres 
encore  qui  sont  déposés  dans  notre  Musée.  C'étaient  des  débris 
d'urnes  funéraires  romaines.  Il  s'agit  d'un  cimetière  belgo- 
romain  ;  mais  jusqu'ici  nous  ne  pouvons  obtenir  aucune  auto- 
risation pour  y  pratiquer  des  fouilles. 


Tombe  belgo-bomàine  tboutêe  dans  le  pabc  de  beau- 
mont.  —  A  la  fin  de  1875  fut  faite,  dans  le.  parc  de  Beaumont, 
une  découverte  archéologique,  qu'il  est  utile  de  consigner  ici. 
M.  le  prince  de  Garaman-Chimay  voulut  bien  à  cette  occasion 
m'engager  à  aller  voir  le  produit  d'une  tombe  antique  que  ses 
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ouvriers  venaient  de  mettre  au  jour.  Je  m'empressai  de  me 
rendre  à  son  désir  et  je  constatai  les  caractères  romains  d'une 
belle  urne  ou  olla  cinéraire  en  poterie  noire,  remplie  d'osse- 
ments brûlés.  Elle  était  accompagée  d'une  superbe  fibule  en 
bronze  de  forme  particulière.  Ces  objets  avaient  été  trouvés 
dans  la  partie  latérale  d'une  grande  excavation  pratiquée  entre 
les  racines  d'arbres  séculaires  et  faisant  suite  à  un  couloir  assez 
large  séparant  deux  bancs  de  rocher.  Le  5  novembre*,  le  jour 
même  de  ma  visite,  et  les  jours  suivants,  les  ouvriers  firent 
vainement  de  nouvelles  recherches  autour  de  la  sépulture 
trouvée  d'abord. 

Le  prince  de  Garaman-Chimay  se  proposait  de  continuer  les 
fouilles  dans  son  parc  et  sur  un  autre  point  du  territoire  de 
Beaumont,  dans  les  terres  dites  Champ  des  Buses,  où  l'on  a  depuis 
longtemps  constaté  tout  un  système  de  conduite  d'eau  antique 
composé  d'arbres  creusés  en  tuyaux  d'écoulement.  On  sait  que 
les  Romains  affectionnaient  primitivement  ce  mode  d'aqueduc, 
et  l'exploration  du  Champ  des  Buses  pourrait  bien  conduire  à  la 
découverte  d'un  établissement  belgo -romain. 

Nous  attendons  avec  intérêt  le  résultat  des  recherches  de 
notre  honorable  collègue  de  la  Société  archéologique. 


TbOUVAILLB  d'une  hache  polie  a  HOUDENG-AIMEfilES.  —  En 

1877  nous  trouvâmes  le  bout,  fort  bien  conservé,  d'une  hache 
polie  en  jade  dans  une  terre  d'Houdeng-Aimeries,  qu'on  visitait 
dans  l'intention  d'y  créer  un  nouveau  cimetière.  Ce  bout  de 
hache  est  déposé  à  notre  Musée  sous  la  marque  N  Qi  6^ 


Tbouvaillb  de  l'age  de  la  piebbe  polie  a  moncbatt-sub- 
SAMBSE.  —  En  1877,  Edouard  Rose  trouva  un  fragment  de 
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hache  de  silex  polie,  pendant  le  travail  de  nivellement  des 
travaux  du  puits  n^  14  de  la  Société  houilleresse  de  Monceau- 
Fontaine,  le  long  du  bois  de  la  Charbonnière.  Cet  ouvrier  en  a 
donné  avis  à  M.  Van  der  Elst,  notre  collègue. 


Villa  belgo-bomadœ  a  biebcee.  —  Dans  le  Bois  de  Fille, 
situé  sur  Biercée  et  formant  la  continuation  du  bois  de  Fon- 
taine Yalmont,  d^où  vient  notre  belle  urne  funéraire  en  marbre, 
nous  venons,  avec  Taide  de  notre  collègue  M.  Goffin,  curé  de  la 
commune,  de  découvrir  des  substructions  romaines.  Ces  restes 
se  trouvent  au  lieu  dit  Place  à  Mouches.  Nous  sommes  en  ins- 
tance, depuis  plusieurs  mois,  auprès  de  M.  Adrien  Drion  pro- 
priétaire du  bois,  afin  d'obtenir  rautorisation  de  pratiquer  une 
fouille  archéologique.  Il  serait  fortement  désirable  de  réussir 
dans  notre  demande,  dans  l'intérêt  de  notre  chère  Société  et 
surtout  dans  Tintérêt  historique  de  notre  arrondissement. 


Tbouvaille  de  pièoes  bomaines  yebs  le  pays  de  beau- 
mont.  —  Notre  collègue  M.  le  Conseiller  provincial  Vandam, 
de  Beaumont,  a  déposé  dans  notre  Musée  à  la  fin  de  1877,  sept 
petites  pièces  romednesenpoHnd- argent,  trouvées  sur  la  frontière 
française  à  la  limite  de  la  commune  de  Leugnies,  sur  l'extrême 
territoire  de  Cousolre,  au  lieu  dit  Bois-de-Vigneux.  Cette  dé- 
couverte fut  faite  en  défrichant  le  bois  ;  comme  toujours  le 
nombre  de  pièces  trouvées  était  beaucoup  plus  grand  et  elles  se 
trouvaient  cachées  dans  un  vase  de  terre  qui  fut  brisé  par  les 
ouvriers. 

ClHETIEBE    BBLGO-BOMAIN    A    COUBOELLES.     —    Le    nommé 

Edouard  Leroy  demeurant  au  Chemin  des  Français  à  Courcelles, 
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tire,  dans  son  jardin,  de  la  terre  à  briques  et  y  trouve  depuis  le 
mois  d'avril  1877,  à  1"  ou  1",50  de  profondeur,  des  poteries 
romaines  et  des  débris  d'ossements.  Déjà  Tannée  dernière  notre 
collègue  et  ami  M.  Marouzé  a  appelé  notre  attention  sur  ces 
faits  et  nous  nous  sommes  rendus  chez  cet  ouvrier.  Après  une 
journée,  nous  avons  rapporté  tout  un  panier  de  vases  brisés 
que  nous  avons  reconstitués  et  qui  remplissent  aujourd'hui  une 
vitrine  de  notre  Musée.  Une  fouille  a  été  décidée  aussitôt  et 
les  fonds  votés.  Des  retards  étant  intervenus,  nous  croyons 
utile  de  consigner  ici  la  découverte  de  ce  cimetière  belgo- 
romain,  en  attendant  qu*elle  fasse  l'objet  d'un  travail  plus 
complet. 


GiMETi£BE  BELGO-BOMAiN  A  JOKOBET.  —  Le  14  mars  1878, 
M.  Golinet,  instituteur  à  Joncret,  trouva  dans  son  jardin,  en 
déblayant  du  sable,  une  tombe  romaine  renfermant  une  urne 
intacte  et  fort  belle,  une  soucoupe  brisée  en  terre  samienne, 
cinq  bronzes  romains  tous  frustes,  sauf  un  Antonin  assez  bien 
conservé,  et  quelques  clous  et  ferrailles . 

Cette  trouvaille  fut  suivie  de  la  fouille  de  plusieurs  autres 
sépultures. 

Nous  comptons  que  M.  Golinet  donnera  à  notre  Musée  les 
objets  qu'il  a  trouvés.  Du  moins  on  nous  l'a  fait  espérer. 


RSBTES  d'un  FOBT  BOMAIN  A  MOBLANWELZ.  —  LcS  jOUmaUZ 

ont  annoncé  qu'en  avril  1878,  des  fouilles  furent  entreprises, 
dans  une  partie  du  bois  dite  VBnceinte  des  Turcs  près  de  Mor- 
lanwelz  et  voisine  de  la  chaussée  Romaine  ;  que  ces  fouilles 
mirent  au  jour  les  anciens  fondements  d'un  fort  romain,  des- 
tiné probablement  à  assurer  les  communications  sur  la  célèbre 
route  militaire  voisine  ;  enfin  qu'on  y  a  trouvé  de  nombreux 
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ossements,  quelques  fragments  de  pots  et  une  médaille  au  nom 
de  Salluste,  préfet  des  Gaules  en  363. 

Nous  n'ajouterons  pas  de  commentaire,  n'ayant  reçu  direc- 
tement aucune  information  sur  ces  découvertes. 


Tbouyaille  d'uke  hache  polie  a  monceait-sxtb-sahbbe.  — 
Un  écolier  nommé  Joris  ayant  assisté  à  une  conférence  de 
notre  collègue  et  ami,  le  géologue  Briart,  sur  les  âges  de  la 
pierre,  donnée  il  y  a  quelques  mois  à  Charleroi,  est  venu  aussi- 
tôt présenter  à  M.  Vander  Elst  une  belle  hache  polie  de  0°*,17 
de  long  sur  0™,06  de  large  au  tranchant,  trouvée  dans  la  vase 
du  ruisseau  de  ffoutraUj  près  du  Pont  de  la  Vache. 

Voilà  un  exemple  remarquable  qui  prouve  Tutilité  de  la 
vulgarisation  de  la  science. 


GiMETiEBE  BELGO-BOULUN  A  PBESLES.  —  M.  Baucu,  insti- 
tuteur à  Presles,  vient  de  signaler  à  l'attention  de  notre  Société 
les  découvertes  continues  de  vases  romains  avec  ossements, 
faites  depuis  plus  d'un  an  dans  unesablonnière.  Cette  sablon- 
nière,  appartenant  à  MM.  Grenier  frères,  se  trouve  au  lieu  dit 
Der  croix,  hameau  des  Binches  sous  Presles.  Grâce  à  l'inter- 
vention de  ce  fonctionnaire,  nous  avons  obtenu  l'autorisation 
de  faire  une  fouille  et  M.  Bancu  a  consenti  à  surveiller  ce 
travail. 

Ce  cimetière  belgo-romain  offre  une  grande  importance  à 
cause  des  questions  historiques  de  l'époque  romaine  qui  se 
rattachent  à  la  localité  où  il  est  situé. 


Ruines  d'habitation  bomaine  a  montignies-s^-ohbistophe. 
—  Dans  une  excursion  archéologique  que  nous  avons  faite  le  12 
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septembre  187S,  avec  les  membres  de  notre  Société,  nous  avons 
eu  la  chance  de  découvrir  des  débris  de  vases  et  de  tuiles 
romaines  à  Moûtignies-S^-Ghristophe,  dans  un  terrain  situé  au 
Nord  de  la  commune,  appartenant  à  madame  veuve  Hauzeur 
et  portant  lenomàeChamp  duVillage.  C'est  évidementune  ruine 
d'habitation  de  l'époque  romaine  et  le  nom  de  :  villa,  ville, 
Villers  ou  autre  vocable  analogue,  comme  indication  d'une 
construction  romaine,  vient  une  fois  encore  se  montrer  comme 
une  vérité.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  ruines  seront 
fouillées  sans  retard. 


CiMBTIEEB   PBANC  A    MONTIGNIES-S*-CHBISTOPHB.  —    A  trois 

cents  mètres  du  Champ  du  Village  dont  nous  venons  de  parler, 
dans  la  terre  dite  Champ  du  Roc,  les  ouvriers  de  Madame 
Hauzeur,  trouvèrent  en  1842,  six  ou  sept  tombes  franques. 
Elles  pourraient  bien  être  les  sépultures  d'habitants  qui  ont 
succédé  aux  Romains  dans  la  villa  du  Champ  du  Village  qui  est 
voisin.  Madame  Hauzeur  a  été  assez  bonne  pour  offrir  à  notre 
musée  les  vases  ôt  glaives  qui  accompagnaient  les  ossements 
dans  ces  tombes. 


Ruines  d'habitation  bomaine  sub  le  TEBRiromE  de 
BAGNiES.  —  A  l'extrême  limite  de  Biercée,  en  face  de  la  barrière 
des  minières  sur  Ragnies,  nous  venons  de  trouver  au  moment 
de  terminer  ce  volume,  le  2  octobre  1878,  des  débris  de  vase? 
et  des  décombres  romains.  La  terre  appartient  à  M«  Eugène 
Godimus,  qui  nous  a  permis  de  fouiller  quand  nous  voudrons 
ces  ruines  romaines. 
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CiMETiàfiE  BEL6O-B0MAIN  A  ÂISEAT7. —  Il  j  a  quelques  mois, 
je  me  rendis  à  Aiseau  pour  rechercher  si  une  terre  que  je  savais 
porter  le  nom  de  Paty^  des  morts,  ne  renfermait  pas  un  cime* 
tière  antique/  On  m'apprit  sur  les  lieux  que  le  vrai  nom  était 
Baty*  des  morts  et  s'appliquait,  non  à  la  terre,  mais  au  chemin 
adjacent.  Je  m'en  revins  sans  rien  tenter. 

Aujourd'hui  des  ouvriers,  en  élargissant  ce  même  chemin, 
viennent  d'ouvrir  une  douzaine  de  tombes  belgo-romaines.  Ce 
cimetière  fera  l'objet  d'une  fouille. 

D.-A.  Van  Bastblabb. 


DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  ITALIE. 

Quelques  journaux  allemands  ont  reçu  de  Naples  une  note 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

«  Dans  les  cercles  artistiques  de  cette  ville,  une  découverte 
archéologique  fait  un  bruit  qui  se  comprend.  Il  s'agit  d'une 
ville  souterraine,  d'une  autre  Pompeï,  qui  a  été  trouvée  tout  à 
fait  inopinément  non  loin  du  mont  Gargano  (dans  la  Fouille), 
pendant  qu'on  curait  un  puits.  D'abord  on  rencontra  un  temple 
antique  de  Diane,  puis  un  portique  magnifique,  long  d'envi- 
ron vingt  mètres,  avec  des  colonnes  sans  chapiteaux,  et  enfin 
une  nécropole  souterraine  d'une  superficie  d'environ  quinze 
mille  mètres  carrés.  Un  grand  nombre  d'inscriptions  impor- 
tantes ont  déjà'été  mises  au  jour,  et  quelques-unes  sont  déjà 
exposées  dans  le  Musée  national  de  Naples.  La  ville  décou- 
verte est  l'antique  Sipontum  (près  d'Arpinum),  dont  parlent,  à 
plusieurs  reprises,  Strabon,  Polybe,  Tite  Live,  etc.  Elle  n'a  pas 

1.  Verger. 
S.  Chemin. 
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été  ensevelie  sous  la  cendre,  mais  elle  s'est  engloutie  à  la  suite 
d'un  grand  tremblement  de  terre.  Les  maisons  sont  à  pen  près 
à  vingt  pieds  au-dessous  du  sol  cultivé.  Le  gouvernement  ita- 
lien a  déjà  fait  les  démarches  nécessaires  pour  entreprendre  les 
fouilles  sur  une  grande  échelle.  Il  est  secondé  par  la  popula- 
tion de  Manfredonia  et  Tarchevêque  de  cette  ville ,  bâtie  en 
partie  au-dessus  de  l'antique  Sipontum.  Chaque  jour  on  fait 
de  nouvelles  découvertes  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  trouvé  un  monu- 
ment érigé  par  les  citoyens  de  Sipontum  en  l'honneur  de 
Pompée,  après  la  Guerre  contre  les  pirates.  Des  monnaies 
sipontiennes  ont  également  été  trouvées.  Mais  ce  qui  promet 
le  plus  de  découvertes,  c'est  l'antique  nécropole  avec  son  im- 
mense quantité  de  tombeaux.  » 

x»«  1877. 


DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE  A  ROML 

Les  fouilles  archéologiques  qui  se  poursuivent  à  Rome  ont 
amené,  pendant  le  dernier  trimestre,  quelques  découvertes  inté- 
ressantes. En  face  de  la  porte  Maggiore,  dans  la  région  de 
l'Esquilin,  on  a  trouvé  des  coîimbaria  avec  des  inscriptions 
qui  datent  de  la  fin  de  la  république  et  des  premiers  temps  de 
l'empire,  et  deux  vases  en  cristal,  les  seuls  que  Ton  ait  encore 
à  Home.  La  partie  basse  de  l'un  de  ces  columbaria  renferme  une 
lunette  qui  communique  par  une  longue  galerie  avec  quatre 
chambres,  dont  les  parois  en  tuf  sont  percées  de  niches,  dans 
lesquelles  on  a  recueilli  des  ossements  et  des  squelettes,  ayant 
appartenu  pour  la  plupart  à  des  personnes  adultes,  ainsi  que 
des  urnes  cinéraires  en  marbre  de  Paros  avec  de  petits  groupes 
sculptés,  représentant  des  rites  funèbres. 
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Au  nouveau  quartier  de  TEsquilin,  on  a  mis  au  jour  une 
tête,  grandeur  naturelle,  de  Faustina  Junior  ;  une  autre,  en 
haut  relief,  de  Commode  enfant  ;  puis  un  grand  nombre  d'ar- 
ches en  pierre  Tolcanique,  contenant  des  ossements  humains, 
des  cornes  de  cerf,  des  fragments  à'œs  rude,  des  épitaphes  con- 
cernant les  familles  Ottavia,  Annia,  Domizia,  Marda. 

A  Tangle  des  rues  Manzoni  et  Principessa  Margherita,  on  a 
déterré  une  partie  d'un  bâtiment  du  cinquième  siècle,  entière- 
ment dépouillé  de  sa  décoration  primitive,  mais  renfermant 
dans  une  salle  les  objets  suivants  :  un  chapiteau  de  pilier  avec 
deux  figures  de  bacchantes  jouant  de  la  lyre,  et  une  figure  de 
faune  au  centre  ;  un  autre  chapiteau  semblable  avec  eomu  copia 
aux  angles  et  une  figure  de  Sylvain  au  centre;  enfin,  un  £rag- 
ment  de  bas-relief  représentant  la  fabrication  des  armes  d'A- 
chille dans  l'usine  de  Vulcain. 

Au  nouveau  quartier  du  Castro  Pretorio,  à  l'angle  des  rues 
Palestre  et  Montebello,  on  a  déblayé  un  petit  temple  construit  aux 
frais  de  plusieurs  centaines  de  prétoriens  en  l'honneur  d'une 
divinité  ou  de  quelque  empereur.  La  base  de  cet  édifice  est  rec- 
tangulaire; elle  est  formée  par  de  grandes  masses  de  travertins 
couvertes  de  plaques  de  marbre,  sur  lesquelles  sont  gravés  le 
nom,  le  prénom,  la  tribu,  la  patrie,  la  cohorte  et  la  centurie 
des  soldats  qui  fournirent  une  partie  de  l'argent  nécessaire  à 
l'érection  du  monument. 

On  a  trouvé  en  même  temps  plusieurs  restes  de  la  décoration 
architectonique  du  temple,  tels  que  corniches  stylobate,  co- 
lonnes, trophées,  armes. 

Rue  du  Quirinal,  on  a  mis  au  jour  quelques  fragments  d'un 
calidaire  des  Thermes  de  Constantin  et  les  restes  dyonisiaques, 
avec  la  date,  du  premier  consulat  de  Tibère. 

x>«e  1877. 


SOUVENIR  DU  HAINAUT 
AU  RÈGNE  DE  CHARLES-QUINT. 


Un  écrirain  flamand  du  XVI*  siècle  nous  a  laissé  un  ouvrage 
divisé  en  quatre  livres  traitant  des  antiquités  de  la  Belgique. 
II  se  nommait  Marc  van  Vaernewuyk.  Ses  trois  premiers  livres 
ne  nous  offrent  qu^un  tissn  de  fables  romanesques,  rappelant 
celles  de  Jacques  De  Guyse,  type  que  n'a  pas  répudié  Lambiez. 
Mais  le  quatrième  livre  renferme  des  faits  dont  il  a  été  témoin, 
des  descriptions  de  lieux  qu'il  a  parcourus,  et  à  ce  point  de  vue 
il  a  fixé  notre  attention  sur  ce  qu'il  expose  de  notre  province. 
Nous  lui  empruntons  donc  le  passage  suivant  dont  nous  donnons 
la  traduction  : 

«  En  Hainaut  se  trouve  la  principale  noblesse  de  tous  les 
Pays-Bas,  ce  que  quelques-uns  attribuent  à  l'antiquité  et  à 
l'illustration  de  la  ville  Belge  qu'ils  prétendent  avoir  existé  là 
(à  Bavai).  Ce  pays  est  appelé  un  parc  ou  jardin  d'agrément,  en 
conséquence  de  toutes  les  plantations  et  bocages  qu'on  y  ren« 
contre.  Outre  les  autres  avantages  naturels  que  possède  ce 
pays,  il  est  fort  riche  en  minéraux.  On  y  extrait  trois  espèces 
de  pierres  ;  d'abord  la  pierre  des  Ëcaussines  que  l'on  trouve  à 
Feluy,  de  même  qu'à  Arquennes  en  Brabant.  C'est  une  pierre 
bleue  fort  belle  et  fort  dure.  Nous  sommes  redevables  du  pro- 
cédé de  sa  taille  avec  polissage  à  notre  virile  régente  dame 
Marie,  Beine  de  Hongrie,  sœur  de  Charles-Quint.  La  seconde  es- 
pèce est  une  belle  pierre  grise  blanchâtre,  que  l'on  trouve  près  de 
Binche,  du  Rœulx  et  d'Havre.  On  eii  trouve  un  monument 
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d'environ  quinze  pieds  de  haut,  et  enfoncé  sans  doute  très 
profondément  dans  la  terre,  en  un  champ  de  grain  peu  distant 
de  cette  ville  de  Binche  '.  La  troisième  espèce  ne  fut  décou- 
verte qu'en  1561,  par  quelques  paysans  qui  fouillaient  la  terre 
près  de  Bance.  C'est  de  beau  marbre,  mais  ces  gens  d'abord  ne 
le  sachant  pas,  s'en  servirent  comme  de  soubassement  pour 
leurs  maisons.  Cette  pierre  est  maintenant  extraite  avec  grand 
avantage  dans  la  seigneurie  de  Barbençon,  voisine  de  la  nou- 
velle ville  de  Mariembourg.  Ces  trois  espèces  de  pierres  servent 
de  toutes  manières  à  l'ornementation  des  édifices,  et  sont  consé- 
quemment  fort  utiles  aux  architectes.  Enfin  on  extrait  encore 
du  sol  Hennuyer  du  fer  et  du  charbon,  et  la  surface  est  revê- 
tue de  champs  de  blés,  de  plaines  verdoyantes  et  de  pâturages.» 
(Der  historié  van  Belgis.  Gent,  1828,  tome  II,  f*>  132).  La  pre- 
mière édition  est  de  1568. 

P.  C.  V.  D.  E. 


CIMETIÈRE  FRANC  DE  FRANCHIMONT. 

On  écrit  de  Franchimont  :  Des  fouilles  importantes  sont  faites 
à  I*ranchimont  depuis  le  mois  d'octobre  de  l'année  dernière. 

Franchimont  est  un  petit  village  du  canton  de  Florennes  que 
l'on  rencontre  à  une  demi-lieue  de  Villers-le-Gambon. 

La  place  publique,  située  à  l'entrée  du  village  en  venant  de 
Villers-le-Gambon,  est  assez  remarquable  par  sa  position,  et 
elle  l'est  maintenant  tout  à  fait  par  les  richesses  archéologiques 
que  l'on  y  découvre  en  une  abondance  extraordinaire. 

i.  Il  s*agit  sans  doute  du  monument  de  Bray,  qui  était  donc  un  menhir  et 
non  un  dolmen. 
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Cette  place,  située  sur  un  monticule  et  escarpée  de  trois 
côtés,  présente  cette  particnlarité  qu'à  certains  endroits  Pherbe 
y  ponsse  comme  dans  une  prairie,  tandis  qu'à  d'autres  endroits 
le  sol  est  à  peu  près  stérile. 

L'ouvrier  qui,  depuis  plusieurs  années,  exécute  les  fouilles 
pour  le  compte  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  Gode- 
laine,  homme  intelligent,  très  observateur,  et  qui  possède  de 
véritables  connaissances  en  fait  d'antiquités,  fut  frappé  de  ces 
bizarreries  de  végétation,  et  il  se  dit  qu'il  devait  y  avoir  là 
quelque  chose,  d'autant  plus  que  la  place  s'appelle  les  Tom^ 
luis.  D  donna  donc  un  coup  de  pioche,  et  il  eut  la  chance  d'ou- 
vrir une  tombe.  C'était  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement 
de  novembre  de  l'année  dernière.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'céuvre,  et 
il  fut  bientôt  évident  qu'il  avait  découvert  un  cimetière  franc. 

Les  fouilles  ont  continué  jusqu'au  mois  de  décembre,  et  elles 
ont  repris  aussitôt  que  le  temps  l'a  permis. 

Un  grand  nombre  de  tombes,  situées  à  30  et  40  entimètres  et 
quelquefois  moins  bas,  ont  été  ouvertes,  et  l'on  a  recueilli  un 
grand  nombre  d'objets  divers,  des  vases  en  poterie,  des  vases 
en  verre,  des  boucles  en  fer,  des  boucles  en  bronze,  des  stylets 
à  écrire,  des  scramasax,  des  fers  de  lance,  des  grains  de  collier, 
des  boucles  en  argent  damasquiné,  des  boucles  en  or  émaillé, 
de  la  verroterie,  des  ossements,  etc.,  etc. 

Un  objet  tout  à  fait  remarquable,  et  qui  attirera  certainement 
l'attention  du  monde  savant,  a  été  ramassé.  C'est  une  bague 
portant  un  chaton  avec  monogramme  surmonté  d'une  croix. 
Cette  croix  serait-elle  un  ornement  de  hasard,  ou  bien  aurait- 
on  rencontré  le  cimetière  d'une  colonie  chrétienne  ?  Peut-être 
de  nouvelles  découvertes  apporteront-elles  de  nouveaux  éclair- 
cissements. 

En  tout  cas,  cette  bague  est  certainement  des  plus  curieuses. 
Parmi  les  tombes  que  l'on  a  fouillées,  j'en  citerai  une  qui 
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contenait  le  squelette  d'une  petite  fille,  dont  la  seconde  denti- 
tion n'était  point  faite,  les  secondes  inct&ives  commençaient 
seulement  à  pousser. 

Ce  cimetière  de  Franchimont  est  certainement  un  des  plus 
intéressants  que  l'on  ai  trouvés  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse, 
si  riche  en  antiquités  romaines  et  franques. 

Union  de  Charleroi,  juin  1878. 
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PRÉALABLE  A  LA  PACIFICATION  DE  1289. 

C.  F.  Stallaert  publia  en  1859,  Thistoire  du  duc  de  Brabant 
et  Lothier,  Jean-le-Victorieux,  qui  réunit  le  duché  de  Limbourg 
à  ses  États  héréditaires.  Nous  voyons  par  cet  ouvrage,  qui 
demeurera  l'un  des  plus  remarquables  de  nos  produits  litté- 
raires du  XIX«  siècle,  qu'après  la  victoire  de  Wœringen,  il  s'est 
agi  de  négocier,  et  que  le  duc  Jean  donna  ses  pouvoirs  à  Guil- 
laume d'Ave8nes,évêque  de  Cambrai,  pour  arriver  à  un  accord 
définitif  avec  les  princes  vaincus.  L'évêque  prévint  immédiate- 
ment le  comte  Gui  de  Flandre,  qui  détenait  encore  par  le  sire  de 
Fuquemont,  les  châteaux  de  Limbourg,  de  Rode  et  de  Sprimont. 
Il  lui  écrivit  :  «  J'ai  obtenu  que  le  duc  retirerait  son  armée  qui 
investit  Fouquemont  le  lundi  avant  le  Toussaint,  et  je  reste 
auprès  de  lui  tant  que  tout  son  monde  soit  parti.  Ainsi  donc 
si  vous  tenez  à  me  réserver  vos  égards  et  avez  confiance  en 
moi,  et  retirer  vos  ordres  veuillez  vous  rendre  avec  qui  vous 
voudrez,  à  Vessville  le  vendredi  soir  avant  Toussaint.  Le 
Duc  et  son  Conseil  se  trouveront  ce  jour-là  à  Nivelles,  ou  dans 
les  environs,  et  vous  pourrez  convenir  du  jour  et  de  l'heure 
à  laquelle  vous  pourrez  vous  rencontrer  entre  Veesville  et 
Nivelles ,  dans  une  maison  de  campagne  qui  se  nomme 
Fbaskes,  1}  ...  (omissis.)  Le  six  novembre  l'évêque  décida  que 
le  duc  devait  rendre  la  liberté  au  comte  de  Gueldre,  son  prison- 
nier de  guerre,  et  ajourna  les  parties  au  23,  à  Rognée.  Enfin 
le  13  décembre  1288,  l'évêque  insista  auprès  du  duc  pour  que 
le  comte  de  Gueldre  fut  renvoyé  libre  le  mardi  suivant  le  jour 
de  S^-Lucie,  et  ce  sur  la  Chaussée  à  Libebohies,  et  le  lende- 
main, dit-il,  il  prononcerait  à  Rognée  sur  les  autres  points. 

(Cfeschiedenis  von  Hertog  Jean  den  eersten  von  Brabant,  tome  I, 
f°  227  et  228,  Brussel  1859.  Le  second  volume  n'a  pas  paru.) 

P.  C.  V.  D.  E. 


ÉRECTION 


DE    LA   PAROISSE    DE   SAINT-VAAST, 


A  FONTArNB-L'ÉTEQUE. 


Fontaine-l'Évêque  est  un  bourg  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  siècles.  On  en  trouve  la  première  mention  dans  un 
polyptique  dressé  par  Jean,  éyêque  de  Cambrai,  en  868-869,  et 
déjà  à  cette  date  Tabbaye  de  Lobbes  y  possédait  des  biens.  Ce 
document  désigne  seulement  la  partie  de  Fontaine  qui  dépen- 
dait de  la  paroisse  de  Leernes  (Lema  FontanU)  et  il  la  place 
àSi,n%\Q  fogus  HaiiMénsis  \  Cette  indication  correspond  à  un 
autre  texte  où  il  est  dit  que  le  village  de  Leernes,  et  à  plus 
forte  raison  le  bourg  de  Fontaine,  était  situé  sur  la  lisière  du 
pays  de  Sambre  '.  Lorsque  Saint-Bernard  parcourut  nos  pro- 
vinces pour  prêcher  la  croisade  contre  les  infidèles,  il  s'arrêta 
à  Fontaine  où  il  guérit  un  aveugle-né  '.  Au  XIP  siècle, 
l'autre  partie  de  la  cité  formait  une  paroisse  distincte,  placée 
sous  l'invocation  de  Saint-Christophe.  D'après  la  liste  de  1186, 
publiée  par  Jacques  de  Guise,  elle  était  comprise  dans  le  dé- 

1.  Gh.  Duvivibr.  Becherches  sur  le  Eainaut  ancien^  p.  313. 

2.  <c  In  cofino  Samblensis  pagi,  villa  quse  Lederna  vocatur...  »  LibeUiu 
de  gestis  abbatum  Gemblauiuiam,  apud  Petz.  Monumenla  Germania  his- 
lorica;  t.  VIII,  p.  336. 

3.  Miracula  S.  Bernard^  auctore  Gaafrido,  apud  S.  Bernadi  Opéra  omnia, 
l.  II,  p.  1197. 
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canat  de  Binche  ^  On  la  retrouye  sous  le  nom  de  FofUanm 
Spiscopi  ou  Fontaine;  le  nom  de  Fontana  Spiscopi  ou  Fontaine- 
rÉvêque  dans  les  pouillés  et  autres  documents,  depuis  ces 
temps  reculés  jusqu'à  la  réyolution  française.  Le  chapitre  de 
Saint-Ursmer  (Lobbes  alias  Binche)  était  le  collateur  de  la  cure, 
dont  la  taxe,  auXIV*  siècle,  s'éleyait  à  16  livres  *• 

Fontaine-  TÊvêque  a  été  le  berceau  d'une  famille  noble  dont 
la  plupart  des  membres  tiennent  un  rang  distingué  dans  nos 
annales.  Le  premier  chevalier  connu  de  ce  lignage  est  Guidon 
de  Fontaine  qui  avait  épousé  une  femme  nommée  Aclide.  U  en  eut 
trois  fils  et  une  fille.  Wautier,  qui  était  Faîne,  figure  au  nombre 
des  chevaliers  les  plus  bravés  attachés  au  comte  Bauduin  Y, 
dit  le  courageux,  et  il  guerroya  sous  l'étendard  de  ce  prince.  Il 
laissa  de  sa  femme  Mathilde,  fille  de  Gossuin  de  Mous,  un  fils 
portant  aussi  le  nom  de  Wautier.  Celui-ci  exerça  la  charge  de 
bailli  de  Hainaut,  sous  le  règne  de  Jeanne  de  Constantinople, 
et  il  souscrivit  un  grand  nombre  de  chartes  de  son  temps  '. 

C'est  à  Wautier  II  de  Fontaine  que  le  bourg  doit  la  création 
de  la  paroisse  de  Saint-Vaast.  Ce  seigneur  voulant  procurer  à 
une  partie  notable  de  ses  sujets  les  moyens  de  remplir  plus  faci- 
lement leurs  devoirs  spirituels,  sollicita  du  chapitre  de  Saint- 
Ursmer  à  Lobbes  l'autorisation  nécessaire  pour  réaliser  son 
projet.  Alors  il  accorda  à  la  nouvelle  cure  une  dotation  de  vingt 
bonniersde  terre  labourables  savoir:  six  bonniers  et  demi  situés 
au  lieu  dit  Campania  ;  six  bonniers  et  demi  à  Sart,  près  de 

1.  Jacques  de  Guise.  Histoire  du  Hainaut,  t.  II,  p.  341.  Édition  da  mar- 
quis de  Fortia  d'Urban. 

2.  A.  Le  Glày.  Cameraeum  Christianum^  p.  488.  -^  Gh.  Duvivom. 
Reckerches  sur  le  Hainaut  ancien^  p.  234. 

3.  GiSLEBERT.  Chronica  HannorUœ^  pp.  41, 84, 103, 109.  —  L.  Dbvoxers. 
Cartutaires  et  chartriers  du  Hainaut,  1. 1,  pp.  28,  100, 190,  254,  253;  t.  UI, 
pp.  12, 19,  22,  29,  32, 132,  189;  t.  IV,  p.  155;  t.  V,  p.  129.  —  DE  Reiffen- 
BBRG.  Monuments,  etc.,  1. 1,  p.  605;  t.  VIIl,  pp.  418,  444. 
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Leemes,  et  sept  bonniers  sur  le  territoire  de  La  Marche.  Cette 
donation  se  fit  à  Valenciennes  le  5  avril  1240,  du  consentement 
de  B.  femme  de  Waatier  II  de  Fontaine,  et  de  Nicolas,  son 
fils,  archidiacre  de  Cambrai  * .  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Lobbes 
accordèrent  en  1244,  leur  approbation  à  l'acte  de  piété  posé  par 
le  seigneur  de  Fontaine  et  ils  prièrent  Gui  de  Laon,  évêque  de 
Cambrai,  d'y  donner  aussi  son  adhésion.  Ce  prélat  accéda  à 
la  demande  qui  lui  était  faite  par  une  charte  datée  de  Soignies, 
le  30  mars  1546  (n.  st.),  et  dans  laquelle  sont  insérées  les  lettres 
de  Wautier  de  Fontaine  et  celles  du  chapitre  de  Saint-Ursmer  '. 
Cette  charte  a  été  publiée  dans  les  AnaUctes  ecclénastiques  do 
M.  Beusens,  tome  XI. 

Les  archives  de  l'église  paroissiale,  à  Binche,  en  renferment 
une  copie  sur  papier. 

Th.  LEJEUNE. 


Estinnes-au-Val,  le  15  novembre  1877. 


1.  Nicolas  de  Fontaine  occupa  le  siège  épiscopal  de  Cambrai,  de  1248  à 
i273.  Ce  fut  du  temps  de  ce  prélat  que  Fontaine  prit  radjonction  de 
CÉvêçttôm 

%  La  paroisse  de  Saint-Vaast  ressortissait  anciennement  au  diocèse  de 
Liège.  On  la  trouve  mentionnée  comme  suit  dans  le  pouilié  de  1558  :  Fan- 
taniSy  ecclegia^  Episcopi  et  Boengnëx^  ecclesia,  superius.  Boegnies  ou  paroisse 
de  Saint-Vaastà  Fontaine-l*Ëvéque. 
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PRIX  ANNUEL  DE  25,000  FRANCS 
institué  par  iSa  Majesté  Léopoli  II,  Soi  des  Belges. 

Le  Moniteur  publie  Tarrêté  royal  suirant  : 

Revu  notre  arrêté  du  14  décembre  1874,  relatif  au  prix 
annuel  de  25,000  fr.  institué  par  nous,  en  faveur  des  meilleurs 
ouvrages  qui  auront  paru  pendant  chaque  période  de  quatre 
années,  sur  des  matières  déterminées  ; 

Revu  Tarticle  12  dudit  arrêté,  portant  : 

«  Le  prix  est  attribué  pour  les  quatre  premières  années  :  en 
1878  (concours  exclusivement  belge),  au  meilleur  ouvrage  sur 
l'histoire  nationale;  en  1879  (concours  exclusivement  belge),  au 
meilleur  ouvrage  sur  Tarchitecture;  en  1880  (concours  exclu- 
•  sivement  belge),  au  meilleur  ouvrage  sur  le  développement  des 
.  relations  commerciales  de  la  Belgique;  en  1881  (concours  mixte), 
au  meilleur  ouvrage  sur  les  moyens  d'améliorer  les  ports 
établis  sur  des  côtes  basses  et  sablonneuses  comme  celles  de  la 
Belgique.  » 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  désigner  le  sujet  des  concours 
de  1882  et  de  1883; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1^'.  Le  prix  à  décerner  en  1882  (concours  exclusivement 
belge)  sera  attribué  au  meilleur  ouvrage  sur  la  manière  de  pour- 
voir abondamment  et  au  moindre  prix  nos  grandes  villes,  et 
tout  spécialement  l'agglomération  bruxelloise,  de  la  meilleure 
qualité  d'eau  potable,  en  tenant  compte  de  l'augmentation  pré- 
vue du  nombre  des  habitants. 
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Le  prix  à  décerner  en  1883  (concours  exclusiTement  belge) 
sera  attribué  au  meilleur  ouvrage  sur  la  manière  d'introduire, 
dans  nos  établissements  d'instruction  publique,  Tusage  des  exer- 
cices corporels  avec  lesquels  doivent  se  familiariser  les  citoyens 
d'un  pays  libre,  et  qui  servent  à  développer  la  virilité  des 
populations. 

Art.  2.  Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être 
transmis  respectivement  au  Ministre  de  l'intérieur  avant  le  1*' 
mars  des  années  1882  et  1883. 

Art.  3.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion  du  présent  arrêté. 


27 


ACADÉMIE    ROYALE 

DBS  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BBÀVX-ARTS  DE  BELGIQUE, 


CLASSE    DES    LETTRES    ET    DES    SCIENCES    MORALES 

ET    POLITIQUES. 


Programme  du  concours  annnel  ponr  1879  et  des  eoneoiurs  extraordinaires. 


CONCOURS  DE  1879. 


FBEMIESE  QUESTION. 

Les  encyclopédistes  français  essayèrent,  dans  la  seconde  moitié  du 
ZVIIP  siècle,  de  faire  de  la  principauté  de  Liège  le  foyer  principal 
de  leur  propagande. 

Faire  connaître  les  moyens  qu'ils  employèrent  et  les  résultats  de 
leurs  tentatives,  au  point  de  vue  de  Vinfluence  qu'ils  exercèrent  sur 
la  presse  périodique  et  sur  le  mouvement  littéraire  en  général. 

Les  concurrents  trouveront  d'utiles  documents  sur  ce  sujet 
dans  la  bibliothèque  d'Ulysse  Capitaine,  léguée  à  la  ville  de 
Liège. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Écrire  l'histoire  de  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut, 
de  Hollande  et  de  Zélande,  et  dame  de  Frise. 
Dans  leur  travail,  les  concurrents  doivent  s'attacher,  d'une 
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manière  toute  particulière,  aux  événements  principaux  de  la 
vie  et  du  règne  de  cette  princesse  ;  ils  utiliseront,  sans  les  suivre 
servilement,  les  travaux  qui  ont  été  publiés,  pour  cette  époque, 
tant  à  rétranger  qu'en  Belgique. 

TBOISIÈME  QUESTION. 

Faire  VMstoire  des  finances  putliques  de  la  Belgique,  depuis  1830, 
en  appréciant,  dans  leurs  principes  et  dans  leurs  résultats,  les  di- 
verses parties  de  la  législation  et  les  principales  mesures  adminis- 
tratives qui  s*y  rapportent. 

Le  travail  s'étendra  d'une  manière  sommaire  aux  finances  des 
provinces  et  des  communes, 

QUATBIÈMB  QUESTION. 

Faire  connaître  l'influence  de  la  poésie  néerlandaise  (flamande 
et  hollandaise)  sur  la  poésie  allemande,  et  réciproquement  de  la 
poésie  allemande  sur  la  poésie  néerlandaise  au  moyen  âge. 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Faire  V histoire  de  Véchevinage  dans  les  anciennes  provinces  lelgU 
ques  et  la  prtTieipauté  de  Liège.  Rappeler  à  grands  traits  ses 
origines,  ses  caractères,  son  organisation,  son  influence,  ses  trans- 
formations  jusqu'à  la  chute  de  V ancien  régime. 

Le  prix  de  la  fbemièbe,  de  la  deuxième  et  de  la  quàtbième 
QUESTION  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  ; 
ce  prix  est  porté  à  mille  francs  pour  la  troisième  et  pour  la 

CINQUIÈME   question. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront  être 
rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin  ;  ils  devront  être 
adressés,  francs  déport,  avant  le  ^'février  1879,  à  M.  J.  Liagre, 
secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies  (  ancien  Palais 
Ducal). 
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L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations, 
et  demande,  à  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent  les  éditions 
et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage  ;  ils 
y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans  un 
billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Faute  par 
eux  de  satisfaire  à  cette  formalité,  le  prix  ne  pourra  leur  être 
accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit,  ou  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  tous 
les  mémoires  soumis  à  son  jugement  sont  et  restent  déposés 
dans  ses  archives.  Toutetefois,  les  auteurs  pourront  en  faire 
prendre  des  copies  à  leurs  frais,  en  s'adressant,  à  cet  effet,  au 
secrétaire  perpétuel. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRES. 

La  classe  proroge  jusqu'au  1^  février  1880  les  deux  concours 
de  Stassart  et  de  Saint-Génois,  savoir  : 

GRAND  PRIX  DE  STASSART. 
Troisième  période  (1871-1876). 

QUESTION    D'mSTOntE    NATIONALE. 

Conformément  à  la  volonté  du  fondateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  la  classe  a  offert,  pour  la  troisième  période  seaennale 
de  ce  concours,  un  prix  de  trois  mille  francs  au  meilleur  travail 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 
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Apprécier  Vinfluence  exercée  au  XV ^  siècle  par  les  géographee 
belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius, 

Donner  un  exposé  des  travaux  relatifs  à  la  science  géographique 
gui  ont  été  publiés  aux  Pays-Bas,  et  de  ceux  dont  ces  pays  ont  été 
Vobjet,  depuis  Vinvention  de  l'imprimerie  et  la  découverte  de  V Amé- 
rique jusqu'à  Vavénement  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  On  s^at- 
tachera  à  la  fois,  à  signaler  les  œuvres,  les  voyages,  les  tentatives 
de  toute  espècepar  lesquels  les  Belges  ont  augmenté  la  somme  de  nos 
connaissances  géographiques,  et  à  rappeler  les  publications  spéciales, 
de  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  ont  fait  connaître  nos  pro- 
vinces à  leurs  propres  habitants  et  à  l'étranger. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  règles  des  concours 
annuels  de  TAcadémie. 


PRIX  DE  SAINTGENOIS. 
Première  période  (1868-1877). 

QUESTION  DE  IiITTiBATUBE  FLAMANDE. 

Conformément  à  la  volonté  du  fondateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  la  classe  ofire  pour  Ja  première  période  décennale 
de  ce  concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  au 
meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

De  betrehUngen  aanduiden,  die  in  verschillende  tijdperhen  hebben 
bestaan  tusschen  de  vlaamsche  poëde  en  de  ontmkheling  van  het 
vaderlandsch  en  nationaal  gevoel,  en  den  invloed  bepalen  dien  zij 
onder  dit  opzicht  heeft  gehad. 

Indiquer  les  rapports  qui,  à  diverses  époques,  ont  existé  entre 
la  poésie  flamande  et  le  développement  du  sentiment  patriotique  et 
national,  et  déterminer  Vinjluence  qu'elle  a  exercée  dans  cet  ordre 
d'idées. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  règles  des  concours 
annuels  de  l'Académie. 
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PRIX  TEIRLINCK. 
Premièra  période  (1877-1882). 

CONCOUBS  QXTTNQITENNAL  POUB  UNE  QUESTION  DB  LITTEBATUBB 

FLAMANDE. 

Conformément  à  la  volonté  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  TUsMre  de  la  prose  néerlandaise  avant  Mamix  de  SaiwU- 
Aldegonde, 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera  le  1^ 
février  1882. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  règles  des  concours 
annuels  de  TAcadémie.  1 


PRIX  ANTOON  BERGMANN. 
Première  période  (1877-1887). 

CONCOUBS  DÉCENNAL  POUB  UNE  HISTOIBE  OU  UNE    MONOOBAPHIE 
d'une  ville  OU  D*UNE  COMMUNE  FLAMANDE  DE  LA  BELGIQUE. 

Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  lar  classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cetU  cinquante  francs  sera 
décerné  à  Fauteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  qui 
aura  été  publiée  en  flamand,  pendant  cette  première  période, 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000 habitants 
au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d^ Anvers. 

La  première  période  prend  cours  du  V^  février  1877,  pour 
finir  au  1*'  février  1887. 
Fait  dans  les  séances  des  5  juin  et  7  juillet  1877. 

Pour  la  classe  des  lettres  : 
Le  Secrétaire  perpétuel,  • 
J.  LIAGRE. 


—  483 


CONCOURS  POUR  1880. 


PEEMIEBE   QUESTION. 

Ssquisser  à  grands  traits  Vhistoire  littéraire  de  Vancien  canUé 
de  Hainaut, 

Les  concurrents  s'attacheront  spécialement  aux  écrivains  de 
premier  ordre  ;  ils  apprécieront  leur  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  la  langue  française  et  feront  ressortir  le  caractère 
et  le  mérite  de  leurs  travaux. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

On  demande  une  étude  sur  l'organisation  des  institutions  chari- 
tables  en  Belgique  au  moyen  âge,  Jusqu'au  commencement  du  ZVJP 
siècle.  On  adoptera  pourpoint  de  départ  les  modifications  introduites 
darhs  la  société  à  Vépoque  de  T abolition  presque  générale  du  servage, 
au  XI P  et  au  XII I^  siècle. 

Les  auteurs  des  mémoires  feront  précéder  leur  travail  d'une 
introduction  traitant  sommairement  Torganisation  de  la  charité 
dans  les  temps  antérieurs. 

TBOISIÈME  QUESTION. 

Faire  connaître  les  règles  de  la  poétique  et  de  la  versification 
suivies  par  les  Rsdebteebs  au  XV^  et  au  XVP  sOde. 

QUATBIÈMB  QUESTION. 

Écrire  Vhistoire  de  la  réunion  aua>  Pays-Bas  des  provinces  de 
Oueldre,  i*Utrecht,  de  Frise  et  de  Oroningue. 

CINQUIÈME  question. 

Faire  Vhistoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIP  siècle. 
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Étudier  leur  manière  de  vitre  et  déterminer  quelle  était,  dans 
les  campagnes,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la  propriété. 

Le  prix  de  la  pbemièbe  et  de  la  deuxième  question  sera 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs^;  ce  prix  est 
porté  à  mille  francs  pour  la  tboisième,  la  quatbebme  et  la 

CINQUIÈME  question. 

Les  mémoires'  devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront  être 
rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin;  ils  devront  être 
adressés,  francs  de  port,  avant  le  1"  février  1880,  à  M.  J.  Liagre, 
secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations, 
et  demande,  à  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent  les  éditions 
et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage  ;  ils 
y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans  un 
billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Faute  par 
eux  de  satisfaire  à  cette  formalité,  le  prix  ne  pourra  leur  être 
accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit,  ou  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dès 
que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils  sont  et 
restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  pour- 
ront en  faire  prendre  des  copies  à  leurs  frais,  en  s'adressant,  à 
cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 

Fait  dans  la  séance  du  5  août  1878. 

Pour  la  classe  des  lettres  : 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

J.-B.-J.  LIAGRE. 
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ERRATA. 


Tome  IV. 

Page  212,  ligne  4,  au  lieu  de  i056  lisez  1065. 

»      »         »    5,          »  1064     »    1070. 

»      »       «n/Ttf  /ef  /f^n^  5  f /  6  intercalez  Conrad  1076. 

Tome  VIII. 
Page  629,  ligne  25,  au  lieu  de  1877  /»é;i;  1875. 

»    646,     »     12,         »  Lithunien  »  Lithuanien. 

»       »      »     15,    '     »  Dreuthe     »  Drenthe. 

Tome  IX. 

Page  151,  ligne  25,  au  lieu  de     sont    lisez    soit, 

3»    168,     3»      5,  »  plan      »      place. 

»    169,     »      5,  »  teinte    »      couche. 

»    170,      »     29,  »  £           »      F. 

»    175,     »      2,  »  plans    »      places. 

»    186,     »      2,  »  frigidarium  »     le  frigidarium. 

»    187,      »     29,  »  p           »      fr. 

»    188,      »     12,  »  III         »      IL 

»     »        »     27,  »  caildarum  »      caldariam. 

»    189,      »     17,  »  guettus      »      guUus. 

»    192,       »     15,  »  Q            »       0. 

»    193,      »     21,  »  A           »      a,  pLII, 

»      x>         »     27,  »  B            »      b. 

»    194,       »      1,.  »  G            »      c. 

»     »          »      6,  i>  E            »      e. 

»      »         »       7,  »  G            j>      g. 

»     »         »      9,  »  F            »      f. 

»     »         »     11,  »  E            »      e. 

»     »         »    27,  »  destination  »      autre  destination. 

»    201,      »      4,  x)  sur           »      sous. 

»    206,      »    11,  »  mure^      »      marcs. 

»    213,      »     11,  »  D             »      a. 

»    228,      »    16,  »  appréciant  »      en  appréciant. 


TABLE  DES  MATIERES. 


PAGES. 

Tableau  des  membres  de  la  Société Vil 

Sociétés,  commissions  et  publications  avec  lesquelles  la  Société 
paléoniologique  et  archéologique  échange  ses  Documents 
et  rapports XVIII 

ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES. 


Procès-verbal  du  3  février  1876 

Procès-verbal  du  9  mars  1876 

Compte  de  Texercice  1875 

Procès-verbal  du  3  août  1876 

Procès-verbal  du  8  février  1877 

Procès-verbal  du  12  avril  1877 

Compte  de  Texercice  1876 

Procès-verbal  du  2  août  1877 


4 
8 
13 
15 
19 
25 
50 
31 


CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  Vander  Elst,  le  23  avril  1876.  Découverte  archéologique 

Lettre  du  même,  le  7  juillet  1876 

Lettre  de  M.  Thévenier,  le  20  octobre  1876.  Don  pour  le  Musée 
Lettre  de  M.  Morlet,  le  31  mai  1877.  Don  pour  le  Musée  . 
Lettre  de  M.  le  comte  deClymes,  le  31  mai  1877.  Don  pour  le  Musée 
Lettre  de  M.  Blanchart,  le  15  janvier  1878.  Don  pour  le  Musée. 


37 
39 
44 
46 
47 
48 


RAPPORTS. 


Rapport  annuel  du  président  sur  les  travaux  de  la  Société,  lu  à 

rassemblée  du  3  août  1876.  —  D.-A.  Van  Baslelaer    . 
Annexes  relatives  à  la  construction  du  nouveau  musée,  etc.    . 


55 

65 


—  487  — 


PAGES. 


Rapport  sur  les  sources  et  Torigine  de  la  Société  paléontologique  et 

archéologique  de  Gharleroi.  ^  P.-G.  Vander  Elst  69 

Rapport  sur  deux  pièces  de  jnonnaie  on  argent.  —  J.-B.  Genard    .  77 

La  Yilla  belgo-romaine  de  Ville  sous  la  Neuville,  à  Monlignies-sur- 
Sambre.  Rapport  sur  la  découverte  et  études  de  ques- 
tions qui  s'y  rapportent.  ^  D.-A.  Van  Bastelaer.               .  79 
Idem  ;  table  des  matières 137 

La  villa  belgo-romaine  d*Aiseau.  Rapport  sur  la  fouille.  ^  J .  Kaisiu .        1 45 

DOCUMENTS  ET  ANÂLEGTES. 

Collection  des  actes  de  franchise,  de  privilèges,  octrois,  ordonnances, 
etc.,  donnés  à  la  ville  de  Gharleroi.  Sixième  fascicule.  La 
seigneurie  de  Chamoy  et  Gilliers.  —D.-A.  Van  Bastelaer   .        235 

Table  analytique  des  matières  du  sixième  fascicule  de  la  Collection 

d'actes  de  Gharleroi,  etc    ......       .         395 

MÉLANGES  ARCHÉOLOGIQUES  ET  HISTORIQUES. 

Le  trésor  d'Hildesheim- dit  trésor  de  Varus.  —  Comte  deGlymes.         403 
Quelques  feudataires  et  fiefs  qui  relevaient  de  la  couronne  ducale 
du  Brabant  au  XIII«  siècle,  dans  l'arrondissement  de  Ghar- 
leroi. —  P.-G.  V. 409 

Le  palais  de  Marie  de  Hongrie  à  Binche,  1545-i554.  — Th.  Lejeune.         415 

VARIÉTÉS  ET  EXTRAITS. 

Nécrologie  des  membres  de  la  Société 451 

Sylvain  Pirmez.  —  E 453 

Eugène  Smits 455 

Horace  Piérard.  —  Cl.  L 457 

Petite  chronique  des  découvertes  archéologiques  dans  Tarrondisse- 

ment  de  Gharleroi.  —  D.-A.  Van  Bastelaer.       ...  458 

Tombe  A*anque  trouvée  anciennement  à  Grandreng.       .       .  458 

Matériaux  de  construction  romains  trouvés  à  Lambusart .       .  458 

Cimetière  belgo-romain  àMontignies-s.-Sambre,  lieu  dit  Roctia.  459 

Tombe  belgo-romaine  trouvée  dans  le  parc  de  Beaumont.       .  459 


••*• 


—  488  — 

•  PAGES. 

Trouvaille  de  hache  polie  à  Houdeng-Âimeries.       ...  460 

Trouvaille  de  pierre  polie  à  Monceau-sur-Sambre    .       .       •  400 

Villa  belgo-romaine  à  Biercée 461 

Trouvaille  de  pièces  romaines  vers  le  pays  de  Beaumont.       .  461 

Cimetière  belgo-romain  à  Gourcelles 461 

Cimetière  helgo-ronain  à  Joncret     ......  462 

Restesd*un  fort  romain  à  Morlanwelz 462 

Trouvaille  de  hache  polie  à  Monceau-sur-Sambre    ...  463 

Cimetière  belgo-romain  à  Presles '463 

Ruines  d'habitation  romaine  à  Montignies-S^hristophe  .  463 

Cimetière  fhinc  à  Montignies-SM:;hristophe     ....  464 

Ruines  d'habitation  romaine  sur  le  territoire  de  Ragnîes  .       .^  464 

Cimetière  belgo-romain  à  Aiseau 465 

Découvertes  archéologiques  en  Italie •  463 

Découvertes  archéologiques  à  Rome 466 

Souvenirs  du  Hainaut  au  règne  de  Charles-Quint  ....  468 

Cimetière  franc  de  Franchimont 469 

Préalable  à  la  pacification  de  1269 472 

Érection  de  la -paroisse  de  S'.-Vaast  à  Fontaine  -  TËvéque.  — 

Th.  Lejeune 473 

Institution  par  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  d'un  prix  annuel  de  23,000  flr.  476 
Concours  de  TÂcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 

beaux-arts  de  Belgique 478 

Errata 485 


♦■•'» 


PQ 

I 

V' 


^  -. 


O 

r 

:^ 

o 

< 
< 


u: 


> 

<i 


o 

a; 


Al 


PLANCHE   I. 


Figure  1 .  —  Plan  parcellaire  des  points  intéressants,  voisins  de  la  Villa 
de  Ville,  à  réchelle  de  1  à  7500. 

Voir  pages  80,  87,  88,  89,  91,  97,  101. 

C.  —  Ancien  étang  du  plateau  ou  étang  de  VAhbye  de  Ville,  aigourd'hui 
comblé  et  cultivé. 
Voir  page  98. 

C  —  Ancien  étang  du  vallon  ou  du  Moulin  de  Vabhye  de  Ville, 
'  Voir  page  99 . 

E.  —  S.  —  Reste  de  Tancienne  digue  ou  muraille  de  barrage  de  ce 
dernier  étang,  à  Textrémité  ouest  de  laquelle  on  retrouve 
les  restes  d*une  forte  maçonnerie. 
Voir  page  99. 

N,  B,  —  Pour  les  autres  lettres  de  renvoi,  voir  à  la  pi.  II,  âg.  1 , 

Voici  le  tableau  de  quelques  parcelles  avec  le  nom  des  propriétaires  : 

Sur  Gilly.  (Section  D.) 

631^.  Terre,  à  Prosper  Lefebvre-Frère. 
635^.  Terre,  à  Joseph  Thiry. 

Sur  Montigniee.  (Section  B.  —  il  Vtmeet  du  vallon  de  Ville.) 

201*.   Terre,  à  la  commune  de  Montig^ies. 

313.     Terre,  à  Jacques  Georges. 

318^.  Terre,  à  Jacques  Frère. 

951*.  Terre,  à  la  commune  de  Montignies. 

955.     Terre,  à  Paul  Yemaux-Piérard. 

956^.  Terre,  au  même. 

956^.   Terre,  à  Adolphine  Grimard. 

970*.   Terre,  à  Stéphanie  Squifflet. 

971.  Terre,  à  Dieudonné  Yemaux. 

972.  Terre,  k  François  Yemaux. 
973*.  Terre,  à  Jacques  Comil- Yemaux. 

974*  (marqué  par  erreur  97  B®).  Terre,  à  Jean  Dehon-Pftquet. 
Voir  pages  87,  88,  99,  100,  101. 


Figure  2.  —  Carte  archéologriqtie  partielle  de  l'arrondissement  de  Char- 
leroi,  à  l'échelle  de  1  h  200,000. 

Cette  carte  donne  la  partie  contig^ûe  an  nord  de  la  carte  analogne 
donnée  dans  le  Rapport  sur  la  fouille  du  cimetière  helgO'romanO''franc  de 
Sirée. 

Elle  se  place  immédiatement  au  sud  de  la  carte  (à  une  échelle  dix  fois 
plus  grande)  donnée  dans  le  Rapport  sur  la  fouille  de  la  villa  d'Ârquennes, 
dans  le  tome  V]  des  Documents  et  Rapports  de  notre  Société  d'archéologie, 
laquelle  représente  tout  le  nord  de  Tarrondissement.  Notre  carte  relie  i 

les  deux  autres  et  complète  la  lacune  qu'elles  laissaient. 

Les  signes  archéologriques  employés  sont  ceux  de  la  carte  archéologique 
de  Vandbr  Maelbn.  Seulement,  les  tumulus  au  lieu  d'être  désignés  par 
un  petit  cercle,  le  sont  par  un  demi-cercle. 
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PLANCHE   II. 


Figure  1 .  —  Terrain   de   la   Villa  de   Ville  y  sur  retendue  duquel  on  a 
constaté  des  substructions.  Echelle  de  1  à  833. 

Voir  pages  88  et  96. 
B.  —  Emplacement  d^une  borne  des  possessions  de  T Abbaye  de  Lobbes 
au  moyen  âge,  endroit  où  fut,  dit-on,  trouvé  un  bronze 
d*  Auguste. 

Voir  page  97. 
D.  —  Point  où  fut  trouvé  un  bronze  de  Constantin  II. 

Voir  page  91. 
F.  —  Lieu  de  la  fouille  principale. 

Voir  page  92. 
FI ,  FH,  Fin,  Frv,  Fv.  —  Endroits  où  l'on  a  constaté  des  substructions. 

Voir  page  92. 
Fvi,  pvn.  —  Idem.,  non  constatés  par  nous. 

Voir  page  92. 
Fvni.  —  Restes  d'un  columbarium. 

Voir  pages  87  et  92. 
313.    Terre  appartenant  à  Jacques  Georges. 


816^ 

Idem. 

à  Marin  Lechat. 

316«. 

Idem. 

à  Jean-Baptiste  Genard. 

3)6^ 

Idem. 

à  Pierre-Marin  Squifflet. 

317». 

Idem. 

à  Jacques  Cornil. 

318^ 

Idem. 

à  Jacques  Frère. 

PLANCHE  II  (suite). 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 


111  Poterie  à  coaTorte  gris -noir, 
avec  cercles  usés  à  la  meule. 

1 1 1  Poterie  à  couverte  noire,  à  re- 

liefs faits  à  la  molette. 

1 1 2  Poterie  ordinaire  gris-rosé ,  va  se 

à  fond  troué. 

110        Poterie  samienne. 

1 20  Bord  de  soucoupe  en  verre,  avec 
rebord  creux. 

115  Profil  du  rebord  d'une  UU,  en 
terre  commune  grise. 

1 1 5  Tesson  de  dolium  en  grosse  po- 
terie rouge,  avec  cordon  orné 
au  pouce. 

115  Idem. 

1  ]  5  Déversoir  ou  bec  d'une  iéle,  en 
poterie  rouge  grossière. 

114     (  Divers  tessons  (sous  une  mdme 

114  )  marque)  de  dolium,  en  grosse 
f     poterie  rouge. 
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PLANCHE    III. 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

C9 

objets. 

^1 

du  texte. 

. 

1 

R.I"1* 

1 

s 

i 

10 

124 

Poinçon,  courbe  en  fer. 

2 

97 

Borne  en  (^rès. 

8 

M.  SU  1' 

« 

105 

Dalle  mosaïque  en  ardoises. 

4 

R.  SIV8* 

1 

î 

î 
î 

132 

r  Divers  morceaux  de  caisson  ou 

5 

R.  SïV  8* 

132 

1       tuyaux  de  chaleur  d*bypo- 

6 

R.  SIV8* 

132 

1       oauste  (sous  une  même  mar- 

7 

R.  SIV8* 

132 

i       que.) 

8. 

R.  Siv  8« 

1 

î 

1 

132 

Idem. 

9 

R.  YI  33* 

133 

Moyen  bronze  de  Constantin  II. 
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